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Les calamités sont impuissantes pour corriger les Romains. — Ils se 
montrent en toutes choses plus vicieux que les Barbares. — Les peuples 
les plus favorisés du éiel sont aussi les plus coupables. — IL'Aquitaine. 
— L'Espagne, — L'Afrique. — Ces régions, à cause de leurs crimes, 
ont été livrées aux ennemis les plus faibles, — Débordemens des Afri- 
cains. — Tableau de Carthage, — Désordres publics, — Indifféregce 
des prêtres et des magistrats à les réprimer. — Modération et chasteté 
des Vvandales. — Maximes abominables de Socrate. — Récapitulation. 
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Liber Septinus. 


- €um. in conclusione libelli hujus qui nunc fi- 
nitus est, de infirmitate ac miseria Romanorum 
nonnulla dixerim , contraria forsitan negotio 

' quod nunc agimus dixisse videamur. Scio enim 
posse hoc loco subjici, hinc maxime probari quod 
non respiciat res humanas Deus, quia, cum Ro- 
mani quondam pagani et vicerint et regnaverint, 
nunc Christiani et vincantur et serviant. Sufficere 
quidem ad confutationem objectionis istius po- 
terant illa que dudum de cunctis fere paganis 
gentibus dicta sunt, id est, magis peccare eos 
qui scientes negligant legem Dei quam qui non 
? faciant nescientes/Sed tamen, si Deus annuerit, 
cum ad eam negotii partem accesserimus ut de 
veteribus Romanis aliqua dicantur , evidenter di- 


?, 


0000000000000000000000009090000000000 


Livre Septième. 


Ce que nous avons dit, sur la fin du livre précédent, 
de la faiblesse et dela misére des Romains, pourrait 
sembler peut-étre défavorable au sujet que nous trai- 
tons. ll est aisé, je le sais, de m'objecter ici : ce qui 
prouve surtout que Dieu ne considére point les choses 
humaines, c'est que, idolâtres, les Romains autrefois 
vainquirent et régnèrent ; tandis que, chrétiens aujour- 
d'hui, ils sont vaincus et esclaves. Pour détruire cette 
objection, il suffirait sans doute de ce quia été dit déjà 
de presque toutes les nations paiennes, qu'ils sont bien 
plus coupables les hommes qui négligent la loi divine avec 
connaissance de cause que ceux qui ne l'accomplissent 
point sans le savoir. Mais toutefois, si Dieu me préte 
secours , lorsque, dans la suite de cet ouvrage, je serai 
amené à parler des vieux Romains, je prouverai mani- 
festement avec l'aide du ciel que les bienfaits du Sei- 
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vino munere adprobabimus tam justum tunc erga 
illos fuisse Domini favorem quam nunc erga nos 
justam severitatem, tam dignum illud fuisse quod 
Romanos tunc Deus auxilio suo extulit, quam 
nunc dignum esse quod punimur/ Atque utinam 
poena ipsa prodesset! Illud gravius multo ac luc- 
tuosius, quod post poenam nulla correctio est. 
Curare nos vult castigationibus suis Dominus ; 
sed curam remedia non sequuntur. Quid hoc mali 
est? Jumenta ac pecudes sectione curantur ; et 
putrefacta mulorum, et asinorum, porcorum vis- 
cera, cum adusta cauteriis fuerint, munus me- 
dice adustionis agnoscunt, statimque ubi aut cre- 
mata qut desecta fuerit vitiatorum corporum 
labes, in locum demortuæ carnis viva succedit. 
Nos et urimur, et secamur ; sed nec ferri desec- 
tione, nec cauteriorum adustione sanamur; imo, 
quod est gravius, cura ipsa deteriores sumus. Et 
ideo , non frustra nobis evenit quod evenire pecu- 
dibus et jumentis solet, quæ inremediabiles mor- 
bos ferunt. Nam in omnibus partibus mundi, quia 
curis medicantibus non corrigimur, morte atque 
occisione finimur/ Ecce enim, ut non repetam 
que multo ante jam dixi, hoc ipsum quale est 
quod paulo ante memoravi, scilicet quia et miseri 
pariter et luxuriosi sumus? Esto enim, sint vitia 
ista felicium, (quamvis nemo idem et probrosus 
esse possit et felix, quia ubi non est vera hones- 
tas, non est vera felicitas) sed tamen, ut supra 
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gneur furent alors aussi justes envers eux , que l'est au- 
jourd'hui sa sévérité envers nous; que Dieu fut alors 
aussi équitable en élevant les Romains par son assis- 
tance, qu'il l'est aujourd'hui en punissant. Et plût à 
Dieu que les malheurs nous devinssent utiles! Ce qu'il 
y a de plus grave, de plus déplorable, c'est que la pu- 
nition n'améne aucun amendement. Dieu veut nous gué- 
rir par les chátimens qu'il nous envoie, mais ces remédes 
restent sans efficacité. Quel mal est donc le nótre? Les 
bétes de somme et les animaux sont guéris par le tran- 
chant du fer; les entrailles putréfiées des mulets, des 
ânes et des porcs, lorsqu'elles ont été purifiées par les 
flammes , semblent reconnaitre l'effet salutaire de ce feu 
médical; les parties viciées du corps ont-elles été ou brá- 
lées ou coupées, une chair vivante remplace aussitót les 
chairs mortes, Nous, nous passons par le feu, par le fer, 
mais ni le tranchant du fer, ni l'ardeur du feu, ne peut 
nous guérir; ce qui est bien plus grave, les remédes 
ne servent qu'à nous rendre pires encore. C'est donc à 
bon droit qu'il nous arrive ce qui arrive ordinairement 
aux animaux et aux bétes de somme , qui sont travaillés 
de maladies incurables. Car, dans toutes les parties du 
monde, la mort et le meurtre nous achèvent, parce que 
les soins et les remédes ne peuvent rien sur nous. Et 
maintenant, pour ne pas répéter ce que j'ai déjà dit, 
comment qualifier ces désordres déjà signalés, l'union 
de la misére et du luxe? Je le veux, que ce soient là les 
vices des heureux ( bien que personne ne puisse étre à 
la fois heureux et criminel, puisque la vraie félicité ne 
saurait se trouver là où ne se rencontre point une sin- 
cére vertu), mais encore, que ce soient là, comme je 
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dixi, esto, sint vitia ista et longe pacis et opu- 
lentæ securitatis. Cur, queso, illic sunt ubi jam 
nulla pax, ubi nulla securitas? In omni enim : 
ferme orbe Romano pax et securitgs non sunt. 
Cur sola tantum vitia perdurant ?/Quis, rogo, 
ferre possit in homine egestuoso ése lasciviam ? 
Criminosior quippe est luxuriosa paupertas; et 
majoris invidie, miser nugax. Totus Romanus 
orbis et miser est, et luxuriosus. Quis, quæso, 
pauper et nugax? Quis captivitatem expectans, 
de circo cogitat; quis metuit mortem , et ridet? 
Nos, et in metu captivitatis ludimus; et positi 
in mortis timore, ridemus. Sardonicis quodam- 
modo herbis omnem Romanum populum putes 
esse saturatum. Moritur, et ridet. Et ideo in om- 
nibus fere partibus mundi risus nostros lacrymæ 
consequuntur. Advenitetiam in præsenti super nos 
illud Domini nostri dictum : 7e vobis qui ride- 
tis, quoniam flebitis (1). 

Sed forsitan, cum de ludicris ac fœditatibus 
publicis diutissime dixerimus, in hoc tantum 
quis deteriores esse nos putat barbaris, quia illi 
hec non agunt, nos agimus, cœterum ipso car- 
nalis libidinis scelere et fornicationis funestæ 
coeno non ita pollui. Comparemus, si placet, cœ- 
teris nationibus etiam in hac parte Romanos. Et 
quidem nescio an ullis rectius comparentur quam 


(1) Luc. VI. 25. 
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l'ai déjà dit, les vices d'une longue paix et d'une opu- 
lente sécurité; pourquoi, je le demande, voit-on régner 
ces désordres là où il n'y a plus de paix, plus de sécu- 


rité? Car, la paix et la sécurité sont exilées de presque 


tout le monde romain. Pourquoi les vices seuls survi- 
vent-ils ? Qui pourrait supporter dans un homme indi- 
gent un amour effréné du plaisir? Car, une pauvreté 
luxurieuse est plus criminelle, et le malheureux qui 
s'adonne à des frivolités devient plus odieux. Tout le 
monde romain est à la fois dans les plaisirs et lindi- 
gence. Où est l'homme, je vous prie, à la fois pauvre et 
dissipé ? Où est l'homme qui, dans l'attente de la capti- 
vité , ose songer au cirque? Où est l'homme qui craint 
la mort, et qui rit? Nous, avec la crainte de l'esclavage, 
nous jouons ; avec lappréhension de la mort, nous 
rions. Vous diriez que tout le peuple romain est en 
quelque sorte saturé d'herbes sardoniques. Il meurt, et 
il rit. Et voilà pourquoi , dans presque toutes les parties 
du monde, nos rires sont suivis de larmes. Aujourd'hui 
méme s'accomplit sur nous cette parole de notre maitre: 
Malheur à vous qui riez, car vous pleurerez. 

Peut-étre, comme je n'ai parlé jusqu'à présent que 
des jeux et des infamies publiques, peut-être quelqu'un 
se persuadera-t-il qu'en cela seulement nous sommes 
inférieurs aux Barbares, parce qu'ils ne se livrent point 
à ces désordres et que nous nous y livrons, mais que du 
reste les Romains ne se plongent pas dans la fange des 
voluptés charnelles, ni dans une avilissante fornication. 
Comparons, si vous le voulez, méme sous ce rapport, 
les Romains aux autres nations. Et l'on ne saurait mieux 
les comparer, ce semble , qu'à ces peuples que Dieu a 
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12 
his quos Deus in medio Reipublice sinu positos, 
possessores fecit ac dominos soli esse Romani. 
Unde, quamvis nihil disputari de judicio Dei pos- 
sit, tamen cum ablatam nobis juris nostri opti- 
mam partem barbaris dederit, videamus an id 
quod nobis tulit et illis tradidit, justo judicio 
$ tradidisse videatur./Nemini dubium est Aquita- 
nos ac Novempopulos medullam fere omnium 
Galliarum et uber totius foecunditatis habuisse, nec 
solum fœcunditatis, sed, que præponi interdum 
fœcunditati solent, jucunditatis, voluptatis, pul- 
chritudinis. Adeo illic omnis admodum regio aut 
intertexta vineis, aut florulenta pratis, aut dis- 
tincta culturis, aut consita pomis, aut amænata 
lucis, aut inrigua fontibus, aut interfusa flumi- 
nibus, aut crinita messibus fuit. Ut vere posses- 
sores ac domini terre illius non tam soli istius 
portionem quam paradisi imaginem possedisse 
q videantur. Quid ergo post ista omnit 
siores absque dubio Deo esse debuerdnt, quos 
peculiariter Deus abundantissima beneficiorum 
suorum dote ditaverat. Quid enim rectius , aut 
quid dignius, quam ut quibus per munera sua 
Dominus quasi specialiter videbatur placere vo- 
luisse, iidem quoque specialius Domino cultu ac 
religione placuissent; presertim cum a nobis 
Deus nil onerosum , nil grave exigat. Non enim 
nos ad aratra aut ad ligones vocat, non ad scin- 
dendas terras, neque ad vineas pastinandas, non 
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placés au sein méme de la république, et qu'il a rendus 
possesseurs et maitres du sol romain. C'est poarquoi, 
bien qu'il ne soit jamais permis de scruter les jugemens 
de Dieu, toutefois, puisqu'il nous a enlevé la meilleure 
part de notre domination pour la livrer aux barbares, 
voyons si, dans ce dépouillement d'un cóté et dans cette 
transmission de l'autre, sa justice sera trouvée irrépro- 
chable. Aucun doute que l’Aquitaine et la Novempopu- 
lanie ne soient comme la moélle de presque toutes les 
Gaules, et ne possédent un terroir d'une merveilleuse 
fécondité, un terroir plein non-seulement de fécondité, 
mais encore, ce qui est quelquefois préférable, d'agré- 

ment , de plaisir, de charme. Là , tout le pays est chargé 

de vignes, orné de riantes prairies, parsemé de champs 
cultivés, planté d'arbres fruitiers , ombragé de bosquets 
gracieux, arrosé de fontaines, entrecoupé de fleuves 


sesseurs et les maitrés de cette terre semblent habiter 
moins une portion d'un sol terrestre qu'une image du 
paradis. Quoi donc après tout cela? Ils devaient sans 
doute se montrer plus religieux, ces peuples que le ciel 
avait particuliérement enrichis de si larges bienfaits. 
Quoi de plus juste , quoi de plus digne que de voir ces 
hommes auxquels le Seigneur semblait avoir voulu 
plaire d'une maniére spéciale par ses présens, s'efforcer 
eux aussi, de se rendre plus agréables au Seigneur par 
une piété, par un culte spécial, d'autant que. Dieu 
n'exige de nous rien d'onéreux, rien de pénible? Il ne 
nous appelle point à conduire la chartrue, à manier le 
hoyau, à déchirer la terre , à façonner la vigne; en un 
mot, il ne demande point de ses serviteurs ce que nous 


las 
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couvert de moissons ondoyantes, en sorte que les pos-|i 
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denique illa exigit a servis suis, quæ nos exigi- 
mus à nostris/ Quid namque ait? Venite ad me 
omnes qui laboratis et onerati estis, et ego vos 
reficiam. Tollite jugum meum, super vos, et dis- 
cite a me quia mitis sum et humilis corde, et in- 
venietis requiem animabus vestris. Jugum enim 
meum, suave est, et onus meum leve (1). 

Non ergo nos ad laborem vocat Dominus, sed 
ad refectionem. Quid namque a nobis exigit, quid 
praestari sibi a nobis jubet, nisi solam tantum- 
modo fidem, castitatem, humilitatem , sobrieta- 
tem, misericordiam , sanctitatem ; quse utique 
omnia non onerant nos, sed ornant/ Nec solum 
hoc, sed ideo vitam presentem ornant, ut futuram 
ornare plus possint. O bonum, o pium, o inæsti- 


mabilis misericordie Dominum, qui ad hoc no- 


bis in præsenti religionis munera tribuit, ut ipsa 
in nobis postea quæ nunc dat munera muneretur. 
Tales igitur etiam omnes absque dubio Aquitani 
esse debuerant. Et quidem, ut diximus, specia- 
lius tales, quia specialia Dei munera possidebant. 


[2 Et quid post hec omnia? quid secutum est? quid, 


nisi cuncta quz e diverso sunt? In omnibus 
quippe Galliis, sicut divitiis primi fuere, sic vi- 
tiis. Nusquam enim improbior voluptas , nusquam 
inquinatior vita, nusquam corruptior disciplina. 
Hanc pro muneribus sacris dederunt Domino 
retributionem, ut , in quantum eos beneficiis suis 


(1) Matth. XI. 28-30. 
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exigeons des nótres. Que dit-il en effet : Venez à moi, 
vous tous qui étes fatigues et qui étes chargés , et je vous 
soulagerai. — Prenez mon joug sur vous, et apprenez de 
moi que je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez 
le repos de vos ames ; — car mon joug est doux , et mon 


‘fardeau léger. 


Le Seigneur ne nous appelle donc point au travail, 
mais au repos. Qu'exige-til en effet de nous? Quels 
devoirs nous impose-t-il, sinon la foi, la chasteté, l'hu- 
milité , la tempérance, la miséricorde, la sainteté, vertus 
qui ne sont point pour nous une charge , mais un orne- 
ment? Il y a plus, elles n'embellissent la vie présente 
qu'afin d'orner davantage encore la vie future. O le 
maitre doux et bon! à le maître d'une miséricorde ines- 
timable! Il ne nous donne aujourd'hui la précieuse 
connaissance de la religion, que pour récompenser en 
nous dans la suite les présens qu'il nous accorde. Voilà 
sans doute ce que Dieu demandait des peuples de l'A- 
quitaine; et, comme nous l'avons dit, ce qu'il demandait 
spécialement, parce qu'ils avaient recu de lui des faveurs 
spéciales. Qu'est-il enfin arrivé? Ce qu'il est arrivé ! tout À Vea art 
le contraire de ce qu'on avait lieu d'attendre. Comme | 
ils étaient dans toutes les Gaules les premiers en ri- Gm v 
chesses , ils furent aussi les premiers en débordemens. || *^* st A 
Nulle part des voluptés plus raffinées, nulle part une 
vie plus dissolue, nulle part des moeurs plus déréglées. 
Voyez la reconnaissance qu'ils ont témoignée au Sei- 
gneur en retour de ses dons'sacrés! Plus il les attirait à 
lui par ses bienfaits pour leur devenir propice , plus ils 
travaillaient par leurs désordres à irriter son courroux. 
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ille ad se inlexerat ad propitiandum, in tantum 
illi flagitiis suis laboraverint ad exacerbandum. 
An forte falsum est, et invidiose potius quam 
vere ista dicuntur? Non oratoria probatione, qua 
uti alii in causis solent, utar, ut producam quos- 
cumque ad probandum aut paucos aut extraneos 
aut minus idoneos testes. Ipsos interrogemus a 
quibus acta sunt. Falsum diximus, si negaverint. 
Fatentur enim; et quidem, quod est gravius, 
sic fatentur, ut in ipsa confessione non doleant. 
Idem enim nunc est animus in fatentibus qui 
in agentibus fuit. Sicut tunc non puduit flagitia 
committere , sic nunc omnino non poenitet flagi- 
tiosa fecisse. Exceptis tamen perpaucis ferme sanc- 
tis atque in signibus viris, qui, ut quidam de nu- 
mero ipsorum ait : 


$parsis redemerunt crimina nummis , 


Exceptis, inquam, his quos loquor, quos utique 
etiam in illa tunc generali admodum colluvione 
vitiorum recte minorum criminum reos fuisse cre- 
dimus, qui corrigi a divinitate meruerunt. Non 
penitus enim dominum suum ledit cui propitia- 
tio reservatur. Et quid plura? Puto quod semper 
Deum et in ipso errore respexerit, a quo. hoc ob- 


| J^ tinere potuit, ne diutius erraret/Caœteri autem et 


plurimi ferme ac nobilissimi , prope idem omnes; 
pene unus gurges , omnium gula; pene unum lu- 
panar, omnium vita. Et quid dicam de lupana- 
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Irait-on peut-être m'accuser de mensonge? dirait-on que 
je parle avec plus d'humeur que de vérité? Je ne veux 
point recourir à ces artifices oratoires que l'on apporte 
dans les autres causes; je ne produirai pas les premiers 
témoins venus, peu nombreux, étrangers et dont le 
témoignage peut étre contesté. Interrogeons les coupa- 
bles eux-mêmes; nous avons menti, s'ils nient ce que 
nous disons. Ils l'avouent, et même, ce qui est plus 
grave, ils l'avouent sans montrer aucun regret dans 
leur aveu. Ils ont en confessant leur faute la méme dis- 
position qu'ils avaient en la commettant. Comme ils ne 
rougirent point de se livrer aux crimes, ils ne se re- 
pentent point aujourd'hui d'avoir passé par tous les 
désordres. On doit néanmoins excepter quelques 
hommes d'une sainteté, d'une vertu éminentes, qui, 
suivant le langage de l'un d'entr'eux, 


Ont racheté leurs péchés en répandant des aumónes ; 


l'on doit excepter, dis-je , ces personnes ; car, nous en 
sommes persuadés avec raison, dans ce débordement 
général de vices, elles ne se rendirent coupables que des 
moindres fautes , puisqu'elles méritérent d'obtenir de la 
divinité des gráces de conversion. Il n'a point entiére- 
ment irrité son maitre, celui qui trouve encore propi- 
tiation. Et qu'ajouter de plus? Je pense qu'au milieu 
méme de ses erreurs, il a toujours tenu ses regards at- 
tachés à Dieu, l'homme qui a pu obtenir du ciel de ne 
pas errer plus long-temps. Mais les autres en grand 
nombre , etla plupart d'un rang distingué, présentent 
les mémes excés; c'est presque un méme gouffre que 
T. I. 2 
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ribus? Minoris quippe esse crimihis etiam lupa- 
nar pufo. Meretrices enim quz illic sunt, foedus 
connubiale non norunt. Ac per hoc, non maculant 
quod ignorant. Impudicitiæ quidem piaculo sunt 
obnoxie; sed reatu tamen adulterii non tenen- 
tur. Adde huc, quod et pauca ferme sunt lupana- 
ria, et paucæ quae in his vitam infelicissimam 
damnavere meretrices/ Apud Aquitanicos vero, 
quz civitas in locupletissima ac nobilissima sui 
parte non quasi lupanar füit? Quis potentum ae 
divitum non in luto libidinis vixit ?. Quis non se 
barathro sordissimæ colluvionis immersit ? Quis. 
conjugi fidem reddidit? imo, quantum ad passi- 
vitatem libidinis pertinet, quis non conjugem iri 
numerum ancillarum redegit, et ad hoc venera- 
bilis connubii sacramenta dejecit, ut nulla in domo 
ejus vilior videretur in maritali despectione quam 
qua erat princeps matrimonii dignitate ?/Cogitat 
forte aliquis not ita ad plenum esse ut loquor, 
habuisse enim illic matres familias jus suum, et 
dominarum honorem potestatemque tenuisse. Ve- 
rum est. Habuerunt quidem multe integrum jus 
dominii, sed nulla ferme impollutum jus matri- 
monii. Et nos modo non quaerimus qua mulie- 
rum potestas, sed quam corrupta virorum fuerit 
disciplina. Quamvis nec potestatem quidem illic 
matresfamilias integram habuisse dicam ; quia 
quacumque jus connubii inviolatum ac salvum 
non habet, nec dominii salvum habet. Haud mul- 
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leur intempérance à eux tous, presque un niéme lupa- 
nar que leur vie à eux tous. Et que parlé-je de lupanars? 
C'est dans ces lieux encore que se trouvent les moin- 
dres désordres. Car les prostituées qui sont là , ne con- 
nurent jamais le pacte conjugal, et dés-lors elles ne 
souillent pas ce qu'elles ignorent. Sans doute elles sont 
coupables d'impudicité , mais cependant elles ne sont 
oint adultéres. Ajoutez que les lupanars sont en petit 
nombre, qu'elles sont peu nombreuses les courtisanes 
qui y ont condamné leur malheureuse existence. Chez 
les Aquitains , au contraire, quelle cité n'est pas devenue I 
comme un lieu de débauche, dans sa plus opulente et sa 
plus noble partie? Où est le puissant, où est le riche qui 
n'a point vécu dans la fange des voluptés? Ou est celui 
qui ne s'est point plongé dans le gouffre des plus sales 
débordemens? Où est celui qui a gardé la foi conjugale? 
Bien plus, dans ce péle-méle de libertinage, où est ! 
l'homme qui n'a point relégué son épouse au nombre de ] 
ses servantes, qui n'a point rabaissé la sainteté d'un lien 
vénérable, jusqu'à vouer au plus insigne mépris celle que 
la dignité du mariage placait la premiére dans sa maison? 
On va penser peut-étre qu'il n'en est pas tout-à-fait ainsi, 
que les méres de famille jouissent encore de leurs droits, 
qu'elles ont conservé le privilége et le pouvoir d'épouses. 
Je l'avoue. Il en est beaucoup sans doute qui gardent 
intacts leurs droits de femmes légitimes, mais il n'en est 
presque point qui possédent purs et entiers les droits 
du mariage. Aprés tout, nous n'examinons point jus- 
qu'oü vont les droits des femmes, nous voulons mon- 
trer seulement ce quil y a de corruption dans la vie des 
maris. À vrai dire toutefois, les mères de fanulle n'ont 
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tum enim matrona abest a vilitate servarum , 
ubi paterfamilias ancillarum maritus est/ Quis 
autem Aquitanorum divitum non hoc fuit? Quem 
non sibi ancille impudicissime aut adulterum 
aut maritum jure dixerunt? Equi enim emis- 
sarii, ut Propheta ait, im fæminas facti sunt. 
Unusquisque enim ad uxorem proximi sui hin- 
niebat (1). Atque illi de quibus hec scripta le- 
gimus, et minore fortasse crimine et minore, ut 
reor, numero criminum ac passivitate peccabant. 
Hi autem vere ut emissarii equi, non ad paucas 
tantum, sed pene ad omnes vernulas suas, id est, 
quasi ad greges proprios hinniebant ; et in morem 
eorum pecudum qui mariti gregum appellantur, 
fervida libidinis debacchatione grassantes, in 
quamcumque eos primum foeminam ardens im- 
pudicitiæ furor traxerat , inruebant. 


Hic jam quæro a sapientibus, cum hzc ita es- 
sent, quales putent fuisse illic familias, ubi tales 
erant patresfamilias , quanta servorum illic corrup- 
tela, ubi dominorum tanta corruptio? Morbido 
enim capite, nil sanum est; neque ullum omnino 


(1) Jer. V. 8. 
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point là tout leur pouvoir, car on ne conserve point 
dans leur intégrité les droits d'épouse, quand on n'à 
plus dans leur pureté, dans leur intégrité les droits du 
mariage. Une femme ne différe pas beaucoup des plus] 
viles esclaves , alors que le pére de famille devient le 
mari de ses servantes. Or, parmi les riches Aquitains, 
quel est celui qui n'a point offert ces désordres ? Où est À 
celui que des esclaves impudiques n'ont point eu droit 
d'appeler adultére ou mari? 7/s sont devenus, dit le pro- 
phéte , comme des chevaux qui courent et qui hennissent 
aprés les cavales : chacun d'eux a poursuivi les femmes 
de son prochain. Et les hommes dont il s'agit ici, pé- 
chaient peut-être moins grièvement ; il n'y avait dans 
leurs erimes ni cette continuité, ni cette confusion. Mais 
les habitans de l’Aquitaine, vraiment semblables à des 
coursiers emportés, hennissaient en quelque sorte, je 
ne dis pas aprés. quelques-unes. de leurs esclaves , mais 
aprés toutes pour ainsi dire, les considérant comme des 


. troupeaux à eux ; à la facon de ces animaux destinés à 


propager leur espèce, ne suivant que l'impulsion de 
leur passion brutale, ils se précipitaient sur la première 1i 
femme vers laquelle les avait entrainés la brûlante fureur 
de l'impudicité. 


Aprés de semblables excés, je demande maintenant 
aux sages, ce qu'il leur semble de ces maisons oü les 
péres de famille vivaient de la sorte. Quelle ne devait 
pas être la corruption des serviteurs, là où celle des 
máitres était si grande? Lorsque la tête est malade, le 
reste du corps ne saurait étre sain; aucun membre ne 
s'acquitte de ses fonctions , lorsque la partie principale 
3 perdu sa vigueur. Or, dans la maison, le maitre est 
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membrum officio suo fungitur , ubi quod est prin- 
cipale non constat. In domo autem sua dominus, 
quasi corporis sui caput est; et vita ejus, cunctis 
norma vivendi. Pessimumque hoc est in hoc nego- 
tio, quod libentius omnes deteriora sectantur; et 
facilius mala instigitio depravat bonos, quam bona 
emendat malos./Porro autem cum etiam boni 
atque honesti patresfamilias famulos bonos facere 
non possint ; quantam illic putamus fuisse labem fa- 
miliarum , ubi domini erant impuritatis exem- 
plum? quamvis non exemplum illic tantummodo 
malum fuerit , sed vis ac necessitas quædam , quia 
parere impudicissimis dominis famulæ cogebantur 
invitæ, et libido dominantium necessitas subjec- 
tarum erat. Ex quo intelligi potest quantum cce- 
num impudicarum sordium fuerit, ubi sub impu- 
rissimis dominis castas esse, etiamsi voluissent, 
foeminas non licebat. 


Sed videlicet difficile hoc probari potest, et 
nulla omnino exstant præteritarum turpitudinum 
flagitiorumque vestigia. Ecce etiam nunc multi 
ex eis, licet patria careant, et in. comparatione 
præteritarum opum pauperes vivant, pejores fer- 
me sunt quam fuerunt. Pejores autem non uno 
modo, quia, etsi eadem faciunt quæ ante facie- 
bant, hoc ipso tamen deteriores sunt, quia a sce- 
lere non cessant. Siquidem facinora eorum, etsi 
genere ipso majora non sint , attamen plura sunt; 
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eorme le chef de ce corps domestique; sa conduite 
devient pour tous une règle de vie. Et ce qu'il y a de 
déplorable en cela, c'est que tout le monde suit plus 
volontiers les mauvais exemples, c'est que des leçons 


contagieuses dépravent plus facilement les bons que des. 


enseignemens salutaires ne corrigent les méchans. Or, 
si même des maîtres bons et honnêtes ne peuvent 
rendre meilleurs leurs esclaves, quelle ne devait pas 
être la flétrissante dégradation des subordonnés , là où 
les maîtres devenaient un exemple d'impureté? Au reste, 
ce qu'il y avait de mauvais, ce n'était pas seulement un 
exemple pernicieux, mais une sorte de violence et de 
néoeseite : des esclaves se voyaient forcées, malgré elles, 
d'obéir à des maîtres impudiques, et la lubricité des 
supérieurs était une nécessité pour les subordonnées. 
D'où l'en peut comprendre aisément quelle fange il y 
- vait de sales voluptés,là où sous des maitres impurs les 
femmes n'étaient pas libres d’être chastes , quand bien 
méme elles l'auraient voulu. 


ll serait diffcile, dira-t-on , d'apporter des preuves 
de cela, et il ne reste plus aucuns vestiges des turpitudes 
et des crimes passés. — Voilà que méme aujourd'hui Ja 
plupart de ces hommes corrompus, bien qu'ils soient 
exilés de leur patrie, et qu'ils vivent pauvres en compa- 
raison de leurs richesses d'autrefois, sont presque deve- 
nus pires qu'ils n'étaient avant. Je dis pires, parce que 
tout en faisant ce qu'ils faisaient déjà, ils sont toutefois 
plus coupables, en ce qu'ils ne renoncent point au cri- 
me. En effet, si leurs excés ne sont pas de leur nature 
plus criminels, néanmoins ils sont plus nombreux, et 
dés dors, si la nouveauté ne les aggrave point, la plura- 
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ac per hoc, etsi dantur novitate non crescunt, 


4 2, pluralitate cumulantur./Adde autem quod hzc, 
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ut dixi, faciunt jam senes; adde, quod pauperes. 
Utrumque enim sceleris augmentum est, minus 
siquidem prodigiosum est peccare juvenes, pec- 
care locupletes. Quz autem in iis spes aut reme- 
dium est, qui ab usitata impuritate nec miseriarum 
egestate, nec vite extremitate revocantur? Esto 
enim quosdam aut stulta praesumptio longe vite 
aut spes quandoque agendæ pœnitentiæ conso- 
letur; nonne novum hoc monstri genus est, esse 
aliquos etiam in morte vitiosos? Qux cum ita 
sint , numquid est aliquid quod dici amplius pos- 
sit? Sed adhuc tamen addimus, scilicet quod 
multi hec agunt hodie etiam inter hostes siti, 
et quotidiano discrimine ac timore captivi; cum- 
que ob impurissimam vitam traditi a Deo barbaris 
fuerint, impuritates tamen ipsas etiam inter barba- 
ros non relinquuny/ Sed tales forte hostes sunt 
inter quos agunt, ut eos ista delectent, et offen- 
dantur gravissime , si, cum ipsi impudici sint, vi- 
deant castos esse Romanos ? Quod si ita esset , ne- 
quaquam tamen facere nos improbos improbitas 
deberet aliena, quia quemlibet hominum magis 
sibi praestare convenit ut sit bonus, quam alteri 
ut sit malus; et plus id laborandum est ut placea- 
mus Deo per honestatem, quam ut hominibus 
per impuritatem; ac perinde, etiamsi inter im- 
pudicos quis barbaros vivat, magis tamen pudi- 
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rité y met le comble. Ajoutez, comme je l'ai déjà 
dit, qu'ils s'y livrent dans la vieillesse; ajoutez qu'ils s’y 
livrent dans lindigence. Ici deux circonstances aug- 
mentent le crime, car pécher dans la jeunesse, pécher 
dans l'opulence, c'est une chose bien moins étonnante. 
Or, quel espoir, quel remède peut.il rester à des hom- 
mes qui ne sont détournés de leurs impuretés accoutu- 
mées ni par une extréme indigence, ni par une mort 
imminente? Je le veux, qu'il y ait des hommes qui se 
consolent dans la folle présoinption d'une longue vie ou 
par l'espoir de faire un jour pénitence; mais n'est-ce pas 
encore quelque chose de monstrueux de voir des per- 
sonnes vicieuses jusque dans la mort? Puisqu'il en est 
ainsi, que peut-on dire de plus? Ajoutons cependant 
que la plupart des Romains selivrent à ces désordres au 
milieu méme des ennemis, et cela avec l'appréhension 
de la captivité, entourés de périls quotidiens. Et quand 
le Seigneur, à cause de leur vie impudique les a livrés 
aux barbares, ils ne renoncent point toutefois à leurs 
impuretés aumilieu de leurs vainqueurs. — Mais les enne- 
mis parmi lesquels ils vivent trouvent peut-étre du plai- 
sir à ces débordemens , peut-étre seraient-ils grande- 
ment offensés si, impudiques eux-mêmes, ils voyaient 
la chasteté régner parmi les Romains? — En füt-il ainsi, la 
méchanceté d'autrui toutefois ne devrait -point nous 
rendre méchans ; car tout homme se doit plutót à lui- 
méme d'étre bon, qu'il ne doit à un autre d'étre mé- 
chant, et il faut bien plus travailler à plaire à Dieu par 
la vertu, qu'aux hommes parl'impureté; conséquemment, 
lors méme qu'on vivrait parmi des barbares impudiques, 
il faudrait néanmoins s'attacher à la chasteté qui nous est 
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citiam sequi debet qua sibi expedit, quam impu- 
dicitiam qus impuris hostibus placet. 

Jj Sed quid accedit insuper ad mala? Inter pudi- 
cos barbaros impudici sumus. Plus adhuc dico. 
Offenduntur barbari ipsi impuritatibus nostris. 
Esse inter Gothos non licet scortatorem Gothum ; 
soli inter eos præjudicio nationis ac nominis per- 
mittuntur impuri esse Romani. Et que nobis, 
rogo, spes ante Deum est? Impudiciam nos dili- 
gimus , Gothi execrantur. Puritatem nos fugimus, 
illi amant. Fornicatio apud illos; crimen atque 

24 diserimen est, apud nos decus/ Et putamus nos 
ante Deum posse consistere, putamus posse nos 
salvos esse , quando omne impuritatis scelus, om- 
nis impudicitiæ turpitudo a Romanis admittitur, et 
a barbaris vindicatur! Hic nunc illos requiro qui 
meliores nos putant esse quam barbaros , dicant 
quid horum vel paucissimi Gothi faciant, vel quid 
non horum Romani omnes, vel pene omnes? Et 
miramur si terre vel Aquitanorum vel nostrorum 
omnium a Deo barbaris date sunt, cum eas quas 
Romani polluerant fornicatione, nunc mundent 
barbari castitate ? 


26 Sed forte hoe in Aquitanicis tantum ? Transea- 
mus etiam ad alias mundi partes, ne solis tantum- 
modo Gallis dixisse videamur. Quid? Hispanias 
nonne vel eadem vel majora forsitan vitia perdi- 
derunt? quas quidem coelestis ira, etiamsi aliis qui- 
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avantageuse, plutót qu'à l'impudicité qui plairait à des 
ennemis corrompus. 

Voici qui vient encore ajouter à nos crimes; nous 
sommes impudiques parmi des barbares purs et chastes. 
Je dirai plus, ces barbares eux-mémes se scandalisent de 
nos impuretés. Les Goths ne tolérent pas le libertinage 
parmi eux ; les Romains, à la honte de leur nom et de 
leur nation, seuls ontle droit de professer la débauche. 
Et quel espoir, je le demande, nous reste-t-il devant 
Dieu? Nous aimons l'impudicité, les Goths la détestent. 
Nous fuyons la pureté, ils l'ont en affection. Chez eux 
la fornication est un crime, un danger, chez nous c'est 
un honneur. Et nous croyons pouvoir subsister devant 
Dieu , nous croyons pouvoir étre à l'abri des malheurs, 
quand les Romains se livrent à tous les excés de l'impu- 
reté, à toutes les turpitudes de l'impudicité, tandis que 
les barbares punissent chez eux ces mémes excés! Main- 
tenant, je le demande à ceux qui nous croient meilleurs 
que les barbares, qu'ils me disent si un petit nombre de 
Goths seulement se livrent à ces désordres, et si tous 
les Romains ou presque tous les Romains ne s'y aban- 
donnent pas. Et nous sommes étonnés que Dieu ait livré 
aux barbares les terres des Aquitains ou celles de l'Em- 
pire, puisque les barbares purifient aujourd'hui par la 
chasteté ces provinces que les Romains avaient souillées 


” par la fornication. 


. Ces vices ne régnaient peut-être que dans l’Aquitaine? 
— Passons donc aux autres parties du monde, pour que 
nous ne semblions pas vouloir parler des Gaulois seule- 
ment. Quoi! les Espagnes n'ont-elles pas trouvé leur 
perte dans les mémes vices ou dans de plus grands peut- 
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buslibet barbaris tradidisset, digna flagitiorum 
tormenta toleraverant puritatis inimici. Sed ac- 
cessit hoc ad manifestandam illic impudicitiæ 
damnationem, ut Vvandalis patissimum , id est, 
pudicis barbaris traderentur.} Dupliciter in illa 
Hispanorum captivitate ostendere Deus voluit 
quantum et odisset carnis libidinem, et diligeret 
castitatem, cum et Vvandalos ob solam maxime 
pudicitiam superponeret, et Hispanos ob solam 
vel maxime impudicitiam subjugaret. Quid enim? 
Numquid non erant in omni orbe terrarum bar- 
bari fortiores , quibus Hispaniæ traderentur? Multi 
absque dubio, imo, ni fallor, omnes. /Sed ideo 
ille infirmissimis hostibus cuncta tradidit, ut os- 
tenderet scilicet non vires valere, sed causam, 
neque nos tunc ignavissimorum quondam hos- 
tium fortitudine obrui, sed sola vitiorum nostro- 
rum impuritate superari. Ut vere in nos venerit 
dictum illud, quo ait Dominus ad Judæos : Se- 
cundum immunditias suas et secundum iniquita- 
tes suas feci illis , et averti faciem meam ab eis (t). 
Et alibi ad gentem ipsam : 4dducet Domiuus su 


per te genetm de longinquo, et ungulis, inquit, 


equorum suorum omnes plateas tuas conculca- . 
bunt, et populum tuum gladio interficient (2). 
Completa ergo in nos sunt omnia qus dixit sermo 


(1) Ezech, XXXIX. 24. 
(2) Deut. XX VIII. 49. 
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être? Et lors méme que le courroux du ciel les eût li- 
vrées à d'autres barbares quelconques, ces peuples en- 
nemis de la pureté auraient passé par les supplices que 
méritaient leurs crimes. ll est arrivé encore que pour 
manifester en ces lieux la réprobation de l'impudicité , 
ces provinces ont été abandonnées aux Vvandales sur- 
tout, c'est-à-dire, à des barbares pudiques. Dans cette 
captivité des Espagnes, Dieu a voulu montrer double- 
ment combien il déteste les passions de la chair, com- 
bien il aime la chasteté, puisqu'il a donné l'empire aux 
Vvandales, en récompense de leur vie pudique, et l'es- 
clavage aux Espagnols, en punition de leurs licences. 
Eh quoi donc? n'y avait-il pas dans tout l'univers des 
barbares plus puissans pour leur livrer les Espagnes? 
Oui , sans doute, il y en avait beaucoup; si je ne me ; 
trompe, presque tous l'étaient. Mais Dieu a livré toutes 
choses aux ennemis les plus faibles, pour montrer que 
la cause, et non les forces décident des événemens; 
que nous n'avons point été accablés par la valeur de ces 
peuples autrefois si lâches, mais que nous devons notre 
défaite à l'infamie seule de nos vices. Ainsi, l'on peut 
nous appliquer justement ces paroles que le Seigneur 
adressait autrefois aux juifs : Je les ai traités selon leur 
impureté et selon leur crime, et j'ai détourne d'eux ma 
face. Et ailleurs : Le Seigneur aménera sur toi une na- 
tion d'une terre lointaine ; les pieds de leurs chevaux fou- 
leront tes places publiques , et ils tueront ton peuple avec 
le glaive. On a donc vu. en nous l'accomplissement de 
ce que disent les pages saintes, et la force des expres- 
sions célestes est justifiée par le châtiment de tous. 
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divinus, et vim verborum coelestium luit poena 
cunctorum. 

Sed tamen cum omnes fere barbare gentes Ro- 
manum sanguinem biberint, omnes viscera nos- 
tra laceraverint , quid est quod Deus noster maxi- 
mas Reipublice opes et locupletissimos Romani 
nominis populos in jus potissimum ignavissimo- 
rum quondam hostium dedit? Quid? nisi ut agnos- 
ceremus scilicet quod supra dixi, meritorum hoc 
fuisse, non virium; utque ipsum hoc nobis in 
confusionem caderet ac poenam , quod ignavissi- 
mis traderemur; et vel sic plagam coelestis manus 
agnosceremus , quia nos non fortissimi hostium, 


X Ó sed ignavissimi subjugarent/Sic enim legimus; 
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quod si quando evidenter intelligi Deus voluit ma- 
gna opera a se patrari, aut per paücós aut per in- 
firmos acta res est, ne opus coelestis dexteræ, vir- 
tuti assignaretur humane. Ideo siquidem et dux 
Sisara, quem Hebræus tremebat exercitus, a mu- 
liere prostratus est, et Abimelech civitatum expu- 
gnatorem fceminea manus perculit, et ferraye As- 
syriorum acies vidua opitulante ceciderunt] rt ne 
de solis tantum fœminis loquar, Benadab Regem 
Syrie, cui prater innumera populi sui millia, tri- 
ginta et duo Reges exercitusque ejusdem numeri 
serviebant, nonne ideo a paucis Principum pe- 
dissequis Dominus vinci voluit, ut qui esset auctor 


32 talis victoriæ nosceretur?Æontra Madianitas quo- 


que, qui , ut liber Judicum refert, instar locusta- 
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Cependant, comme presque toütes les nations bar- 
bares se sont enivrées du sang romain , que toutes elles 
ont déchiré nos entrailles, pourquoi notre Dieu a-t:l 
donc fait passer au pouvoir de nos plus láches ennemis 
les immenses richesses de Ja République, et les peuples 
les plus opulens du nom romain ? Pourquoi!si ce n'est 
afin de nous faire connaître apparemment, comme je 
l'ai dit plus haut , que ces conquêtes sont le fruit des 
vertus plutót que des forces; afin de nous accabler et 
de nous punir, en nous livrant à des láches, afin de rendre 
manifestes les coups de la main divine, en nous donnant 
pour maitres, non les plus vaillans d'entre nos ennemis, 
mais les moins courageux. Nousle voyons dans l'Ecriture, 
si Dieu quelquefois a voulu montrer évidemment que cer- 
taines grandes œuvres vénaient de lui, les choses se 
faisaient par un petit nombre d'hommes, par des hom- 
mes faibles, pour que l'ouvrage de la main céleste ne 
fût point attribué à la force bumaine. Ainsi, le général 
Sisara , l'effroi des armées israélites, fut abattu par une 
femme; ainsi, une main de femme renversa Abimelech ce 
vainqueur des cités; ainsi, les bataillons de fer des As- 
syriens tombérent devant le bras d'une veuve. Et pour 
ne point parler des femmes seulement , Benadab, roi de 
Syrie , qui outre ses armées innombrables , avait encore 

à ses ordres trente-deux Rois accompagnés chacun de 
leurs troupes , lé Seigneur ne permit-il pas que ce prince 
si puissant fût vaincu par un petit nombre de serviteurs, 
afin qu'on ne püt méconnaitre l'auteur d'une telle vic- 


. toire? Gédéon, lui aussi, recoit ordre de combattre avec 
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rum cuncta compleverant, Gedeon jubetur pug- 
nare cum paucis, non quia plures in exercitu non 
haberet; sed vetatur multos ad bellum ducere , ne 
multitudo sibi posset aliquid de victoria vindi- 
care. Unde cum triginta armatorum millia con- 
gregasset, sic ad eum Dominus locutus est : Mul- 
tus est tecum populus, nec tradetur Madian. in. 
3 9 manus ejus (1)/ Et quid postea? Homini adver- 
sum innumera barbarorum millia pugnaturo ccc 
tantum viros reliquit. In eam quippe exiguita- 
tem redigi agmen militum jussit, ut sibi de pa- 
trato divinitus belli opere paucitas usurpare nihil 
posset. Denique cur hoc Dominus ita faceret , ipse 
evidentissime declaravit, dicens : Ve glorietur 
contra me Israel, et dicat : Meis viribus libera- 
tus sum. Audiant, inquam , hoc omnes improbi. 
audiant omnes præsumptuosi, audiant præpo- 
tentes, audiant cuncti quid Deus dicit : Ne glo- 
rietur , inquit , contra yne Israel, et dicat : Meis 
3 H viribus liberatus sum/Audiant hee, inquam, om- 
nes contraria et blasphema jactantes , audiant hæc 
spem suam in homine ponentes. Loqui universos 
adversum se Deus dicit qui liberari se viribus 
suis posse presumunt. Quis autem est Romano- 
rum non ita dicens? Quis est non ita sentiens ? 
Quis nostræ partis non prope jugiter in hac parte 
blasphemat ? Nullas esse jam Reipublicae vires, 


(1) Jud. VII. 2. 
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un petit nombre de soldats défit les Madianites qui, sui- 
vant le livre des Juges, avaient inondé tout le pays comme 
des sauterelles; ce n'est pas qu'il n'eût une armée plus 
forte, mais Dieu lui défendit de mener beaucoup de guer- 
riers à la bataille, afin que la multitude ne pût s'attribuer 
quelque chose de la victoire. C'est pourquoi, ce général 
ayant rassemblé trente mille combattans sous les armes, 
le Seigneur lui parla de la sorte: Tu as avec toi un grand 
peuple, Madian ne sera point livré entre tes mains. 
Qu'arriva-t-il ensuite? Dieu ne laissa que trois cents 
hommesà Gédéon, pour aller attaquer des milliers debar- 
bares, et, s'il réduisit les bataillons Israélites à une aussi 
petite quantité, ce fut sans doute pour que cette poi- 
gnée de soldat ne pôt se glorifier d'une victoire qui ve- 
nait du ciel. Enfin , le Seigneur lui-méme déclara mani- 
 festement le motif qui le faisait agir ainsi : de peur qu'Is- 
raël ne se glorifie contre moi et ne dise : J'ai été délivré 
par mes propres forces. Qu'ils écoutent donc, tous les 
méchans; qu'ils écoutent, tous les présomptueux ; qu'ils 
écoutent, tous les grands du siécle; qu'ils écoutent les 
paroles divines : de peur qu'Israël ne se glorifie contre 
moi et ne dise : J'ai eté délivré par mes propres forces. 
Encore une fois, qu'ils écoutent ces paroles, tous ceux 
qui osent nous contredire et blasphémer contre Dieu; 
qu'ils écoutent ces paroles, ceux qui mettent leur espé- 
rance dans l'homme. Dieu dit que ceux-là élévent la voix 
contre lui, qui prétendent pouvoir se délivrer par leurs 
propres forces. Or, quel est le Romain, qui ne parle 
pôint “ainsi ? Quel est l'homme qui ne pense point 
ainsi? Quel est l'homme, parmi les nôtres, qui ne 
blasphème point de la sorte presque continuellement ? 
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omnium conscientiæ est; et ne sic quidem agnos- 
cimus cujus hoc beneficiis, quod adhuc vivimus, 
debeamus/Si quando enim nobis prosperi aliquid 
preter spem nostram et meritum Deus tribuit , 
alius hoc adscribit fortunz, alius eventui, alius 
ordinationi ducum, alius consilio, alius magistro, 
alius patrocinio, nullus Deo. Et miramur si nobis 

. ccelestis manus aliqua non præstet, cui quidquid 
praestiterit derogamus ! Quid enim aliud facimus, 
cum bona que prestat, nos vel eventibus casuum, 

vel virtutibus ducum, vel quibuscumque aliis re- 

96 bus frivolis deputamus ace enim modo et terris 
nos oporteret gratias agere quod fruges annuas 
metimus, et vineis quod vindemiamus, et mari 
quod pisces capimus, et sylvis quod ligna cædi- 
mus, et ovibus quod veste tegimur, et pecudibus 
cæteris quod carne saturamur. Nam quæ ratio est 

ut ei pro muneribus aliis grati esse velimus , cui 
maximorum beneficiorum suorum gratiam dero- 
gamus? Aut quis contentus est homo nostre con- 
ditionis, ut ei quis acceptum quippiam. referat , 
$7 cui de donis suis summa detraxerit?/Ita et nos, 
licet Deo in nullo digne gratias agamus, parum 
tamen erat si pro his tantummodo grati esse vel- 
lemus que nobis ad usum vivendi dedit. Cur 
hanc gratiam tollimus , quod nos et in angustiis 
juvat, et in periculis liberat, et in medio barba- 

. ,rarum gentium sitos jugi protectione conservat ? 
^ & At non ita Gothi, non ita Vvandali , malis licet 
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Les forces de la République sont brisées, tout le monde 
le sait, et nous ne voulons pas reconnaitre à qui nous 
sommes redevables de ]a vie que nous conservons en- 
core. Car, si Dieu nous accorde quelque heureux suc- 
cés contre nos espérances et sans que nous layons 
mérité, celui-ci l'attribue à la fortune, celui-là au ha- 
sard ; celui-ci à l'habileté des chefs, celui-là à leur pru- 
dence ; l’un à son maitre, l'autre à la recommandation 
des grands, personne ne le rapporte à Dieu. Et nous 
sommes étonnés si la main céleste nous refuse quelque 
faveur, lorsque nous lui enlevons la gloire de tout ce 
quelle nous accorde! car n'est-ce pas lui en ravir la 
gloire, que d'imputer ces bienfaits aux chances des évé«. 
nemens, à la valeur des chefs, ou à d'autres causes tout 
aussi frivoles ; sur ce principe, il nous faudrait égale- 
ment rendre gráces à la terre des moissons que nous 


» , * I 
recueillons chaque année; aux vignes, des vendanges : : 
que nous faisons ; à la mer, des poissons qu'elle nous : 


donne; aux forèts, des arbres que nous y abattons ; aux 
brebis, des vétemens qui nous couvrent; aux autres 
animaux , de la chair qui nous rassasie. En effet, 
pour quelle raison voudrions-nous étre reconnaissans 
des moindres présens de Dieu , quand nous lui enlevons 
la gloire des plus grands bienfaits? Ou bien , quel homme 
de notre condition serait satisfait, si tout en lui tenant 
compte de quelques faveurs, vous oubliiez ses dons les 
plus signalés! Quoique notre reconnaissance envers 
Dieu soit toujours imparfaite, ce serait peu toutefois, 
si nous voulions lui témoigner de la gratitude pour les 
choses seulement qui sont nécessaires à la vie. Pourquoi 
nous montrer ingrats, quand le ciel nous aide dans les 
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doctoribus instituti, meliores tamen etiam in hac 
parte quam nostri. Offendi quamvis quosdam sus- 
picer his quæ dicimus. Sed quia veritas magis 
quam offensio cogitanda est, dicam, et sæpe di- 
cam : Non ita Gothi, non ita Vvandali; qui et in 
discrimine positi, opem a Deo postulant, et,pros- 
9 fperitates suas, munus divinitatis appellant/Deni- 
que probavit hoc, bello proximo, infelicitas nos- 
tra. Cum enim Gothi metuerent , presumebamus 
nos in Chunis spem ponere, illi in Deo; cum 
pax ab illis postularetur, a nobis negaretur ; illi 
Episcopos mitterent, nos repelleremus; illi etiam 
in alienis sacerdotibus Denm honorarent, nos e- 
tiam in nostris contemneremus. Prout actus utrius- 
que partis, ita et rerum terminus fuit. Illis data 
est in summo timore palma, nobis in summa ela- 
tione confusio. Ut vere et in nobis tunc et in illis 
evidenter probatum sit illud Domini nostri dic- 
tum : Quoniam qui se exaltat humiliabitur , et qui 
se humiliat exaltabitur (1). llis enim exaltatio da- 
ta est pro humilitate, nobis pro elatione dejectio. 


Fe Itaque agnovit hoc ille dux nostræ partis, qui eam- 
(1) Luc, XIV. 11. 


37 


angoisses , nous délivre dans les périls, et nous conserve. 


par ume protection continuelle, nous, jetés au milieu 
de nations barbares ? Non, ce n'est point ainsi qu'en 
agissent les Goths, ce n'est point ainsi qu'en agissent les 
Vvandales ; quoique faconnés par une méchante éduca- 
tion, ils sont néanmoins à cet égard meilleurs que les nô- 
tres. Je soupconne bien que quelques personnes vont 
s'offenser de mes paroles. Mais, parce qu'il faut songer à 
la vérité plutôt qu’à la flatterie, je dirai et je dirai souvent: 
ce n'est point ainsi qu'en agissent les Goths, ce n'est 
point ainsi qu'en agissent les Vvandales ; placés au milieu 
des dangers , ils réclament l'assistance de Dieu, et ilsap- 
pellent leurs succès , des présens du ciel. Notre malheur, 
dans la dernière guerre , en est une preuve évidente. Car, 
lorsque les Goths semblaient nous redouter, nous met- 
üons notre espérance dans les Chuns, et les Goths se 
conhaient en Dieu ; lorsqu'ils nous demandaient la paix, 
nous la refusions; lorsqu'ils nous envoyaient des Evé- 
ques, nous les repoussions ; lorsqu'ils honoraient Dieu 
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qui 


dans des prétres étrangers , nous le méprisions dans les 


nôtres. L'issue des choses a répondu aux actions des 
deux partis. La palme leur a été donnée à eux , au milieu 
de leurs vives appréhensions ; nous , dans notre orgueil, 
nous n'avons eu que la honte. En sorte qu'on a vu, et 
sur nous et sur eux , l'accomplissement manifeste de ces 
paroles du Seigneur : Quiconque s'éléve sera abaisse, et 
quiconque s'abaisse sera élevé. A eux, l'humilité leur a 
valu d'étre élevés; à nous, l'orgueil nous a valu d'étre 
abaissés. 

Il a dû reconnaitre cette vérité , lui aussi, ce 
général de nos armées , qui est entré en captif dans cette 
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dem urbem hostium, quam eodem die victorem 
se intraturum esse praesumpsit, captivus intravit. 
Probavit scilicet quod Propheta dixit : Quia non 
est hominis via ejus , nec viri est ut ambulet et di- 
rigat gressus suos (1). Nam, quia viam suam juris 
sui existimavit, nec gressum directionis habuit , 
nec viam salutis invenit , effusa est, ut legimus , 
abjectio super Principem , seductus est in invio , 
et non in via, et ad nihilum deductus est,velut aqua 

"s quo quidem, preter ipsam rerum 
infelicitatem', presens judicium Dei patuit ; ut 
quicquid facturum se usurparat, ipse pateretur. 
Nam, quia sine divinitatis auxilio ac Dei nutu ca- 
piendum a se hostem credidit, ipse captus est; 
consilii ac sapientie summam usurpavit, ignomi- . 
niam temeritatis incurrit; vincla , qus aliis para- 
vit, ipse sustinuit Et quod , rogo ; evidentius Dei 
judicium esse potuit, quam ut habens prædato- 
ris fiduciam , preda fieret; triumphum præsumens 
triumphus esset, circumdaretur, corriperetur, 
alligaretur, retorta tergo brachia gereret, manus 
quas bellicosas putabat , vinctas videret , puero- 
rum ac mulierum spectaculum fieret , inludentes 
sibi barbaros cerneret , inrisionem sexus promis- 
cui sustineret , et qui maximum habuerat Jose 


| é àcilium fortis viri, mortem subiret ignavi./Atque 


(1) Prov. XVI et XX, 
(2) Psal. CVI. 40. 
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ville ennemie , le méme jour où il se promettait d'y en- 


trer en vainqueur. Il a éprauvé sans doute ce que dit le 
Prophète : Les voies de l'homme ne sont point à lui; il 


ni lui appartient ni de marcher ni de diriger ses pas. 
En effet, comme ce chef a cru que. ses voies étaient à 
lui, comme il n'à point su diriger sa marche , comme il 
n'a point trouvé. la route du salut, le mépris, suivant 
l'Ecriture, & été répandu sur lui; le prince a été égaré 
dans des chemins impraticables, il 'a été reduit a rien 
comme une eau qui s'écoule. En cela, sans regarder méme 
la malheureuse issue des événemens , on voit briller en- 
core la justice présente du ciel. Car, le général romain 
éprouva, lui, tout ce qu'il s'était promis de faire souffrir 
aux autres. Il croyait pouvoir, sans le secours de la di- 
vinité , sans l'avéu du Seigneur, triompher des ennemis; 
il devint lui-méme leur captif. Il s'était piqué d'une haute 
sagesse et d'une prudence consommée, il subit la honte 
de sa témérité ; les férs qu'il avait préparés pour les au- 
tres, il les porta lui-même. Et je le demande, le j juge- 
ment de Dieu pouvait-il être plus manifeste ? celui qui 
comptait sur d'immenses dépouilles, devint la proie 
des ennemis; celui qui se promettait le triomphe, sert 
au triomphe des autres ; il est investi, pris et lié ; il porte 
les bras ignominieusement attachés derriére le dos ; ses 
mains qu'il croyait invincibles, il les voit chargées de 
chaines ; il est exposé en spectacle aux enfans et aux 
femmes ; il est en butte aux moqueries des barbares, il 
essuie les dérisions de la foule, et cet homme qui avait 
toute Ja fierté d'un héros, est destiné à subir la mort 
d'un lâche. Et plát au ciel que ce fut là le terme de ses 
maux, sans qu'il eût encore à les supporter long-temps! 
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utinam hoc ipsum breve remedium malorum es- 
set, non diuturna toleratio! Ille autem , quan- 
tum ad poenarum magnitudinem pertinet , longo 
tempore et diuturna in ergastulo barbarorum ta- 
be consumptus, in hanc miseriam redactus est, 
ut quod plerumque homines etiam poenis ipsis gra- 
vius atque acerbius putant, in miserationem hos- 

4 Jum deveniret. et hoc cur? Cur absque dubio, 
nist quia, ut jam dixi , illi Deo humiles, nos re- 
belles ; illi crediderunt in manu Dei esse victo- 
riam , nos in manu nostra, imo in sacrilega atque 
impia , quod est pejus nocentiusque quam nostra. 
Denique ipse Rex hostium , quantum res prodi- . 
.dit ac probavit, usque ad diem pugnæ stratus cili- 
cio preces fudit, ante bellum in oratione jacuit, 
ad bellum de oratione surrexit. Priusquam pug- 
nam manu capesseret , supplicatione pugnavit ; 
et ideo fidens processit ad pugnam , quia jam me- 
ruerat in oratione victoriam. 

J/]^ Non dissimiliter autem illud etiam apud Vvan- 
dalos, ad quos cum in Hispania sitos nostra pars 
pergeret , tantamque ad debellandos eos præsum- 
ptionis fiduciam ferret quantam etiam proxime 
ad Gothos, pari superbie fastu, pari exitu con- 
ruerunt. Venitque super exitum nostrum illud 
Prophetæ dictum : Obruet Dominus confidentiam 
tuam, et nihil habebis prosperum. Confidebamus 
enim in sapientia nostra et fortitudine contra 
Dei mandata dicentis: Von glorietur sapiens in 
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Voulez-vous connaitre la grandeur de ses souffrances ? 
Consumé de langueur pendant de longues années dans 
les cachots des barbares, il a été réduit à un tel excès de 
misère qu'il s'est attiré la pitié de ses propres ennemis, 
infortune qui semble aux hommes de cœur plus pesante 
et plus amère que les douleurs mêmes. Etcela, pourquoi? 
pourquoi! si ce n'est assurément , comme je l'ai déja dit, 
parce que les barbares s'humilient devant Dieu, et que 
nous lui sommes rebelles ; parce qu'ils ont cru que la 
victoire est dans les mains de Dieu, et que nousl'avons 
cru placée dans les nótres , c'est-à-dire dans des mains 
sacrilèges et impies, ce qui est bien plus coupable en- 
core. Enfin, le bruit en a couru et le fait est prouvé; le 
Roi des ennemis lui-même, prosterné sur un cilice, a 
répandu des priéres jusqu'au jour de la bataille; avant 
le combat, il s'est agenouillé sous les yeux du Sei- 
gneur, il s'est levé de son oratoire pour voler à la 
guerre, Prés d'en venir aux mains , il a combattu par ses 
supplications , et voilà pourquoi, confiant , il s'est avancé 
contre l'ennemi, parce que ses priéres lui avaient déjà 
mérité la victoire. 

La méme chose nous est arrivée avec les Vvandales ; 
nos armées allaient les combattre en Espagne ; elles se 
promettaient la victoire , aveuglées par cette présomp- 
tueuse confiance qu'elles avaient apportée naguére con- 
tre les Goths ; le méme faste d'orgueil les entraina dans 
les mêmes désastres, dans la méme ruine. Et alors s'ac- 
complit sur nos soldats cette parole du Prophéte : Le 
Seigneur renversera votre confiance et vous n'aurez au- 
cun succès. Nous nous reposions sur notre sagesse, sur 
notre force, contre ces préceptes mêmes du Seigneur : 
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sapienta sua, nec fortis in fortitudine sua: sed 
in hoc glorietur qui gloriagir, scire et nosse me 
quia ego sum Dominus (1)/ Non immerito itaque 
victi sumus, ad meliora enim se illi subsidia con- 
tulere quam nostri. Nam cum armis nos atque 
auxiliis superbiremus, a parte hostium nobis li- 
ber divine legis occurrit. Ad hanc enim precipue 
opem timor et perturbatio tunc Vvandalica con- 
fugit , ut seriem nobis ccelestis eloquii opponeret , 
et adversum venientes æmulos suos sacri volu- 
minis scripta, quasi ipsa quodammodo divinita- 


tis ora, reseraret./ Hic nunc requiro, quis hoc 


unquam a nostris partibus fecerit, aut quis non 
inrisus fuerat, si putasset esse faciendum ? in- 
risus utique, sicut a nostris omnia ferme religi- 
osa. ridentur. Et ideo quid prodesse nobis præ- 
rogativa illa religiosi nominis potest, quod nos 
catholicos esse dicimus , quod fideles esse jacta- 
mus , quod Gothos ac Vvandalos haeretici nomi- 
nis exprobratione despicimus, cum ipsi hæreti- 
ca pravitate vivamus Itaque, rectissime nobis di- 
citur illud quod Judæis lege fidentibus dixit sermo 
divinus: Quomodo dicitis, sapientes sumus, et 
lez Dominus nobiscum est? Nolite, inquit , con- 
fidere in verbis mendacii, dicentes : Templum 
Domini , templum Domini , templum Domini est. 
Quoniam si bene direxeritis vias vestras et studia 


(1) Jer. IX. 23-24. 
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Que le sage ne se glorifie point dans sa sagesse, que le 
fort ne se glorifie point dans sa force; mais que celui 
qui se glorifie, se glorifie de me connaître et de savoir 
que je suis le Seigneur. Nous avons donc bien mérité 
d'étre vaincus, car nos ennemis ont eu recours à de 
meilleurs auxiliaires que nous. Pendant que nous met- 
tions notre orgueil dans nos armes et nos alliés, le livre 
de la loi divine marchait contre nous dans les rangs en- 
nemis. La seule défense des Vvandales, au milieu de 
leurs craintes et de leurs troubles, a été de nous oppo- 
ser les discours célestes et de faire retentir contre leurs 
assaillans les paroles des saints volumes, comme autant 
de voix de la divinité. Et maintenant, je le demande ici, 
où est l'homme parmi nous qui se füt jamais afisé d'un 
pareil stratagéme ? qui n'eüt pas encouru la risée géné- 
rale, seulement en proposant la chose? Oui, la risée 
générale, car , chez nous, tout ce qu'il y a de sacré n'est- 
il pas un objet de dérision? Ainsi donc, à quoi bon 
nous glorifier de cette prérogative d'un nom religieux, 
à quoi bon nous dire catholiques, à quoi bon vanter 
notre foi, à quoi bon déshonorer les Goths et les Vvan- 
dales par le reproche d'hérésie, lorsque nous vivons 
nous-mémes dans une dépravation hérétique? Aussi, 
les paroles que l'Ecriture adressait aux Juifs qui met- 
taient leur confiance dans la loi, on peut bien nous les 
adresser avec raison: Comment dites-vous, nous som- 
mes sages, et la loi du Seigneur est parmi nous? — 
Ne vous confiez pas en des paroles de mensonge, disant : 
Temple du Seigneur, temple du Seigneur, ce temple est 
au Seigneur. — Car, si vous redressez vos voix et vos 
désirs, — si vous ne faites point d'injustice à l'étranger, 
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vestra, advenæ et pupillo et vidue non feceritis 
calumniam , nec sanguinem innocentem effude- 
ritis in loco hoc, habitabo vobiscum in loco isto a 
seculo usque in seculum (1). Quo utique ostenditur 
quod si ista non fazimus, superflue npbis catholici 
nominis presumptione pandanos Sed hinc jam 
et superius satis dictum est, et adlfuc fortasse di- 
cetur; nec opus est ut de hoc amplius disseramus, 
ubi Dei juge judicium est. Quid enim de nobis 
vel de Gothis ac Vvandalis Deus judicet, res pro- 
bat. Illi crescunt quotidie, nos decrescimus ; illi 
proficiunt, nos humiliamur : illi florent, et nos ares- 
cimus. Ut vere in nos veniat dictum illud , quod de 
Saul et David ait sermo divinus : Quia David erat 
proficiens , et semper seipso robustior; domus au- 
tem Saul decrescens quotidie (1). Justus enim , ut 
Propheta ait, justus est Dominus, et rectum ju- 
dicium suum. 

Judicamur itaque etiam presente judicio a 
Deo ; ideo excitata est in perniciem ac dedecus 
nostrum gens que de loco in locum pergens, 
de urbe in urbem transiens, universa vastaret. 
Ac primum a solo patrio effusa est in Germa- 
niam primam, nomine Barbaram, ditione Ro- 
manam ; post cujus exitium primum arsit regio 
Belgarum, deinde opes Aquitanorum luxurian- 
tium, et post hzc, corpus omnium Galliarum; 


(2) Jer. VIIL 8. — VIL 4-7. 
(2) Reg. 
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au pupille et à la veuve, si vous ne ré, z pas en ce 
dieu le sang innocent; — j'habiterai avec vous de siècle 
en siècle dans cette terre. D'où il est évident que si nous 
ne faisons toutes ces choses, nous nous applaudissons 
bien à tort du nom de catholiques. Mais c'en est assez 
sur ce sujet, j'y reviendrai peut-étre encore; il n'est pas 
besoin de s'étendre plus au long sur des faits où la jus- 
tice de Dieu se manifeste sans cesse. Car les événemens 
ont assez prouvé quelle différence le Seigneur met entre 
nous, et lesGoths et les Vvandales. Ils grandissent tous 
les jours, nous décroissons ; ils se fortifient, nous som- 
mes abaissés; ils fleurissent, et nous desséchons; en 
sorte qu'on peut dire de nous ce que dit l'Ecriture Sainte 
de Saül et de David: Toujours David s'avancait, et se 
fortifíait de plus en plus, mais la maison de Sail s'affai- 
blissait chaque jour. Car le Seigneur est juste, dit le Pro- 
phéte, il est juste, et ses jugemens sont équitables. 


Nous sommes donc jugés par Dieu, méme dés ce 
monde; et voilà pourquoi a été suscitée pour notre 
ruine et notre honte , une nation qui, courant de lieux 
en lieux, passant de ville en ville, avait mission de ra- 
vager l'univers. Et d'abord, du sol natal, elle s'est 
répandue sur la Germanie, Barbare par le nom, Ro- 
maine par la conquéte; aprés les saccagemens de cette 
province, l'incendie a dévoré en premier lieu les régions 
Belgiques, puis, l'opulence dela molle Aquitaine, et puis 
ensuite, le corps entier des Gaules : tout cela néanmoins 
s'accomplissait lentement , afin que le fléau qui atteignait 
les uns, devint pour les autres un exemple salutaire. 
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sed paulatim id ipsum tamen ; ut, dum pars cla- 
de cæditur, pars exemplo emendaretur Jed ubi 
apud.nos emendatio? aut qua pars Romani orbis, 
quamvis afflicta , corrigitur ? Omnes enim , ut le- 
gimus, declinaverunt, simul inutiles facti sunt (1). 
Et ideo Propheta ad Dominum clamat , et dicit : 
Percussisti eos , et non doluerunt ; attrivisti eos, 
et renuerunt accipere disciplinam. Induraverunt 
facies suas super petram, et noluerunt reverti (2). 
Quam vere autem etiam hoc in nos cadat, res ip- 
sa indicat/Y astata est diu Gallia. Ergo emendata 
est, cum in vicino esset, Hispània. Nec imme- 
rito, quia nullus erat omnino timor, nulla cor- 
rectio, flammis, quibus arserant Galli , Hispani 
ardere coeperunt. In quo illud est, ut supra dixi, 
sceleratissimum et gravissimum , quod, cum ar- 
serint, ut ita dicam , membra hominum pecca- 
torum, curata non sunt vitia peccantium. Et 
ideo compulsus est criminibus nostris Deus ut 
hostiles plagas de loco in locum, de urbe in 
urbem spargeret, et excitatas. pene. ab. ultimis 
terre finibus gentes etiam trans mare mitteret , 

Jasid enim? Num 
quid abducte a solo patrio degere intra Gallias 
non potuerant! aut, ut non degerent, quem ti- 
mebant, quae inlæsæ a nobis usque ad tempus 
illud cuncta vastaverant ? Sed esto intra Gallias 


(1) Psal. IL 4. 
' (2) Jer. V. 3. 
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Mais chez nous, où est l'amendement? Quelle partie 
du monde Romain voit-on se corriger, si affligée qu'elle 
soit? Tous, comme nous lisons, se sont détournés de la 
voie, tous sont devenus inutiles. C'est pour cela que le 
Prophète crie au Seigneur, et dit: Tu les as frappes , et 
ils n'ont point gém; tu les as brisés, et ils n'ont pas 
voulu recevoir le chátiment; ils ont rendu leur front plus 
dur que la pierre, et ils n'ont pas voulu revenir à toi. 
Avec quelle vérité ces paroles nous conviennent, la 
chose elle-méme lindique. La Gaule a été long-temps 
dévastée. Donc elle a été corrigée, l'Espagne, puisqu'elle 
était dans le voisinage? Non, et parce qu'il n'y avait là 
ni crainte, ni amendement, les flammes qui avaient em- 
brasé les Gaules, se communiquérent aux Espagnes. Ft, 
comme je l'ai déjà dit; ce qu'il y a de triste et de pro- 
fondément criminel, c'est que les feux dont les pécheurs 
étaient consumés jusque dans leurs membres, pour ainsi 
dire, n'ont pu cependant les guérir de leurs vices. Et 
voilà pourquoi Dieu a été contraint par nos forfaits de 
promener de lieux en lieux, de ville en ville, ces hordes 
ennemies , fléaux du monde, et d'envoyer jusqu'au delà 
des mers, pour chátier les crimes de l'Afrique, ces na- 
tions appelées des derniers confins de l'univers. Eh quoi? 
amenées du sol natal, ne pouvaient-elles donc habiter 
dans les Gaules? Pour s'y fixer, qu'avaient-elles à crain- 
dre, elles qui, jusqu'à ce jour , avaient tout dévasté sans 
obstacle de notre part? Mais soit, elles n'étaient pas en 
sûreté dans les Gaules. Quoi! en Espagne , où ils avaient 
écrasé nos armées, craignaient-ils donc de s'y arréter et 
de s'y établir, ces peuples déjà vainqueurs, déjà triom- 
phans, qui, dans la conscience orgueilleuse de leurs 
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formidabant. Quid in Hispania, ubi etiam exer- 
eitus nostros bellando contriverant, numquid 
consistere aut permanere metuebant jam victo- 
res, jam triumphantes , quibus usque ad hunc 
fortitudinis fastum contigerat ascendere, ut, post 
experimenta belli diu parati, intelligerent sibi 
Romane Reipublice vires, etiam cum barbaro- 
rum auxiliis, pares esse non posse? 

Potuerant ergo illic degere , nec timebant. Sed 
illa utique coelestis manus , qu: eos ad punien- 
da Hispanorum flagitia illuc traxerat, etiam ad 
vastandam Africam transire cogebat. Ipsi deni- 
que fatebantur non suum esse quod facerent: 
agi enim se divino jussu, ac perurgeri. Ex quo 
intelligi potest quanta sint mala nostra, ad quos 
vastandos atque cruciandos ire barbari compel- 
luntur inviti, secundum illud scilicet quod vasta- 
tor terrz Israeliticæ Rex Assyriorum ait: Numquid 
sine Domini voluntate ascendi ad locum istum? 
Dominus dixit mihi: Ascende ad terram hanc, 
et demolire eam (1). Et alibi sacer sermo : Hæc 
dicit Dominus exercituum, Deus Israel. Ecce 
ego mittam et assumam Nabuchodonosor Regem 
Babylonis sereum rgeum, veniensque percutiet 
terram Ægypti (2)./ Unde agnoscere possumus 
cuncta quidem quæ adfliguntur, judicio Dei per- 


(1) £s. XXVI. 10. 
(2) Jer.. XXV. 
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forces, en étaient venus jusques à comprendre, aprés 
l'expérience d'une guerre long-temps préparée, que les 
forces de la République ne pouvaient leur tenir téte, 
méme avec les Barbares auxiliaires ? 


. lis pouvaient donc bien demeurer là, et ils ne crai- 
gnaient rien. Mais, sans doute, la main céleste qui les 
y avait attirés pour punir les vices des Espagnols, les 
forcait encore de passer en Afrique pour la dévaster. 
Eux enfin confessaient que leur œuvre ne venait pas 
d'eux-mêmes : un ordre divin les poussait, et les pres- 
sait. On peut comprendre par-là quelle est la grandeur 
de nos crimes , puisque des barbares sont contraints à 
venir porter chez nous-les dévastations et les supplices, 
suivant les paroles du roi Assyrien, ce ravageur de la 
terre d'Israél : Croyez-vous que je sois venu dans ce lieu 
sans la volonté du Seigneur ? Le Seigneur m'a dit : entre 
dans ce pays, et detruis-le. Et dans un autre endroit des 
Ecritures : le Seigneur des armées , le Dieu d'Israël a 
dit ces choses : voici que j'enverrai et que je prendrai Na- 
buchodonosor roi de Babylone, mon serviteur, et il vien- 
dra et il frappera la terre d'Egypte. D'où nous pouvons 
reconnaître que toutes les afflictions qui nous viennent, 
sont des coups de la justice divine; mais que ces ren- 
versemens néanmoins, comme je lai dit plus d'une fois, 
nous arrivent à cause de nos péchés. Et dés lors, tout 
ce qui-nóus advient ,-ous devons l'attribner à nos pé- 
TOM. Il. 4 
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cuti, sed tamen, ut sepe memoravi, propter. pec- 
cata subverti. Ac per hoc, quicquid actum est, 
peccatis, non Deo adscribendum, quia recte illi 
rei factum adscribitur, quæ ut quid fieret exe- 
git. Nam et homicida, cum a judice occiditur, 
suo scelere punitur ; et latro, aut sacrilegus, 
cum flammis exuritur , suis criminibus concrema- 
rurJUnde et quod Vvandali ad Africam transierunt, 
noh est divine severitati, sed Afrorum sceleri de- 
putandum. Gravi enim eos, antequam illuc perge- 
rent, ac longa iniquitate traxerunt. Et ideo in- 
telligere debemus quia pietatis divine fuit quod 
ponam diu debitam distulit, piaculorum au- 
tem et criminum ; quod aliquando peccator po- 


pulus qua merebatur excepit. Nisi forte Afros - 


hoc non meruisse credimus ; cum utique nulli 
magis, utpote in quos omnia simul improbita- 


NT tum atque impuritatum genera confluxerint /Cæ- 


teri enim homines , etsi nonnullis vitiorum fla- 
gitiis obligati sunt , quibusdam tamen non im- 
plicantur; etsi vinolentia non carent, malevo- 
lentia carent; etsi libidine æstuant, rapacitate 
non sæviunt; mültos denique, etsi accusat in- 
continentia corporum, simplicitas commendat 
animorum: In Afris vero pene omnibus nihil ho- 
rum est, quod ad utrumque pertineat, id est, 
bonum æque ac malum, quia totum admodum 
malum. Adeo, exclusa nature originalis since- 
ritate, aliam quodammodo in his naturam vitia 
fecerunt! 
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chés plutót qu'à Dieu, parce qu'il est raisonnable d'im- 
puter un fait à ce qui en fut la cause principale. Car, 
lhomicide que. le juge met à mort, est puni par son 
crime méme; le larron ou le sacrilége, qui est livré aux 
flammes, est en quelque sorte brülé par ses crimes. 
C'est pourquoi, si lesVvandales ont passé en Afrique, il ne 
faut point en accuser la sévérité divine, mais les crimes 
des Africains. Car, avant que l'ennemi s'y acheminát, ils 
ly avaient attiré par de longues et criantes iniquités. 
Par-là nous devons sentir que, sila peine méritée se fit 
long-temps attendre, ce fut l'œuvre de la bonté divine, 
et que, si le peuple pécheur recut enfin son juste châti- 
ment, ce fut l'œuvre de ses désordres et de ses crimes. 
Croiriez-vous , par hasard, que les Africains n'avaient 
point attiré sur eux ces fléaux? certes, ils les avaient 
attirés plus qu'aucun autre peuple, eux chez qui l'on 
voyait affluer tous les genres de forfaits et d'impuretés. 
La plupart des hommes , quoique dominés par un grand 
nombre de vices, sont dégagés pourtant de quelques 
autres ; ils sont peut-étre assujettis à l'ivrognerie, mais 
ils ne le sont point à la vengeance ; ils brülent peut-étre 
de feux impurs, mais ils n'exercent point la rapine; 
enfin , si l'incontinence du corps les accuse, la simpli- 
cité d'ame les rend peut-étre recommandables. Mais, 
dans tous les Africains, on ne trouve pas ce mélange 
de bien et de mal, parce que le mal y régne exclusive- 
ment. Tant les simples inclinations de la nature origi- 
nelle une fois détruites, les vices y ont en quelque 
sorte introduit une nouvelle nature! 
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Exceptis enim paucissimis Dei servis, quid 
fuit totum Africae teritorium quam domus una 
vitiorum , æneo illi similis, de quo Propheta di- . 
cit: O civitas sanguinum! Æneum, in quo est 
crugo , non exiet de eo, quia sanguis non exiet 
de eo (1). Civitatem, ut videmus, æneo et iniquita- 
temsaánguinicomparavit. Utintelligamus scilicet sic 
esse in civitate populi iniquitatem, sicut in æneo 
sanguinem bullientem. Non dissimile autem est 
huic illud sermonis sacri : Factæ sunt mihi domus 
Israel cohimixtæ 'omnes æramento , et ferro , et 
stanno, et plumbo, in medio argentum permix- 
tum est. Propterea dic hec: Sic dicit Dominus 
Deus : Pro eo quod facti estis omnes in permix- 
tionem unam , conflabo vos et insufflabo ‘in vos 
in igne iræ (1). Dissimillima inter se genera metal- 
lorum sacer sermo memoravit. Et quomodo in 
eodem conflatorio res diverse conflantur? Scilicet 
quia in diversitatibus metallorum dissimilitudo 
hominurn designatur. Et ideo etiam argentum , id 
est, nobilioris materiæ metallum, iisdem ignibus 
datur, quia nature nobilioris ingenium, vita de- 
generante, daninatur. Sicut etiam de principe 
Tyri dixisse legimus Dominum per Prophetam: 


. Filé hominis , incipe lamentum super principem 


Tyri , et dic illi : Heec dicit Domínus Deus : Tu 


(1) Ezech. XXIV. passim. 
(2) Jd. XXII. 18 et passim. 
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Un très-petit nombre d'hommes vertueux exeeptés , 
le territoire de toute l'Afrique a-t-il été autre chose 
qu'un foyer de vices, pareil à ce. vase d’airain dont le 
prophète disait : 6 ville de sang! le vase rouillé ne sor- 
tira point du milieu de toi , parce que le sang non plus 
ne disparaítra pas. L'Ecriture, comme nous le voyons, 
compare la ville à un vase d'airain , et l'iniquité à du 
sang. C'est pour nous faire entendre, sans doute , que 
l'iniquité, dans une ville populeuse, est comme du sang 
bouillonnant dans l'airain. Voici encore un passage des 
livres saints à-peu-prés semblable : /a maison d'Israël 
s'est ehangée pour moi en écume : ils sont tous comme de 
l'airain, de l'étain , du fer et du plomb, au milieu du 
creuset , et ils sont devenus , comme de l'argent. — C'est 
pourquoi, annonce ces choses : Ainsi parle le Seigneur 
Dieu: parce que vous êtes devenus tous comme de l'e- 
cume, je vous rassemblerai et je soufflerai sur vous 
dans le feu de ma colère. Les pages sacrées énumèrent 
ici des espèces de métaux tout-à-fait dissemblables. Et 
comment des choses différentes sont-elles réunies dans | 
le même creuset? Sans doute parce que les divers ca- 
ractères des hommes sont figurés par cette diversité de | 
métaux. Cest pour cela aussi que l'argent, c'est-à-dire, 
le métal d'une plus noble matière , est livré aux mêmes 
flammes, comme un esprit d'une plus haute nature, 
une fois qu'il dégénére, est aussitôt réprouvé. On le voit | 
par ce passage du Prophète où le Seigneur lui ordonne 
de parler du prince de Tyr : Fils de l'homme, commence 
un chant lugubre sur le roi de Tyr, et tu lui diras : Voici 
ce que dit le Seigneur Dieu : toi , le sceau de la ressem- 
blance, toi, la couronne de beaute, tu habitais dans les 
délices de l'Eden; les pierres précieuses formaient ton 
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consignatio similitudinis,et corona decoris in deli- 
ciis paradisi fuisti ; omnem lapidem optimum in- 
dutus es, sardium, et topazium , et smaragdum. 
Et iterum : Jrgento, inquit, et auro implesti 
thesauros tuos, a multitudine negotiationis im- 


60 plesti promptuaria tua (1) Qus omnia numquid 
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non talia sunt ut specialiter de Afris dicta videan- 
tur? Ubi enim majores thesauri, ubi major nego- 
tiatio, ubi promtuaria pleniora? ;£uro, inquit, 
implesti thesauros tuos à multitudine negotiatio- 
nis tuæ. Ego plus addo, tam divitem quondam 
Africam fuisse, ut .mihi copia negotiationis suæ 
non suos tantum, sed etiam mundi thesauros vi- 
deatur implesse. Et quid post hec? Exaltatum 
est, inquit , cor tuum in decore tuo , propter mul- 
titudinem peccatorum tuorum in terram te project. 
Quomodo Africanæ potentie et hoc competit, aut 
quomodo projecta esse videtur in terram? Quo- 
modo, nisi, quia quando amisit potentie veteris 
altitudinem, quasi coelestem perdidit dignitatem. 
Et ducam , inquit, ignem de medio tui ; hic te de- 
vorabit. Quid hac re verius? De media quippe eo- 
rum iniquitate ignis peccati exiit , qui felicitatem 
prioris temporis devoravit. Et omnes , inquit, quz 
te noverunt inter nationes, contristabuntur super 
te. Convenire illis hoc non putemus, si non ever- 
sio Africani soli, luctus est generis humani. Per- 


(1) Ezech, X X VIII. possim, 
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ornement, la sardoine, la topaze et l'émeraude, Et encore: 
iu as rempli tes trésors d'or et d'argent : le:négoce faisait 
regorger tes magasins. Tous ces détails ne sembleraient- 
ils pass'appliquer d'une maniére spéciale aux Africains? 
car, où vit-on jamais de plus grands trésors, un com- 
merce plus florissant, des magasins plus riches? Le né. 
goce, dit le Prophète, a rempli tes trésors. Ajoutons que 
l'Afrique fut autrefois si opulente que l'étendue de son 
commerce remplissait, ce semble, non-seulement ses 
propres trésors, mais encore ceux du monde entier, 
Que dit le Prophète, apres cela? Ton cœur s'est enflé 
de ta beaute, et à cause de la multitude de tes peches, 
Je t'ai renversé sur la terre. Comment cela s'applique-t- 
il àla puissance africaine, comment semble-t-elle ren- 
versée sur la terre? comment ! si ce n'est parce qu'elle 
a perdu en quelque sorte sa dignité céleste, quand elle 
a perdu l'éclat de son antique opulence. Je tirerai du mi- 
lieu de toi le feu qui te devorera. Quoi de plus vrai? du 
milieu de leurs iniquités, un feu vengeur est sorti, qui 
a dévoré le bonheur des premiers temps. — 7'ous ceux 
qui t'ont connu parmi les nations, seront stupefaits sur 
toi. Ayouons que ces paroles ne conviennent point à 
l'Afrique , si les bouleversemens de cette contrée ne font 
point le deuil du genre humain. — T'à es devenu comme 
un néant, et tu ne seras plus à jamais. Il est assez ma- 
nifeste que là tout s'est affaissé en ruines. Il reste à 
souhaiter que les chátimens éternels ne deviennent point 
encore la continuation des malheurs.présens. 


Cw o 


62 


l 3Romana civitas carui 


56 

ditio , inquit, factus es, et non eris amplius in 
æternum. In perditionem illic jam deducta om- 
nia satis constat. Superest ne maloram præsen- 
tium poenas etiam æternorum continuatio conse- 
quatur. | | 

Non patiatur hoc autem pro affectu suæ mise- 
ricordiæ Deus. Nam quantum ad meritum nostro- 
rum criminum pertinet, ita se res habet ut pati 
posse videatur. Quid enim piaculorum est non 
illic semper admissum? Nec de omnibus dico; 
quia et enormia fere sunt, et sciri ac dici tanta 
non possunt. De sola vel maxime obscænitate im- 
puritatum loquor, et quod est gravius, sacrile- 
giorum. Prætermitto in aliquo rabiem cupiditatis, 


vitium totius generis humani. Pretereo avaritiæ 


inhumanitatem, proprium est Romanorum pene 
omnium malum. Relinquatur ebrietas, nobilibus 
ignobilibusque communis. Taceatur superbia et 
tumor. Tam peculiare hoc divitum reguum est, 
ut aliquid forsitan de jure suo se putent perdere, 
si hinc sibi alius. quicquam voluerit vindicare. 
Transeatur denique prope omne fraudum, falsi- 
tatum, perjuriorum nefas. Nulla unquam his malis 

JB. specialius hoc scelus 
Afrorum omnium fuit. Nam, sicut in sentinam 
profunde navis conluviones omnium sordium ; 
Sic in mores eorum quasi ex omni mundo vitia 
fluxerunt. Nullam enim improbitatem scio quæ 
illic non redundaverit , cum utique etiam paganæ 
ac ferz gentes, et si habeant specialiter mala pro- 
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Puisse le Seigneur ne pas le permettre dans sa clé- 
mence et sa miséricorde ! Toutefois, à ne considérer 
que nos crimes, il ne saurait nous réserver un autre 
sort. Car enfin, quel forfait y a-t-il qui n'ait été commis 
sur cette terre infortunée? Je ne parlerai point de tous 
les désordres ; ils sont énormes, et tant d'abominations 
ne sauraient étre ni connues, ni exprimées. Je m'en 
tiens à ces impuretés obscénes, et ce qui est plus grave, 
à ces infámes sacriléges. Je laisse là cette rage de cupi- 
dité, vice de tout le genre humain. Je tairai cette inhu- 
manité d'avarice; c'est le caractére propre de presque 
tous les Romains. Laissons là livrognerie, également 
commune aux nobles et aux roturiers. Passons sous si- 
lence l'orgueil et l'enflure. C'est là le domaine si privi- 
légié des riches , qu'ils croiraient sans doute perdre de 
leur droit, si tout autre prétendait s'arroger quelque 
chose de cette élévation. Oublions enfin cette atrocité 
de fraudes, de fourberies et de parjures. Jamais cité 
romaine ne fut exempte de ces vices, qui toutefois sont 
plus particuliers aux Africains. Comme la sentine d'un 
immense vaisseau devient le réceptacle de toutes les 
immondices, ainsi les crimes du monde entier se sont 
en quelque sorte glissés dans leurs mœurs; car je ne 
connais pas de désordre qui n'ait établi là son séjour; 
quoique les nations paiennes et barbares aient des vices 
qui leur sont propres, tout en elles cependant n'est 
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pria, npn sint tamen in his omnia execratione 
digna J Gothorum gens perfida, sed pudica est; 
Alanorum impudica, sed minus perfida; Franci 
mendaces, sed hospitales; Saxones crudelitate ef- 
feri, sed castitate mirandi. Omnes denique gentes 
habent sicut peculiaria mala, ita etiam quadam 
bona. In Afris pene omnibus nescio quid non ma- 
lum. Si accusanda est inhumanitas, inhumani sunt ; 
si ebrietas, ebriosi; si falsitas, fallacissimi; si dolus, 


. fraudulentissimi; si cupiditas , cupidissimi, si per- 


fidia, perfidissimi. Impuritas eorum atque blas- 
phemia his omnibus admiscenda non sunt, quia 
illis que supra diximus malis aliarum gentium. 
vitia, his autem etiam sua ipsa vicerunt. 

Ac primum, ut de impuritate dicamus, quis nes- 
eit Africam totam obscœænis libidinum tædis sem- 
per arsisse, non ut terram ac sedem hominum ,. 
sed ut /Etnam putes impudicarum fuisse flamma- 
rum? Nam, sicut Ætna intestinis quibusdam na- 
ture ferventis ardoribus, sic illa abominandis 
jugiter fornicationum ignibus æstuavit. Nec volo in 
hacre adsertionibus meis credi; testimonium requi- 
ratur generis humani. Quis non omnes omnino 
Afros generaliter sciat impudicos , nisi ad Deum 
forte conversos, id est , fide ac religione mutatos? 
Sed hoc tam rarum est ac novum, quam rarum 
videri potest quemlibet Gaium non esse Gaium ,. 
aut quemcunque Seium non esse Seium. Tam in- 
frequens enim est hoc et inusitatum , impudicum: 
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pas digne d'exécration. Les Goths sont perfides , mais 
amis de la pudeur; les Alains, impudiques, mais sin- 
céres ; les Francs, menteurs, mais hospitaliers; les Sa- 
xons , d'une cruauté farouche , mais d'une chasteté ad- 
mirable. Toutes les nations enfin , ont des vices et des 


vertus qui leur sont propres ; mais je ne sais quel désor- 


dre ne régne pas chez presque tous les Africains. S'agit- 
il d'inhumanité , ils sont iuhumains ; d'ivrognerie, ils 
sont ivrognes ; de fausseté , ils sont trompeurs; de four- 
berie , ils sont fourbes ; de cupidité, il sont cupides; de 
perfidie, ils sont perfides. Leur penchant à l'impureté 
et aux blasphémes ne doit point entrer dans cette énu- 
mération, et s'ils surpassent les autres peuples par les 
vices que nous venons de signaler, ils se surpassent eux- 
mémes par ces deux derniers. 

Et d'abord, pour parler de l’impureté, qui ne sait 
que les torches impures de la volupté brülérent tou- 
jours dans l'Afrique entière? Vous croiriez , non point 
que c'est une terre et un séjour d'hommes, mais un 
Etna de flammes impudiques ? Comme l'Etna sent bouil- 
lonner dans son sein les ardeurs d'une nature dévo- 
rante , ainsi l'Afrique fut toujours consumée des feux 
abominables de la fornication. Et je ne prétends point 
que, en cette matiére, on sen tienneà mes paroles; qu'on 
en appelle au témoignage du genre humain. Qui ne 
sait que tous les Africains sont en général impudiques, 
si l'on excepte peut-étre les personnes converties à Dieu, 
c'est-à-dire , changées par la foi et la religion ? Mais cela 
est aussi rare et aussi étrange quil le serait de voir 
un Gaius n'étre pas Gaius, un Seius n'étre pas Seius. Il 
est aussi rare, aussi insolite de voir un Africain n'étre 
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non esse Áfrum, quam novum et inauditum , 
Afrum non esse Afrum. Ita enim generale in eis 
malum impuritatis est, ut quicumque ex eis im- 
pudicus esse desierit , Afer non esse videatur. 
Nec discurram per loca singula, aut cunctas dis- 
cutiam civitates , ne studjose videar quærere atque 
investigare quæ dicam./Una tantum universarum 
illic urbium principe'et quasi matre contentus 
sum , illa scilicet Romanis arcibus semper æmula, 
armis quondam et fortitudine , post splendore et 
dignitate. Carthaginem dico , et urbi Romas ma- 
xime adversariam, et in Africano orbe quasi Ro- 
mam; quæ mihi ideo in exemplum ac testimo- 
nium sola sufficit, quia universa penitus quibus 
in toto mundo disciplina Reipublice vel procu- 
ratur, vel regitur, in se habuit/Hlic enim omnia 
officiorum publicorum instrunienta, illic artium 
liberalium scholæ, illic philosophorum officinæ, 
cuncta denique vel linguarum gymnasia vel mo- 
rum, illic quoque etiam copie militares, et re- 
gentes militiam potestates, illic honor proconsu- 
laris, illic quotidianus judex et rector, quantum 
ad nomen quidem Proconsul, sed quantum ad 
potentiam Consul; illic denique omnes rerum 
dispensatores, et differentes inter se tam gradu 
quam vocabulo dignitates , omnium, ut ita dicam, 
platearum et compositorum procuratores , cuncta 
ferme et loca urbis et membra populi gubernan- 
tes/Hac ergo tantum contenti sumus ad exem- 
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point inpudique, qu'il serait étrange et inoui de voir un 
Africain n'étre point Africain; cár le vice d'impureté est 
si général parmi eux, que quiconque cesserait d’être im- 
pudique, semblerait dés lors cesser d'étre Africain. Je ne 
courrai point de lieux en lieux, je ne scruterai point les 
villes une à une, de peur qu'on ne m'accuse de recourir 
à des investigations minutieuses pour trouver ce que je 
veux dire. Je me contente de cette cité reine et mére en 
quelque sorte de toutes les villes africaines, de cette cité 
rivale éternelle de Rome, par ses armes d'abord et par 
son courage, puis ensuite par sa splendeur et son éclat. 
Je parle de Carthage, cette formidable ennemie des Ro- 
mains, cette autre Rome de la terre d'Afrique; seule, 
elle me suffit pour exemple et pour témoignage; car, 
tout ce qui peut au monde constituer les élémens d'une 
république, elle le posséda dans son sein. Là, se trou- 
vait tout ce qui.peut favoriser les professions civiles ; là, 
se trouvaient des académies pour les arts libéraux , des 
écoles de philosophie, des gymnases de langues ou de 


Jas 


moeurs, des forces militaires et des généraux pour lesi 


commander; là encore la dignité proconsulaire, là un 
juge et un gouverneur permanent, avec le titre de pro- 
consul, il est vrai, mais avec le pouvoir de consul; là 
enfin des officiers publics, des dignitaires aussi differens 
par le rang que par'le nom; pour chaque place pour 
chaque rue, en quelque sorte, des juges qui gouver- 
naient tous les lieux de la ville, tous les membres d'un 


si grand peuple. Nous nous contentons de cette seule ! 


ville pour faire juger des autres cités; il. sera facile de 
comprendre ce qu'elles devaient étre, n'ayant pas une 
police aussi réglée, lorsque nous aurons vu ce qu'était 
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plum ac testimonium coeterarum ; ut intelligamus 
scilicet quales illae fuerint civitates quz minores 
habuerunt probi officii procurationes, cum vide- 
rimus qualis extiterit ubi summi semper fuere 
rectores. Quo loco prope est ut poeniteat me pro- 
missionis mez , id est, quod superius spopondi, 
cunctis prope Afrorum criminibus prætermissis, 
de impuritatibus/precipue ac blasphemiis eorum 
esse dictorum / Y ideo enim quasi scaturientem 
vitiis civitatem , video urbem omnium iniquita- 
tum genere ferventem ; plenam quidem turbis, 
sed magis turpitudinibus; plenam divitiis , sed ma- 
gis vitiis; vincentes se invicem homines nequitia 
flagitiorum suorum, alios rapacitate, alios impu- 


ritate certantes; alios vino languidos , alios cru- 


ditate distentos; hos sertis redimitos, illos un- 
guentis oblitos; cunctos vario luxus marcore per- 
ditos , sed. pene omnes una errorum morte pros- 
trastos; non omnes quidem vinolentia temulen- 
tos, sed omnes tamen peccatis ebrios. Populos 
putares non sani status, non sui sensus , non ani- 
mo incolumes, non gradu, quasi in morem,bac- 
charum crapule catervatim inservientes/ Jam 
vero illud cujusmodi, aut quam grave, genere 
quidem dispar, sed iniquitate non dispar, nisi 
hoc dispar forte, quia majus! Proscriptiones dico 
orphanorum , viduarum adflictiones, pauperum 
cruces , qui ingemiscentes quotidie ad Deum, ac 
finem malorum imprecantes, et quod gravissimum 
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la ville de Garthage, méme avec de puissans gouverne- 
mens. Et ici, peu s'en faut que je ne me repente de mes 
promesses, et quil ne me fiche de m'être engagé à si- 
gnaler avant tout les impuretés et les blasphémes des 
Africains , laissant de côté leurs autres excès. Je vois 
, une ville où les crimes débordent, je vois une ville où 
se remuent tous les genres d'iniquités; une ville pleine 
de peuple, et plus encore d'infamies ; pleine de riches. 
ses, et plus encore de vices; des hommes qui se surpas- 
sent les uns les autres par la noirceur de leurs forfaits; 
rivalisant , les uns de rapacité, les autres » d'impureté ; 
les uns, chancelant d'ivresse; les autres, gorgés de 
bonne chère ; ceux-ci, couronnés de fleurs, ceux-là, 
couverts de parfums; tous énervés d'un luxe dégradant, 
presque tous plongés dans les mémes erreurs de mort 
tous ne sont pas dans le vertige du vin , mais tous néan- 
moins sont dans l'ivresse du crime. Vous diriez un peu-| 
ple qui a perdu le sens, qui ne se connait plus lui-; 
méme, dont l'esprit est malade, la démarche incertaine, 
et qui se jette en foule dans la crapule, à la manière des 
Bacchantes. Et les crimes dont je vais parler, combien 
ils sont étranges, combien ils sont graves! Quoique 
d'une espèce différente, ils ne différent pas en malice, 
à moins peut-étre qu'on ne trouve cette différence dans 
leur grandeur. Je veux signaler la proscription des or- 
phelins , l'oppression des veuves, les croix des pauvres. 
Ges victimes , gémissant tous les jours devant Dieu , de- 
mandant un terme à leurs maux, et, ce qui est bien 
plus grave encore, appelant, dans l'excés de leurs amer- 
tumes , la présence de l'ennemi, ont obtenu enfin de 
souffrir en commun, de la part des barbares, une op- 
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est, interdum vi nimiz amaritudinis etiam adven- 
tum hostium postulantes, aliquando a Deo impe- 
traverunt ut eversionem tandem a barbaris in com- 
mune tolerarent, quam soli a Romanis ante to- 
leraverant. 


7 2. Sed esto, hec omnia prætermittantur, quia et 
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in omni ferme aguntur orbe Romano, et spo- 
pondi me de his malis hoc loco pauca dicturum. 
Quid ergo? Impudicitia atque impuritas, de qua lo- 
quor, numquid non ad eversionem Afrorum sola 
suffecerat? Que enim fuit pars civitatis non plena 
sordibus, quæ intra urbem platea aut semita non 
lupanar? Adeo.omnia pene compita , omnes vias, 
aut quasi fovec libidinum interciderant, aut quasi 
retia prætexebant ;:ut etiam qui ab hac ye penitus 
abhorrerent, tamen vitare vix possent/Latronum 
quodammodo excubias videres , commeantium 
viatorum spolia captantes, qui insidiarum fre- 
quentium densitate ità omnes admodum calles, 
omnes anfractus ac diverticula sepsissent, ut nul- 
lus ferme tam cautus esset qui non in aliquos in- 
sidiarum laqueos incurreret, etiam qui se de plu- 
rimis expedisset. Foetebant, ut ita dixerim , cuncti 
urbis illius cives ceeno libidinis, spurcum sibime- 

tipsis mutuo impudicitie nidorem inhalantes " 
sed horrori eis tamem horrida ista non erant; 
quia idem omnes horror infecerat. Ünam enim 


‘putes illic fuisse libidinum fornicationumque sen- 


tinam , cœnum quasi ex omni platearum et cloa- 
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pression qu'ils avaient endurée seuls auparavant, de la | 
part des Romains, 


Mais soit ; laissons là tous ces désordres, párce qu'ils 
régnent dans presque tout le monde romain, et que j'ai 
promis d'ailleurs de n'en dire que peu de mots. Quoi 
donc? ces turpitudes et ces impuretés dont je parle, n'au- 
rajent-elles pas suffi toutes seules pour entraîner la 
ruine de l'Afrique? Et en effet, quelle partie de Car- 
thage, qui ne füt un théâtre de sales voluptés? Quelle 
place, quelle chemin dans la ville qui ne fát un lieu de| 
prostitution ? presque toutes les rués, toutes les voies 
présentaient comme des pièges, comme des filets de 
débauche, en sorte que la pudear elle-même avait 
peine à s'en garantir. Vous eussiez vu là comme des lar- 
rons apostés pour dépouiller les voyageurs; des embü- 
ches sans nombre , dans tous les sentiers, dans tous les 
détours et les passages , embarrassaient la route à cha- 
que pas, au point que nul homme, si prudent füt-il, ne 
pouvait s'empécher de donner dans quelques-uns de ces 
piéges, méme aprés en avoir évité plusieurs. Tous les 
habitans de la ville portaient, pour ainsi dire, avec eux, 
une odeur de libertinage, et ils se communiquaient les 
uns aux autres une haleine fétide d'impudicité qui s'ex- 
halait de leurs bouches. Mais un mal si horrible ne 
leur faisait pas horreur, parce que tous en étaient éga- 
lement infestés. Vous eussiez pris Carthage pour une 
sentine de débauches et de fornications , pour un égoût 
oü se rendaient toutes les immondices des rues et des 
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carum labe collectum. Et quse illic spes esse po- 
terat, ubi , prater id quod in Domini templo erat, 
nihil videri penitus nisi sordidum non licebat ? 
Quanquam quid dicam in Dei templo ? Hoc 
quippe totum ad sacerdotes tantum et clerum 
pertinet; quos non diseutio, quia Dómini mei 
ministerio reverentiam servo, et quos ita solos 
puros fuisse arbitror in altario, sicut, pereunti- 
bus Sodomis, solum Loth fuisse legimus in monte. 
Coeterum , quantum ad plebem pertinet , quis in 
illo numero tam innumero castus fuit? castum 


dico. Quis non. fornicarius, non adulter, et hoc 
‘sine cessatione , sine termino? Rursum clamitem 


16 


itaque necesse est : quee spes in illo populo esse 
poterat, ubi cum unus interdum adulter plebem 
ecclesiasticam polluat, ibi inter tot millia si dili- 
gentissime quærergs, castum vel in Ecclesia in- 
venire vix posses?/Plus multo dicam. Utinam heec 
essent sola quse diximus, et contenta illic viro- 
rum impuritas fuisset solis sordidarum mulierum 
fornicationibus inquinari. Illud gravius, et sce- 
lestius, quod illa de quibus beatus Apostolus 
Paulus cum summa animi lamentatione conque- 
ritur, in Afris pene omnia fuerunt : scilicet quia 
masculi , relicto naturali usu famine, exarse- 
runt in desideriis suis in inpigem, masculi in 
masculos turpitudinem. exercentes , et meroe- 
dem WA oportuit erroris sui in semetipsis reci- 


1] pientesj Et sicut rar probaverunt Deum habere 
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cloaques. Et quel espoir pouvait-il rester dans un dieu 
où, si vous exceptes les temples du Seigneur, on ne 
voyait rien qui ne salit les regards? Encore même que 
parlé-je des temples de Dieu? cela, c'est.tout le fait des, 
prétres et du clergé; je ne scruterai pas leur 2] 
parce que je garde le respect qui est dà au ministère 
du Seigneur; j'aime à croire que , seuls, ils se sont 
conservés purs à l'autel, comme autrefois Loth fut seul 
préservé, sur la montagne, de l'embrasement de So- 
dome. Quant au peuple, oà était dans une foule si nom] 
breuse un homme qui fût chaste? que dis-je, chaste! 
Qui donc ne menait pas une vie de fornication, d'adal- 
tére, et cela, sans intervalle, sans fin? 1l faut bien alors 
que je m'écrie de nouveau ; s'il est vrai qu'un seu adul- 
tère souille quelquefois.le peuple chrétien, quel espoir: 
pouvait-il rester à yne ville oà, parmi tant de citoyens, 
après d'attentives recherches 

même dans l'église, up hon 

encore. Plit à Dieu que ce fût 

des hommes s'en fût tenue à fc 

déhontées ! Ce qu'il y a de ph 

nel, c'est qu'on a vu en Afric 

sordres que le bienheureux Apôtre Paul déplore dans 
Yamertume de son ame. Les hommes, dit-il, rejetant Pu- 
nion des deux sexes , qui est selon la natute, ont été 
embrasés de désirs les uns pour les autres , lhomme cem- 
mettant aveo Fhomme des crimes infémes, et.recevant 
ainsi pareur-méêmes [a peine qui était due à leurégarement. 
—Etcommeilsn'ent pas fait saga da le congaissence.de 
Dieu, Dieu aussi les a livrés à un sens dépravé , en sorte 
qu'ils ont fait des actions indignes de l'homme. Le bien- 
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in notitia, tradidit illos Deus in reprobum sen- 
sum , ut faciant quæ non convenit (1). Num- 
quid hoc beatus Apostolus de barbaris ac feris 
gentibus dixit? non utique, sed de nobis , id est, 
specialiter de Romanis : quos quidem Afri, quia 
nequaquam olim vincere imperio ac sublimitate 
valuerunt , quod potuerunt unum, impuritate vice- 
cerunt. Quicumque ergo jure se mihi irasci putat, 
magis Apostolo irascatur : scilicet quia quod di- 
cimus nos fuisse Afros, hoc ille dixit dominos eo- 
rum esse Romanos. 

Sed forte vel id occultum quod loquimur erat, 
aut saltem hoc providebant procuratores , ne pu- 
blice passim discipline oculos civitatis scelera 
propalata polluerent. Quod. si factum utique fuis- 
set, quamvis simul extitissent opere ipso sordidi, 
non omnes tamen fuerant visu atque animo sor- 
didati; et solet satis res flagitiosa, quando agitur 
occulte, fidem facinoris non mereri. Supra om- 
nem autem monstruosi piaculi exsecrationem est, 
scelus summum admittere , et pudorem sceleris 
non habere Quid , rogo, fieri illic prodigiosius 
potuit? In urbe Christiana, in urbe ecclesiastica , 
quam quondam doctrinis suis Apostoli institue- 
rant, quam passionibus suis martyres coronarant, 
viri in semetipsis foeminas profitebantur ; et. hoc, 
sine pudoris umbraculo, sine ullo verecundie 


(1) Rom. I. 27-28. 
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heureux Apôtre a-t-il dit cela des nations barbares et 
sauvages? non certes, mais de nous, c'est-à-dire, des 
Romains spécialement, L'Afrique, n'ayant pu leur dis- 
| puter autrefois l'empire et, la grandeur, les a vaincus 
en impureté, ce qu'il.lui était seul donné de faire. 
Ainsi donc, celui qui penserait avoir raison de s'irriter 
contre moi, devrait bien plutót s'en prendre àl'Apótre; 
car, les vices que je reproche aux Africains, lui, il les 
reprochait aux Romains leurs maitres. 


Peut-étre étaient-ils secrets, les désordres dont je 
parle, ou du moins les magistrats veillaient-ils à ce que 
les crimes ne devinssent publics et ne souillassent par- 
là les regards de la ville. S'il en eût été ainsi, ces œuvres 
infâmes, bien que semées dans la multitude, n'eussent 
point sali toutefois les yeux et les cœurs de tous les ci- 
toyens. Il est assez. ordinaire qu'une action mauvaise, 
quand elle se passe dans le secret, soit réputée moins 
coupable. Mais c'est une chose tout-à-fait monstrueuse 
de commettre un grand crime et de n'en point rougir.| 
Et, je le demande, que pouvait-il y avoir là de plus 
monstrueux ? Dans une ville chrétienne, dans une ville 
ecclésiastique , dans une ville que les apótres avaient 
jadis éclairée de leurs enseignemens, que les martyrs 
avaient couronnée de leurs souffrances, des hommes 
se faisaient femmes, et cela, sans ombre de pudeur, 
sans voile de honte; et dés lors, comme si c'eüt été peu 
que les auteurs.de ces turpitudes en eussent contracté 
seuls les souillures ,1a profession publique de leurs in- 
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amictu ; ac sic, quasi parum pidculi esset, si malo 
illo malorum tantum inquinarentur auctores, per 
publicam sceleris proféssioneni fiebat etiani scelus 
integre civitatis. Videbat quippe hoc "universa 
urbs , et patiebatur; videbant judices, et adquies- 
cebant; populus videbat, et adplaudebat; ac sic, - 
diffuso per totam urbem dedecoris scelerisque 
consortio, etsi hoc commune omnibus non facie- 
bat actus, commune omnibus faciebat adsensus. 
Sed finis aliquando forsitan mali, aut emendatio 
aliqua labis istius fuit? Quis credere aut etiam au- 
dire possit convertisse in muliebrem tolerantiam 
viros, non usum suum tantum atque naturam, 
sed etiam vultum , incessum, habitum, et totum 
penitus quicquid aut in séxu est áut in usu viri, 
adeo versa in diversum omnia erant , ut, cum vi- 
ris nihil magis pudori esse oporteat quam si mu- 
liebre aliquid in se habere videantur, illic nihil 
viris quibusdam turpius videretur quam si in ali- 
quo viri viderentur, 

Sed paucorum hoc, inquis, dedecus fuit; et quod 
non a pluribus perpetratum est , cunctis nocére 
non potuit. Jam quidem supra dixi, sepissime in 
Dei populo etiam unius facinus pestem fuisse 
multorum , sicut ex furto Achar populus ruit, sicut 
ex zelo Saulis orta est péstilentia, sicut ex sancti 
David dinumeratione mortalitas. Ha est enim Dei. 
Ecclesia quasi eculus ; am ut in oculutn etiámsi 
parvà sordes incidat, totum lumen obcoecat; sio 
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farhies fendait coupable la ville tout entière, Carthage 
voyait cela , et elle le souffrait ; les juges le voyaient , et 
ils n'en tenaient compte ; le peuple le voyait, et il ap- 
plaudissait; et ainsi, la complicité de la hente et du 
crime se propageant par toute la ville, une faute qui 
n'était point commune à tous, le devenait par l'assenti- 
ment général. Mais enfin, ces excès n'eurent-ils pas un 
terme, et cette tache ne fut-elle point effacée? Qui pour- 
rait le croire? qui pourrait méme l'entendre? des 
hommes pliaient à la nature de la femme leur nature 
propre, leür visage, leur démarche, leur extérieur, et 
, out éé qui fait les attributs du sexe viril. Ils avaient iri- 
tetverti l'ofdte ptimitif; et, tandis que les hotmés ne 
doivent fougir de rien tant que de montrer dans leur 
personne quelque those d'efféminé , là, au contraire, 
rien ne semblait plus dégradant pour certains d'entre 
eux, que de garder quelque chose de l'homme. 


Ce n'était là, dites-vous, que la honte du petit nombre, 
et ce que la généralité n'a pas fait, ne peut pas non plus 
retomber sur là multitude. Je l'ai déjà dit plus haut; 
bien souvent, dans le peuple de Dieu, le crime d'un 
seul est. devenu la ruine de plusieurs. Ainsi, pour le 
larciti d'Achár , Israël succombe; ainsi, pour la jalousie 
de Saül, une peste s'éléve; ainsi, pour le dénombre- 
ment de David, une mortalité survient. L'Eglise de Dieu 
est comme l'œil humain. Une légère souilure tom- 
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in ecclesiastico corpore etiamsi pauci sordida fa- 
ciant, prope totum ecclesiastici splendoris lumen 


6 2. obfuscant.fEt ideo Salvator ipse principalem Ec- 
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clesiæ partem oculum nominavit, dicens: Zucer- 
na corporis tui est oculus tuus. Si oculus tuus fue- 
rit simplex , totum corpus tuum lucidum erit. Si 
autem oculus tuus fuerit nequam, totum corpus 
tuum tenebrosum erit (1). Unde et Apostolus : /Ves- 
citis , inquit, quia modicum fermentum totam 
massam corrumpit (2)? Quamvis ego illic non mo- 
dicum de hoc malo sed nimis fuisse dicam; non 
quia molles plurimi.fuerint; sed quia mollities 
paucorum, labes est plurimorum. Nam etsi pauci 
sunt.qui dedecorosa sustineant, multi sunt qui 
paucorum sordibus polluantur.. Sicut. enim una 
meretrix multos fornicatores facit, sic plurimam 
populi partem inquinat paucorum effeminato- 
rum abominanda permixtio. Et nescio qui eorum 
ante Deum deteriores sint, cum æquali in scrip- 
tis sacris forte damnentur. Veque enim molles, 
inquit, neque sc (3 Tta concubitores regnum 
Dei possidebunt (3j lllud ergo magis ingemis- 
cendum atque lugendum est, quod tale hoc sce- 
lus crimen etiam totius Reipublice videbatur, et 
universa Romani nominis dignitas , facinoris pro- 
digiosi inurebatur infamia. Cum enim muliebrem 
(1) Matth, VI, 33-23. s 


(2) €or. L.-V.6. 
(3) Cor. L VE 
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be-t-elle dans l'œil? il perd l'usage de la lumière. De 
méme, dans le corps de l'Eglise, un petit nombre de 
turpitudes ternissent presque tout l'éclat de sa splen- 
deur. Et voilà pourquoi le Sauveur compare à l'œil la par- 
tie principale de l'Eglise, quand il dit : Votre œil est la 
lampe de votre corps ; si votre cil est simple, tout votre 
corps sera lumineux. — Mais si votre œil est mauvais, 
tout votre corps sera ténebreux. De là aussi les paroles 
de l'Apótre : Ve savez-vous pas qu'un peu de levain aigrit 
toute la páte ? Encore, je ne dirai pas qu'il y avait là peu 
de mal; mais , au contraire, qu'il y en avait beaucoup; 
non qu'il:se trouvát un grand nombre d'efféminés, mais 
la mollesse:de quelques hommes , devient la contagion 
des autres. Quand méme les auteurs de ces infamies 
seraient en petit nombre, toujours est-il vrai que la 
multitude participe à leurs souillures. Car, de méme 
qu'une seule courtisane fait beaucoup de fornicateurs, 
ainsi les impuretés abominables de quelques efféminés 
deviennent contagieuses pour la plupart du peuple. Et je 
ne saurais dire lesquels sont les plus coupables devant 
Dieu, puisque les saintes Ecritures les condamnent tous 
également. JVi les effemines , dit l'Apótre , ni les abomi- 
nables ne posséderont le royaume de Dieu. Ce qu'il y a 
de plus triste et de plus affligeant, c'est qu'un pareil 
crime semblait étre aussi celui de toute la république, 
c'est que l'infamie d'un forfait aussi monstrueux rejail- 
lissait sur la splendeur éclatante du nom romain. Car, 
lorsque des hommes prenaient les vétemens d'un autre 
sexe, affectaient une démarche plus molle et plus brisée 
que celle des femmes, se paraient des indices. d'une 
monstrueuse impureté, se couvraient la téte de voiles 
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habitum viri sumerent, ét magis quam mulieres 
gradum frangerent, cum indicia sibi quedam 
monstruosæ impuritatis inneoterent, et fiemineis 
tegminum inligamentis capita velarent, atque hoc 
publice in civitate Romana, urbe illic summa et 
celeberrima, quid aliud quam Romani imperii 
dedecus erat, ut in medio Reipublice sinu exe- 
crandissimum nefas palam liceret admitti? Po- 
testas quippe magna et potentissima, que inhi- 
bere scelus maximum potest, quasi probat de- 
bere fieri, si sciens patitur perpetrari. In cujus 
enim manu est ut probibeat, jubet agi, si non 
prohibet admitti. 

Rerum, quia dolor exigit, ab his qui irascun- 
tur requiro, in quibus hzc barbaris rentibus nut 
facta sunt unquam, aut fieri publica impunitate 
licuerit? Denique ne longius de hac te ambigi 
aut investigàri necésse sit, ipsos illos Africæ vas- 
tatores , Afrorum populis comparemus. Videamus 


& $ quid simile a Vvandalis factum sit/ Et certe bar- 


bari elatione tumidi, victoria superbi, divitiarum 
ac deliciarum affluentia dissoluti, qui profecto , 


' etiamsi continentissimi et castissimi semper fuis- 


sent, mutari tamen tanta rerum obsecundantium 
felicitate potuerunt, ingressi scilicet, ut divinis 
litteris scriptum est, terram lacte et melle ma- 
nantem, fecundam, optlentissimam, omnium 
deliciarum copiis quasi ebriam, in qua utique 
minime mirum fuerat si luxuriasset gens barbara, 


4 





75 

artangés avec coquetterie , et cela publiquement, daris 
une cité romaine , daus la ville la plus illustre, la plus 
cékbre de toute lAfrique, n'était-ce pas une honte 
pour l'empire romain que, dans le sein méme de la ré- 
publique , on laissât subsister au grand jour, des désor- 
dres aussi exécrables ? Une autorité forte et puissante, 
qui peut arrêter le crime , est censée l'approuver , si, le 
connaissant , elle ne le réprime pas. Quand vous avez 
“en main le pouvoir d'empécher les abus, vous les favo- 
risez, si vous n'y mettez point obstacle. 


Encore une fois, pressé par la douleur, je le de- 
mande à ceux qui s'émportent conte moi, chez quelle 
nation barbare at-on vu jamais régner ces désordres à 
la faveur de l'impunité publique? Enfin, pour ne pas 
vous laisser plus long-temps dans le doute, pour ne pas | 
recourir à des investigations minutieuses, comparons 
aux peuples africains les dévastateurs eux-mêmes de 
l'Afrique. Voyons ce que les Vvandales ont fait de sem- 
blable. Et certes, ces barbares enflés par la bonne for- 
tuné, énorgueillis par la victoire, amollis par lafflience 
des richesses et dés délices, qui, lors méme qu'ils eus- 
&ent toujoürs été chastes et continens, auraient pu 
néanmoins déchoir de leur vertu au milieu de tant 
de succès et de prospérité, une fois le pied sur 
cette terté où coulaient, comme dit l'Ecriture, le lait et 
le miel , féconde, opulente , enivrée, dn:quelque sorte, 
de mille délices, ne pouyaient-ils pas , sans qu'on eût 
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ubi similis quodammodo luxurianti erat ipsa na- 
urflngreso hzc loca Vvandalos quis non putet 
omni se vitiorum atque impuritatum cœno im- 
mersisse, aut, ut levissime dicam, saltem illa 
fecisse quæ ab Afris jugiter facta fuerant, in 
quorum jura migrarant? Et certe si ea tantum, 
continentissimi ac modestissimi judicandi erant , 
quos non fecisset corruptiores ipsa felicitas. Quo- 
tus enim quisque sapientum est quem secunda 
non mutent, cui non crescat cum prosperitate vi- 
tiositas? Ac per hoc, temperatissimos fuisse Vvan- 

" dalos certum est, si quales illi fuerunt qui, capti 
J ac subjugati sunt, tales illi fuere victores tiu 
in tanta affluentia rerum atque luxuria nullus eo- 
rum mollis effectus est. Numquid parum videtur? 
Certe familiariter etiam nobiles hoc fuere Romani. 
Sed quid adhuc addo ? Nullus vel qui Romanorum 
illic mollium pollueretur incestu? Certe hoc apud 
Romanos jampridem tale existimatum est ut vir- 
tus potius putaretur esse quam vitium, et illi se 
magis virilis fortitudinis esse crederent qui ma- 
xime viros feminei usus probrositate fregissent. 
$ 5 Unde etiam illud fuit, quod lixis puerorum quon- 
dam exercitus prosequentibus, hec quasi bene 
meritis expeditionibus stipendia laboris decerne- 
bantur, ut, quia viri fortes essent, viros in mu- 
licres demutarent. Proh: nefas! et hoc Romani! 
Plus addo, et hoc Romani non hujus temporis; 
attamen ne veteres accusemus, Romani, sed non 





77 


lieu d'en être surpris, s'abandonner au plaisir, là où le 
climat lui-méme semblait respirer la volupté? Ne pou- 
vait-on pas s'attendre, qu'en entrant sur la terre afri- 
caine , les Vvandales se plongeraient dans la fange de 
tous les vices et de toutes les impuretés, ou, tout au 
moins, pour adoucir les termes, qu'ils feraient ce qu'a- 
vaient fait de tout temps les Africains , dont ils venaient 
de conquérir la puissance? Et certes, s'ils s'en fussent 
tenus là, on aurait bien pu les regarder comme des mo- 
déles de continence et de modération, eux que la bonne 
fortune n'aurait pu rendre plus dépravés? Car, où est 
le sage que les succès ne changent point, et dont les 
vices n'augmentent pas en raison de ses prospérités? On 
peut affirmer dés-lors que les Vvandales étaient pleins 
de vertu , si, aprés leur victoire, ils ne dépassérent pas 
les excés des peuples vaincus et subjugués. Dans une si 
grande abondance de biens et de voluptés, aucun d'eux 
ne s'est donc laissé amollir. Cela vous semble-t-il peu de 
chose? Les Romains se faisaient le plus souvent un 
point d'honneur de ces désordres. Mais qu'ajouter en- 
core? N'y eut-il personne qui ne se laissát prendre à la 
mollesse età la corruption des Romains? Depuis long- 
temps les citoyens de l'Empire se formaient une telle 
idée de ces infamies , qu'ils les regardaient bien plutót 
comme des vertus que comme des vices, et que , dans 
leur esprit, le plus haut degré d'un courage viril, c'était 
de plier l'homme à des usages ignominieux et contre 
nature. Et voilà pourquoi les nombreux. valets qui sui- 
vaient autrefois les armées, recevaient, comme un sa- 
laire de leur travail, et une sorte de distinction accordée 
à leurs exploits, le privilége de servir à des usages in- 
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antiqui , jam scilicet corrupti, jam dissoluti, jam 
sibi et suis dispares, et Grecis quam Romanis 
similiores. Ut ( quod sepe jam diximus ) minime 
mirum sit si Romana Respublica aliquando pati- 
tur quod jamdudum meretur. 


Hzc ergo impuritas in Bomanis et ante Christi 
evangelium esse coepit; et, quod est gravius, nec 
post evangelia cessavit. Et quis post hec non ad- 
miretur populos Vvandalorum, qui ingressi urbem 
opulentissimam, ubi hec omnia passim ageban- 
tur, ita delicias corruptorum hominum indepti 
sunt quod corruptelas morum repudiarunt, et 
usum bonarum rerum possident, malarum inqui- 
namenta vitantes. Sufficere igitur ad laudem eo- 
rum hzc possunt, etiamsi alia non dicam, abomi- 
nati enim sunt virorum impuritates. Plus adhuc 
addo, abominati etiam feminarum, horruerunt 
lustra ac lupanaria, horrueront concubitus contac- 
tusque meretrieum / Numquid hoc credibile ullis 
videri potest, Romanos hiec admisisse, barbaros 
horruisse? aut numquid est, post ista quæ dixi- 
mus, quod dici posse videatur? Sed est tamen, 
et multo plus est. Nam quod vitasse eos res fœdas 
diximus, minus est. Potest enim quis inhonesta 
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fames , parce qu'ils étaient des hommes valeureux. O 


crime ! et c'était des Romains! Je dis plus encore, c'était 


des Romains d'un autre semyps. Toutefois, n'accusons 
pas les anciens; oui , c'était des Bomains, mais déchus 
de leurs vertus antiques, déjà livrés à la corruption, à 
la dissolution , déjà différens d'eux-mémes et des leurs, 
et plus semblables à des Grecs qu'à des Romains, Ainsi, 
comme nous l'avons souvent répété, il n'y a pas lieu de 
s'étonner, sila république romaine trouve enfin ]e chá- 
timent qu'elle méritait, % 


Ges impuretés ont donc pris naissance parmi les Ro- 
mains avant le Christ; ce qui est plus grave, elles n'ont 
pas cessé aprés la publication de son Evangile. Qui n'ad- 
mirerait dés-lorsles peuples Vvandales? Ils entrent dans 
une ville opulente, où les débordemens étaient publics; 
et, tout en usant des délices de ces hommes dépravés, 
ils se sont préservés de la corruption des mœurs ; tout 
en jouissant des bonnes choses , ils ont su rejeter ce qui 
pouvait les souiller. Cela seul pourrait suffire à leur 
éloge , quand. méme je m'ajouterais rien, car ils ont eu 
an ahamination leg impuretés eontre matute. Je vais 
plus loin, il& ont détesté les impuretésides femmes, ils 
ont eu ep. horreur leg lie infâmes etlas hapanars, ils 
ont eu en horreur le commeres etle egritaetodes coyn- 
tisanes. Pourrart-an croire qug; des Bemalns: se soient 
livrés à ces désordres, et que des barbares legaienteus en - 
horreur? Après cg que nous avons dit, semble-t-il qu'il 
reste quelque choseà ajouter? Oui certes, et plus encore. 
Car, si les Vvandales ant évité toutes ces turpitudes, 
c'estlà leur moindre titre à notre admiration. On peut 
avoir de l'horreur pour le vice, sans travailler à le dé- 
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horrere, non tollere. Illud. niagni ac singularis est 
meriti, non solum ipsum labe non pollui, sed pro- 
videre etiam ne unquam alii polluantur. Procura- 
tor enim est quodammodo salutis humanæ qui 
non tantum id agit ut ipse bonus sit, sed efficere 
| et hoc nititur ut alii mali esse desistant /Grande 
est profecto quod dicimus , grande, ac superemi- 
nens. Quis credat Vvandalos in civitatibus Roma- 
nis ista fecisse? Remota quippe est ab illis omnis 
carnis impuritas. At quomodo remota? Non sicut 
removeri aliqua a Romanis solent, qui statuünt 
non adulterandum, et primi adulterant; statuunt 
non furandum, et furantur. Quamvis pene non 
possim dicere quod furentur. Non enim sunt que 
agunt furta , sed latrocinia. Punit enim judex in 
alio peculatum , cum sit ipse peculator; punit ra- 
pinam, cum ipse sit raptor; pnnit sicarium, cum 
ipse sit gladiator; punit effractores claustrorum et 
ostiorum, cum ipse sit eversor urbium ; .punit 
exspoliatores domorum, cum ipse sit exspoliator 
41. civitatum atque provinciarum/ Atque hoc utinam 
illi tantum qui in potestate sunt positi; et quibus 
jus exercendorum latroctniorum honor ipse lar- 
gitur! Illud gravius ac magis intolerabile, quod 
hoc faciunt et privati, iisdem ante honoribus 
functi. Tantum eis indeptus semel honor dat bene- 
ficii, ut semper habeant jus latrocinandi. Adeo 
etiam cum destiterint ad administrandum potes- 
tatem habere publicam, non desinunt tamen ad 
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truire. La gloire parfaite consiste non-seulement à ne 
pas se souiller soi-même, mais encore à défendre les 
autres de la contagion. On est l'auteur, en quelque 
sorte, du salut d'autrui, lorsqu'aprés avoir travaillé à 
devenir bon soi-méme, on emploie ses efforts à faire 
que les autres cessent d'étre méchans. Qu'il y a de gran- 
deur dans cette conduite! qu'il y a de grandeur et d'ex- 
cellence ! Qui pourrait croire que les Vvandales en ont 
usé de la sorte dans les cités romaines? Ils ont éloigné 
toute impureté charnelle. Et comment? Non pas à la 
facon des Romains qui proscrivent l'adultére, et qui 
sont les premiers à le commettre; qui proscrivent le 
larcin, et qui dérobent. Au reste, je ne pourrais presque 
pas dire qu'ils dérobent, car ce ne sont point des lar- 
cins qu'ils commettent, mais des brigandages. Le juge 
punit le péculat dans les autres, lorsque lui-méme en 
est coupable; il punit la rapine, lorsque lui-méme est 





ravisseur; il punit le sicaire, lorsque lui-méme est gla- À 


- diateur ; il punit l'effraction des enceintes et des portes, 
lorsque lui-même renverse les villes; il punit les spolia: 
teurs de maisons , lorsque lui-même dépoville les cités 


et les provinces. Plát à Dieu encore que ces excès se ren- - 


contrassent daris les hommes seulement qui sont placés 

du pouvoir, et auxquels les honneurs conférent le 
| droit d'exercer les brigandages! Ce qu'il y a de plus 
grave et de plus intolérable, c'est qué méme les hommes 
privés continuent d'en agir de la sorte aprés avoir passé 
par les dignités. Un emploi une fois acquis leur donne 
tant de priviléges, qu'ils ont toujours le droit de piller. 
Et, lorsqu'ils n'ont plus une autorité publique pour ad- 
ministrer , ils ne laissent pas cependant de posséder une 
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 latrocinandum po.estatem habere privatam; ac sic, 


levior est potestas illa quam habuerunt judices, 
quam hec quam privati habent. In/illa enim eis 
sepe succeditur, in hac nunquam/ Ecce quid va- 
lent statuta legum, ecce quid proficit definitio 
sanctionum, quz illi spernunt maxime qui minis- 
trant. Sane ad parendum humiles abjectique co- 
guntur, compelluntur jussis obtemperare pauper- 
culi; et, nisi obtemperaverint , puniuntur. Eam- 
dem enim rationem in hac re habent quam in tri- 
butis. Soli jussis publicis serviunt, sicut soli tri- 
buta solvunt. Ac sic, in ipsis legibus et in ipsa 
justa rerum præceptione maximum injustitiæ sce- 
lus agitur , cum ea minores quasi sacra observare 
coguntur, qus majores jugiter quasi nulla concul- 
cant. 

Excessi paulisper coeptum sermonis ordinem, 
rerum indignitate compulsus. Nunc ad superiora 
redeamus. Diximus quippe plenas fuisse impuri- 
tatibus monstruosis Africe civitates, et precipue 
illic reginam et quasi dominam, Vvandalos autem 
iis omnibus non fuisse pollutos. Non tales ergo 
isti, de quibus loquimur, Barbari ad emendandam 
nostrarum turpitudinum labem extiterunt? Abstu- 
lerunt enim de omni Africa sordes virorum mol- 
lium, contagiones etiam horruerunt meretricum ; 
nec horruerunt tantum, aut temporarie symmo- 


J^ verunt, sed penitus jam non esse fecerunt O pie 


Domine, à Salvator bone, quantum efficiunt per 
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autorité particuliére pour voler; et ainsi, le pouvoir 
qu'ils avaient étant juges, est moindre que celui qu'ils 
gardent dans une condition privée. Dans le premier , ils 
ont souvent des successeurs; dans le second, jamais. 
Voilà ce que peuvent les décrets des lois, voilà ce que 
rapporte la sanction des ordonnances, méprisées de 
ceux mémes qui devraient les faire observer. Les petits 
et les malheureux sont forcés d'obéir ; les pauvres sont 
contraints d'étre dociles; et, s'ils ne le sont pas, on les 
punit. Leur destinée est ici la méme que pour les tributs; 
seuls , ils sont soumis aux ordres publics; seuls, ils paient 
les impóts. Par-là, dans les lois mémes et dans des ordres 
pleins d'équité, il se commet une extréme injustice ; car 
les petits sont obligés d'observer comme sacrées , des 
lois que les grands ne cessent de fouler aux pieds comme 
choses de néant. 


Entrainé par l'indignité des choses, je me suis écarté 
quelque peu de mon sujet; j'ai hâte d'y revenir. J'ai dit 
que les cités d'Afrique , et surtout la cité reine et mai- 
tresse , étaient pleines d'impuretés monstrueuses, tandis 
que les Vvandales n'étaient point souillés de ces turpi- 
tudes. De tels barbares n'ont-ils pas été suscités pour 
effacer la tache de nos infamies? Ils ont fait disparaitre 
de toute l'Afrique les hommes efféminés , ils ont eu en 
horreur la contagion des courtisanes; et, non-seulement 
ils les ont eues en horreur, non-seulement ils les ont 
éloignées pour un temps, mais encore ils en ont purgé 
le pays. O Dieu plein de miséricorde, ó Sauveur plein 
de bonté, que ne peut pas avec vous l'amour de la disci- 
pline, puisqu'il change les penchans vicieux de la na- 
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te studia discipline , per quz mutari possunt vitia 
nature, sicut ab ills scilicet immutata sunt! At 
quomodo immutata ? Interest enim non solum ef- 
fectus rerum, sed etiam effectuum causas dicere. 
Difficile est quippe impudicitiam verbo aut jus- 
sione tolli, nisi fuerit ablata; et difficile est pudi- 
ÿ & citiam verbo exigi, nisi fuerit exacta/ Quod isti 
utique scientes, sic impudicitiam summoverunt, 
quod impudicas conservaverunt; non interficien- 
tes mulierculas infelices, ne vitiorum curam cru- 
delitate respergerent, et, dum peccata auferre cu- 
perent, ipsi in peccatorum resecatione peccarent. 
Sed ita errantes emendaverunt uj factum eorum 
7T medicina esset , poena non esset Jusserunt siqui- 
dem et compulerunt omnes ad maritalem tho- 
rum transire meretrices , scorta in connubia ver- 
terunt ; implentes scilicet Apostoli dictum atque 
mandatum, ut et unaquzque mulier virum habe- 
ret suum, et unusquisque vir conjugem suam; ut, 
quia cohiberi incontinentia sine hac carnalis usus 
permixtione non posset , ita legitimum usum calor 
corporalis acciperet, ut peccatum incontinentia 
Q5 non haberet/ In quo quidem non id tantummodo 
provisum est ut viros fœminæ haberent quz sine 
viris esse non possent, sed etiam ut per conser- 
vatores domesticos salve essent quie seipsas ser- 
vare nescirent ; et adhzrentes jugiter gubernaculo 
maritali, etiamsi ad improbum eas facinus con- 
suetudo anteactæ impuritatis inliceret, conjugalis 
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ture, comme les Vvandales sont parvenus à les réformer! 
Et comment les ont-ils réformés? Car il importe non- 
seulement de signaler les effets des choses, mais aussi 
les causes des effets. C'est bien en vain que, par vos pa- 
roles ou vos ordonnances , vous voudriez proscrire 
l'impudicité, si elle n'a été déjà proscrite par le fait; c'est 
bien en vain que, en paroles, vous exigeriez la pu- 
deur, si vous ne preniez les moyens de l'obtenir. Per- 
suadés de cela, les Vvandales ont cherché à détruire 
l'impudicité, en conservant toutefois les femmes impu- 
diques ; ils n'ont point mis à mort ces malheureuses, afin 
de ne pas jeter de la barbarie sur la guérison des vices, 
afin de ne point pécher eux-mêmes par la perte des pé- 
cheurs, tout en voulant détruire le crime. Ils ont cor- 
rigé les égaremens, de telle sorte que leur mesure était 
un reméde sans étre une punition. Ils ont usé de leur 
pouvoir pour contraindre toutes les courtisanes à passer 
dans la couche nuptiale ; le concubinage a été changé 
en une alliance légitime; et, selon l'ordre de l'Apótre, 
chaque femme a eu son mari, et chaque mari a été ré- 
duit à une femme. Par-là, ceux qui ne pouvaient vivre 
continens, ont trouvé dans les nœuds légitimes du ma- 
riage un remède qui les a garantis d'une coupable in- 
continence. Il en est résulté que les femmes à qui le 
mariage était devenu nécessaire , ont été données à des 
maris, et qu'elles ont trouvé en eux des gardiens do- 
mestiques pour les conserver, incapables qu'elles étaient. 
de se préserver elles-mémes. Ainsi, attachées sans cesse 
à l'autorité maritale, si de vieilles habitudes les sollici- 
taient au crime , la vigilance de leurs maris. les contenait 
dans le devoir. A cela, ils ont ajouté encore, pour 
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jui tamen custodia ab improbitate prohiberet ,/Addi- 
derunt quoque hoc ad libidinem comprimendam, 
severas pudicitiæ sanctiones, decretorum gladio 
impudicitiam coercentes; ut puritatem scilicet utri- 
usque sexus et domi connubii reservaret affectus, 
et in publico metus legum; ac sic duplici presidio 
castimonia niteretur, cum et intus esset quod 
amaretur, et foris quod timeretur. Leges autem 
ipse nequaquam illis sunt legibus consentaneæ 
que ita partem improbitatis removent ut partem 
obsceenitatis admittant; aut ut Romana illa de- 
creta, quz scortatores quidem ab alienis uxoribus 
removerunt, ad omnes autem solitarias passim 
admiserunt , adulteria vetantes, lupanaria ædifi- 
l Ô 0 cantes/ Timuerunt videlicet ne nimis casti homi- 
nes ac puri essent, si ab omni eos penitus impu- 
ritate prohiberent. At non ita isti de quibus lo- 
quimur; qui sic inhibuerunt scorta ut adulteria ; 
qui et foeminas nullis volunt esse foeminas , nisi 
maritis suis, et viros nullis volunt mulieribus 
esse masculos , nisi uxoribus suis ; qui evagari obs- 
cenas libidines extra legitimum torum non si- 
nunt ; leges suas scilicet ad divinz legis regulam 
dirigentes, ut nihil sibi in hac re crederent li- 
cere quod Deus voluit non licere. Et ideo non pu- 
taverunt a se ulli homini permittendum nisi quod 

fuisset omnibus a divinitate permissum. 
]&[ — Scio quia intolerabilia quibusdam videantur ista 
qua diximus. Sed ratione rerum agendum est, 
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comprimer le libertinage, des ordonnaricés pleines de 
sévérité , frappant les impudiques du glaive des lois. 
Dans le privé, l'affection conjugale, dans le public, la 
crainte des lois protégeaient la pureté des deux époux. La 
pudeur trouvait donc un double soutien; au dedans, un 
objet à sa tendresse; au dehors, un sujet de crainte. 
Au reste, ces lois ne ressemblent point à celles qui écar- 
tent une partie du crime, et admettent lautre partie; 
elles ne ressemblent point non plus à.ces décrets ro- 
mains, qui écartaient les fornicateurs des femmes en- 
gagées dans le mariage, et les admettaient auprès des 
femmes libres , proscrivant l'adultére, élevant des lieux 
de prostitution. Ils craignaient sans doute que les 
hommes ne fussent et trop chastes et trop purs, si on 
leur interdisait toute espéce d'impureté. Les Vvandales 
se sont conduits bien autrement : ils ont proscrit la for- 
nication comme l'adultère, ils ont voulu que les femmes 
fussent fidéles à leurs maris, et les maris fideles à leurs 
femmes ; ils ont voulu que les honteux plaisirs fussent 
circonscrits aux limites de la couche légitime, confor- 
mant ainsi leurs lois à la régle de la loi divine, et ne re- 
gardant pas comme permis, en cette matiére, ce que 
Dieu n'a pas voulu permettre. Dés-lors , ils n'ont cru 
devoir accorder àaucun homme que les choses permises 
à tous par la divinité. 


Je sais que ce discours paraitra dur à plusieurs per- 
sonnes ; mais il faut avoir égard à la saine raison bien- 
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non libidine voluptatum. Dicat mihi quisquis ille 
est qui indignatur me ista dicere, numquid non 
sapientissimus omnium Socrates semper existima- 
tus est; testimonio scilicet etiam Delphici dæmo- 
nis, qui quasi princeps philosophorum sic ut dæ- 
moniorum erat? Videamus ergo quas Socrates de 
pudicitia leges sanxerit, et quas illi de quibus lo- 
quimur. Uxorem, inquit Socrates, propriam nul- 
lus habeat, matrimonia enim cunctis debent esse 
communia ; sic namque major erit concordia civi- 
tatum, si omnes viri f aeminis sine discretione om- 
nibus misceantur , omnes se feemince omnibus viris 
sine distinctione substernant, ac sic fiant omnes 
viri omnium mulierum mariti, omnes famine 
omnium virorum uxores. jNumquid ullum un- 
quam aut phreneticum aut dæmoniacum, varia 
insaniarum labe furiosum, tale aliquid locutum 
esse cognovimus? Tu dicis, maxime philosopho- 
rum, hac ratione omnes viros esse foeminarum 
omnium maritos , et omnes foeminas virorum om- 
nium uxores, et parvulos omnes omnium filios. 
At ego hac ratione dico, neque ullum virum ul- 
lius fœminæ maritum, neque ullam mulierem ul- 
lius masculi uxorem, neque ullum pignus ullius 
parentis filium. Ubi enim promiscua omnia et 
confusa sunt, nemo est qui suum possit aliquid 
vindicare, Nec sufficit sapientissimo , ut quidam 
aiunt, philosopho docere hoc , nisi ipse fecisset , 
nxorem enim suam alteri viro tradidit, scilicet 
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plus qu'au langage de la volupté. Dites-moi, vous, qui 
que vous soyez, quine pouvez supporter ces paroles, 
Socrate ne fut-il pas toujours regardé comme le plus 
sage des hommes, au témoignage méme de l'Apollon 
delphique , qui était comme le maitre des philosophes 
et le prince des démons? Comparons donc aux lois de 
Socrate sur la pudeur, celles dont il s'agit. Que nul 
homme, dit Socrate, ne possède une femme à lui, car les 
mariages doivent être communs à tous; en effet, la con- 
corde sera bien plus grande entre les citoyens , si tous les 
hommes se mélent sans distinction à toutes les femmes ; 
si toutes les femmes se livrent sans distinction à tous les 
hommes , si tous les hommes deviennent par-la maris de 
toutes les femmes, et toutes les femmes, épouses de tous 
les hommes. Entendit-on jamais parler ainsi ou le fréné- 
tique , oule démoniaque agité par le délire de la fureur? 
Tu dis donc , óle plus grand des philosophes, que, avec 
cette doctrine, tous les hommes sont maris de toutes les 
femmes, toutes les femmes épouses de tous les hommes, 
et tous les enfans, fils de tous les citoyens. Mais moi, 
je dis que nul homme ne serait alors mari d'aucune 
femme, que nulle femme ne serait épouse d'aucun 
homme , que nul enfant ne serait fils d'aucun citoyen; 
car, dans ce mélange confus de toutes choses, personne 
ne peut rien revendiquer en propre. C'était peu pour ce 
philosophe, le plus sage de tous, comme on l'appelle, 
de professer ces maximes, s'il ne les eût lui-même mises 
en pratique. I! céda sa femme à un autre, et il fut imité 
ensuite parle Romain Caton, ceSocrate de l'Italie. Voilà 
les beaux modéles de vertu que nous ont laissés Rome 
£t Athénes; il n'a pas tenu à ces sages que tous les maris 
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sicut etiam Romanus Cato, id est, alius Italie 
Socrates. Ecce qua sunt et Romane et Attice 
sapientiæ exempla; omnes penitus maritos , quan- 
tum in ipsis fuit, lenones uxorum suarum esse 
fecerunt. Sed vicit tamen Socrates, qui de hac 
re et libros condidit, et memoriz hec pudenda 
mandavit. Plus habet unde gloriari sibi precep- 
tis suis possit. Quantum ad doctrinam suam per- 
tinet, lupanar fecit e mundo} Injuste damnatus 
dicitur a judicibus. Et verum est. Rectius enim 
eum hæc talia prædicantem genus damnaret hu- 
manum , sicut absque dubio damnavit. Nam, 
cum in hac re doctrinam ejus omnes repudia- 
verint, omnes eum non solum sententiæ aucto- 
ritate, sed, quod multo magis est, vite elec- 


} 6.5 tione damnaverunt , et recte./ Conferantur enim 
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cum iis quæ ille constituit, ifla quæ statuerunt i 
quos dominari Africe Deus jussit. Statuit ille ut 
nullus penitus suam haberet uxorem, isti ut nullus 
penitus non suam; ille ut omnis femina viris 
omnibus subjaceret, isti ut nulla femina alium 
quam virum suum nosceret; ille generationem 
mixtam atque confusam, isti puram et ordina- 
tam; ille omnes domos scortari voluit, isti nullam ; 
ille in cunctis habitaculis lupanaria ædificare 
conatus est, isti etiam e civitatibus sustulerunt; 
ille prostare voluit omnes virgines, isti castas fe- 
cere meretrices. 

Atque utinam hic Socratis tantum error fuisset , 
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ne devinssent les corrupteurs de leurs femmes. Mais 
Socrate néanmoins les a surpassés tous, lui qui a écrit sur 
cette matière, lui qui a légué ces infamies à la postérité. 
Il a plus encore de quoi s'énorgueillir de ses préceptes ; 
car, à en juger par sa doctrine, ila fait de l'univers un 
théâtre de prostitution. Il fut, dit-on, injustement con- 
damné par ses juges. Cela est vrai; car, c'était bien plutót 
au genre humain de le condamner, lui et les maximes 
qu'il débitait. Et sans doute, c'est ce qui est arrivé. Tous 
les :ommes, en répudiant ses doctrines, l'ont condamné 
par l'autorité de leur sentence; et, ce qui est bien plus 
fort, par le choix de vie qu'ils ont fait. Et ils ont eu 
raison. Comparez, en effet, ce que Socrate établit avec 
les constitutions de ceux que le Seigneur a donnés pour 
maitres à l'Afrique. Le philosophe veut que nul homme 
n'ait une femme à lui; les Vvandales, que tout homme 
ait une femme à lui; le philosophe demande que toute 
femme s'abandonne à tous les hommes ; les Vvandales , 
que toute femme ne connaisse que son mari; celui-là 
veut une génération confuse et mélée; ceux-ci, une 
génération pure et bien ordonuée; celui-là veut que 
toutes les maisons soient des lieux de débauche ; ceux- 
ci en bannissent le libertinage; Socrate s'efforce d'élever 
des lupanars dans toutes les demeures, les Vvandales 
les proscrivent de toutesles cités; Socrate veut changer 
en prostituées toütes les jeunes filles, les Vvandales 
cherchent à rendre chastes méme les courtisanes. 


Et plût au ciel que ces égaremens fussent particuliers 
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non et conplurium Romanorum ac pene omnium ; 


qui, etsi nequaquam Socratis vitam in coeteris, 
in hac re tamen Socratica instituta sectantur , 
quia et complures viri uxores plurimas singuli , et 
innumeræ mulieres viros complures singulæ ha- 
bent. Omnes denique civitates numquid non 
lustris plene sunt , ac lupanaribus fœtent? Et quid 
dixi omnes? certe nobilissime quaeque, ac su- 
blissimæ adeo dignitatis, que etiam et præro- 
gativa est hec honorum in magnis urbibus , ut 
quantum præcellunt gæteris magnitudine , tantum 
praestent impuritate/ Et qua esse , rogo, Romano 
statui spes potest, quando castiores ac puriores 
Barbari quam Romani sunt ? Parum est quod 
dicimus. Quz nobis, rogo, ante Deum aut vitz 
esse àut venie spes potest, quando castitatem 
in Barbaris cernimus, et nec sic casti sumus? 
Erubescamus , quaeso, et confundamur. Jam apud 
Gothos impudici non sunt nisi Romani, jam 
apud Vvandalos nec Romani. Tantum apud illos 
profecit studium castimoniæ, tantum severitas 
discipline , non solum quod ipsi casti sint, sed , 
ut rem dicamus novam, rem incredibilem, rem 
pene etiam inauditam, castos etiam Romanos esse 
fecerunt. 

Si infirmitas id humana pateretur , exclamare 
super vires meas cuperem, ut toto orbe resona- 
rem : Pudeat vos, Romani ubique populi, pu- 
deat vitæ vestrae. Nulla» pene urbes lustris , nullæ 
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à Socrate, qu'ils ne fussent point communs à la plupart 
et à la presque totalité des Romains , qui, sans imiter 
en tout la vie de Socrate , suivent toutefois ses maximes 
sur cette matiére! Car, on voit souvent, chez eux, un 
homme avoir à lui seul plusieurs femmes, et une femme, 
avoir à elle seule plusieurs maris. En un mot, toutes 
les cités ne sont-elles pas remplies de lieux infâmes, 
n'exhalent-elles pas l'odeur infecte des lupanars? Qu'ai- 
je dit, toutes? Oui , et les plus nobles, les plus distin- 
guées , regardent comme une prérogative de leur élé- 
vation, de surpasser les autres en impureté, comme 
elles les surpassent en grandeur. Et quel espoir, je le 
demande, peut-il rester à l'empire romain, quand les 
Barbares sont plus purs et plus chastes que nous? C'est 
peu encore, ce que nous disons. Pouvons-nous comp- 
ter sur la vie ou surle pardon, lorsque nous voyons la 
chasteté dans les Barbares , et que nous n'en devenons 
pas plus chastes? Rougissons donc et soyons confus. 
Voilà que chez les Goths, les Romains seuls sont im- 
pudiques ; chez les Vvandales, ils ont cessé de l'être. 
L'amour dela pudeur , la sévérité de la discipline ont eu 
parmi eux un si merveilleux empire que, non-seulement 
ils sont chastes, mais que, chose nouvelle! chose in- 
croyable! chose presque inouie! ils ont rendu chastes 
jusqu'aux Romains eux-mémes. 


Si la faiblesse humaine le permettait, je voudrais 
élever la voix au-delà de mes forces, et faire retentir 
dans tout l'univers ces paroles: Rougissez, peuples Ro- 
mains, rougissez de votre vie. Il n'est presque pas de 
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omnino impuritatibus vacant, nisi ille tantum 
in quibus Barbari esse coeperunt. Et miramur si 
miseri, qui tam impuri sumus ! miramur si ab 
hoste viribus vincimur, qui honestate superamur! 
miramur si bona nostra possident qui mala nos- 
tra execrantur! Nec illos naturale robur corporum 
facit vincere , nec nos naturz infirmitas vinci. Ne- 
mo sibi aliud persuadeat, nemo aliud arbitretur: 
sola nos morum nostrorum vitia vicerunt. 
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villes sans lieux de prostitution, il n'en est point qui 
soient exemptes de turpitudes , si ce n'est les cités seu- 
lement où les Barbares ont établi leur domination. Et 
nous nous étonnons de nos malheurs, nous qui sommes 
si impurs! Nous nous étonnons d'être surpassés en force 
par nos ennemis, lorsqu'ils nous surpassent en vertu! 
Nous nous étonnons de ce qu'ils possèdent nos biens, 
ceux qui ont nos vices en horreur! Ce n'est point à la 
force naturelle de leurs corps qu'ils sont redevables de 
leurs victoires, ce n'est point à la faiblesse de notre na- 
türe que nous devons nos défaites. Qu'on se le persuade 
bien, qu'on ne remonte point à une autre cause: ce qui 
nous a vaincus, c'est le déréglement de nos mœurs. 
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LIVRE HUITIEME. 


Argument. 


S 


Il ne faut jamais flatter les pécheurs. —. Nier la Providence, c'est blas- 

/— phémer contre Dieu. — Nos adversités sont une preuve de la Providence. 

— Nos crimes sont la cause de nos maux. — On a fait en Afrique un 

coupable mélange du Christianisme et du Paganisme. — Mépriser les 

hommes de bien, c'est outrager Dieu lui-même. — Injures faites aux 

prétres et aux religieux. — Les malheurs des Africains sont les chá- 
timens de leur impiété, 
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Liber Octavus. 


ArgrTRoR , imo certus sum fastidiosam pluri- 
mis styli hujus prolixitatem fore, maxime quia 
morum nostrorum vitia castigat. Omnes enim 
admodum se laudari volunt. Nulli grata repre- 
hensio est. Imo, quod pejus multo est, quamli- 
bet malus, quamlibet perditus mavult menda- 
citer predicari quam jure reprehendi, et falsa- 
rum laudum inrisionibus decipi quam saluberrima 
admonitione servari, Et cum hzc ita sint, quid - 
agendum est? Numquid voluntati improborum 
hominum serviendum? aut , si sibi etiam illi fri« 
volas laudes deferri volunt , decet nos frivola 
atque inridenda deferre? maxime cum a fideli- 
bus viris ne illi quidem inrideri debeant qui se 
inrideri volunt , sicut ne illi quidem mendaciter 
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Livre fuitióme, 





| Je soupconne, ou plutôt jé suis certain que la prôli- 
xité de cet ouvrage paraitra d'autant plus fastidieuse à 
beaucoup de lecteurs , qu'elle attaque la corruption de 
notre vie. Tous les hommes veulent étre loués, la répri- 
mande ne plait à personne. Et, ce qui est bien pis en- 
core, si mauvais, si dépravé que l'on soit, on préfère 
un éloge menteur à une censure méritée ; on aime mieux 
se laisser tromper par des louanges fausses et dérisoires, 
que de trouver un reméde dans des avis salutaires. Et 
alors, que reste-t-il à faire? Faut-il s 'accommoder à la 
volonté des méchans ? s'ils vont jusqu'à ambitionner des 
louanges frivoles, nous convient-il de déférer à leurs 
caprices vains et ridicules? Il est du devoir des hom- 
mes fidèles d'épargner les dérisions à ceux mêmes qui 
semblent ne pas les craindre, comme aussi d'épargner 
un éloge menteur à ceux mêmes dont la vanité se repait 
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prædicari qui se cupiunt titulo etiam falsæ lau- 
dis ornari ; quia non tam illud quod unusquisque 
illorum cupiat audire, quam quid nos dicere de- 
ceat considerandum est; precipue cum Propheta 


dicat : Væ his gui dicunt dulce amarum , et ama- 


rum dulce (ly Ac per hoc, modis omnibus tenen- 


da veritas, ut quod in re est, hoc et in verbis 


sit; quæ in se dulcedinem habent, dulcia, que 


amaritudinem , amara dicantur; presertim nunc 


in negocio sacro , ubi a plurimis nostre iniqui- 
tates Deo adcensentur , et ne accusabiles ipsi esse 
videantur , Deum accusare presumunt. Cum enim 
eum incuriosum et negligentem, resque humanas 
aut non ex judicio gubernare, aut etiam nec gu- 
bernare blasphement, quid aliud utique Deum 
quam inertiæ et abusionis et iniquitatis accusant? 


.O humane insipientiæ cœcitatem ! O insanæ te- 
meritatis furorem! Deum ergo, o homo, incurio- 


sum ac hegligentem vocas! Si quenilibet inge- 
nuorum hominum hac contumelia læderes, inju- 
riarum insolentium reus esses ; certe si inlustrio- 
rem quempiam ac sublimiorem , etiam censuram 
juris publici sustineres. Pupillis énim vel maxime 
prodigis hzc objiciuntur opprobria , perditorutn 
hoc adolescentium speciale convitium est, ut abu- 


sores scilicet et incurjosi ac negligentes rerum 
suarum esse dicantur/ O sacrilege voces, o pro- 


(1) Z5 V. 20. 
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de fausses louanges. Il faut avoir égard, en effet, moins. 
à ce qui leur pourrait être agréable, qu'aux choses que 
nous devons leur dire, suivant ces paroles du Prophète : 
Malheur à ceux qui changent la douceur en amertume, 
et l'amertume en douceur! Et ainsi, en toute manière, 
il faut tenir pour la vérité; ce qui est en effet, on doit le 
retrouver dans nos paroles ; appelons doux, ce qui a de 
la douceur; amer, ce qui a de l'amertume. Nous devons 
surtout en agir de la sorte , dans une chose sainte, lors- 
qu'il se trouve des hommes qui imputent nos iniquités à 
Dieu, et qui , pour ne point paraitre condamnables eux- 
mémes, osent sen prendre au ciel. Accuser Dieu d'in- 
curie et de négligence, affirmer par un outrageant blas- 
phéme qu'il ne gouverne point avec sagesse les affaires 
humaines, ou méme qu'il les laisse aller à l'aventure, 
n'est-ce point là, le taxer d'inertie, d'imprévoyance et 
d'injustice? O aveuglement de la folie humaine! O fureur 


d'une témérité insensée! O homme, tu accuses donc le. 
ciel d'incurie et de négligence ! Si tu faisais cette injure 


à quelque homme d'honneur, tu passerais pour un ca- 


lomniateur insolent ; et, si cet homme était aussi illustre 


par ses emplois que par sa naissance, un chátiment pu- 
blic vengerait cet outrage. C'est aux pupilles les plus 
prodigues que l'on jette un pareil déshonueur, c'est à 
une jeunesse dissolue que l'on applique plus spéciale- 
ment ce reproche, quand on l’accuse d'imprévoyance, 
de négligence et d’incurie dans ses affaires. O paroles 
sacriléges ! O effronterie impudente! Nous attribuons 
donc à Dieu ce que l'on n'oserait dire parmi nous que 
des hommes les plus dissolus. Encore ne se borne-t-on 
point là. On va, comme je l'ai déjà dit, jusqu'à lui im- 
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fang procacitates! Deum ergo hoc esse dicimus, 
quod etiam inter homines nonnisi perditissimos 
nuncupamus. Quamvis non sola ista dicantur. 
Nota quippe ei, ut ante jam dixi, etiam iniquitatis 
impingitur. Si enim nos quæ patimur non mere- 
mur, et indigni miseriarum presentium toleran- 
tia sumus, injustum utique Deum dicimus , qui 
nos jubeat mala indigna tolerare. Sed non tam, 
inquis , jubet quam permittit. fAdquiescamus hoc 
ita esse. Sed quam longe, quæso., est a jubente 
permittens ? Qui enim scit nos ista perferre, et 
prohibere potest ne perferamus , probat absque 
dubio debere perferre quecumque patitur susti- 
nére. Unde videmus quia judicii est sui justa 
permissio, et sententia superna quod patimur. 
Cum enim sint omnia ditionis sacre, et nutus 
Dei cuncta moderetur, quicquid malorum quo- 
tidie poenarumque perferimus , censura est divi- 
ne manus, quam utique censuram nos inardes- 
cere facimus, et peccatis nostris jugiter commove- 
musj Nos coelestis ire ignem accendimus, et exci- 
tamus incendia quibus ardeamus. Ut recte utique, 


. quoties mala ista perferimus, etiam ad nos dici 


illud propheticum possit : Jte in flammam ignis 
quam accendistis (1), Ac per hoc, juxta senten- 
tiam sacram, ipse sibi parat peccator quisque 
quod patitur. Nihil est itaque quod de calamitatibus 


(1) 4s. L. 11. 
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primer une note infamante d'iniquité. Car, si nous ne 
méritons pas ce que nous endurons, si nous ne méri- 
tons pas les malheurs qui nous accablent, assurément 
nous accusons la justice de Dieu, qui nous fait souffrir 
des maux si grands, malgré notre innocence. Mais, 
direz-vous, il permet plutót quil n'ordonne. Suppo- 
sons qu'il en soit ainsi. Je vous le demande, y a-t.il 
une si grande différence entre ordonner et permet- 
tre? Celui qui a la connaissance de nos maux, et 
qui peut nous en délivrer, montre. sans doute que 
nous devons souffrir tout ce qu'il nous laisse endu- 
rer. D'où l'on voit que nos malheurs. nous adviennent 
par une juste permission de sa sagesse, et nous sont 
envoyés par une sentence divine. Puisque tout est du 
domaine de Dieu , et que sa volonté règle chaque évé- 
nement, ce que. nous. endurons, de maux et de peines, 
est une correction de la main divine, main vengeresse 
que nous irritons , que nous provoquons sans cesse par 
nos péchés. Nous allumons le feu de la colére céleste , 
nous excitons l'incendie qui doit nous dévorer; en sorte 
qu'on peut bien, chaque fois que nous souffrons ces 
maux, nous appliquer ces paroles du Prophète : Allez 
aux flammes que vous avez excitées. Et dès lors, suivant 
la parole sainte, le pécheur prépare lui-même son sup- 
plice. Il n'est donc rien dans nos calamités que nous 
puissions imputer à Dieu; c'est nous qui sommes les 
artisans de nos maux. Car le Seigneur est bon , miséri- 
cordieux , et, suivant l'Ecriture, il ne veut ni la perte 
ni le mal de personne. Nous donc, nous faisons tout 
contre nous. Non, il n'est rien de plus cruel envers 
nous que nous-mêmes ; c'est nous, oui, c'est nous qui 
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nostris Deo imputare possimus. Nos calamitatum 
nostrarum auctores sumus. Deus enim pius est, 
ac misericors, et qui , ut scriptum est, neminem 
velit perire, vel ledere. Nos ergo adversum nos 
omnia facimus. Nihil itaque , nihil est in nos cru- 
delius nobis; nos, inquam, nos, etiam Deo no- 
lente, cruciamus. /Sed videlicet adversum me 
ipsum dicere videor, qui, cum superius dixerim 
ob peccata nostra nos puniri a Deo , nunc di- 
cam nos puniri a nobis ipsis. Utrumque verum 
est. À Deo quippe punimur; sed ipsi facimus ut 
puniamur. Cum autem punire nos ipsi facimus , 
cui dubium est quin ipsi nos nostris criminibus pu- 
niamus? Quia quicumque dat causam qua puniatur, 
ipse se punit, secundum illud : Funibus peccato- 
rum suorum unusquisque constringitur (1). Ergo 
si funibus peccatorum suorum perversi homines 
alligantur, ipse se absque dubio alligat peccator 
quisque, cum peccat. 

Sed quia de impuritate Afrorum jam multa dixi. 
mus , nunc de blasphemiis saltem pauca dicamus. 
Professa enim illic jugiter plurimorum paganitas 
fuit. Habebant quippe intra muros patrios intes- 
tinum scelus, Cæœlestem illam scilicet , Afrorum 
dæmonem dico, cui ideo, ut reor, veteres pagani 
tam speciosæ appellationis titulum dederunt, ut, 
quia in eo non erat numen, vel nomen esset, et 


(1) Psal. IX. 16. 
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sommes nos propres bourreaux, contre la volonté de 
Dieu. Mais ne semblé-je pas tomber dans une sorte de 
contradiction, moi qui, aprés avoir avancé que nous 
sommes punis de Dieu pour nos péchés, prétends ici 
que nous le sommes par nous-mêmes ? Ces deux propo- 
sitions sont vraies. Nous sommes en effet punis de Dieu, 
mais nous le forcons à nous chátier. Or, sil en est ainsi, 
qui peut douter que nous n'appelions la vengeance par 
nos crimes? Car, poser la cause de la peine , c'est se 
punir soi-méme, suivant ces paroles : Tout homme se 
trouve pris dans les rets de ses péchés. Donc, si les 
pervers sont enveloppés dans les liens de leurs crimes, 
le pécheur sans doute se lie lui-même, quand il péche. 


Comme nous avons assez parlé de l'impureté des 
Africains, il nous faut maintenant dire au moins quel- 
ques mots sur leurs blasphémes. La plupart des chrétiens 
professaient manifestement un reste de paganisme. Ils 
gardaient dans les murs de la patrie un crime domes- 
tique, je veux dire, cette déesse Celeste, génie des Afri- 
cains. Et si les vieux paiens lui avaient conféré un titre 
si brillant, c'était, je pense, pour lui donner, à défaut 
de divinité, tout au moins un nom spécieux; c'était 
pour lui faire trouver, à défaut de pouvoir et de force 
réelle, tout au moins de la dignité dans ce nom. Qui 
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quia non habebat aliquam ex potestate virtutem, 
haberet saltem ex vocabulo dignitatem. / Quis 
ergo illi idolo non initiatus, quis non a stirpe 
ipsa forsitan ac nativitate devotus? Nec loquor 
de hominibus sicut vita, ita etiam professione ac 
vocabulo paganis , et qui sicut profani erant 
errore, sic nomine. Tolerabilior quippe est et 


minus nefaria gentilitas in hominibus professio- 


12 


nis suæ. Illud perniciosius ac scelestius, quod -. 
multi eorum qui professionem fhristo dicave- 
rant, mente 1dolis servichant /Quis enim non 
eorum qui Christiani appellabantur, Cæœlestem 
illam aut post Christum adoravit, aut, quod est 
pejus multo, ante quam Christum ? Quis non dæ- 
móniacorum sacrificiorum nidore plenus, divine 
domus limen introiit, et cum fetore ipsorum dæ- 
monum , Christi altare conscendit? Et non tam 
immanis criminis fuisset ad templum Domini 
non venire, quam sic venire. Quia Christianus 
qui ad Ecclesiam non venit , negligentiæ reus est ; 
qui autem sic venit , sacrilegii. Minoris enim pia- 
culi res est, si hongr Deo non deferatur, quam 
si inrogetur injuria Ac per hoc, quicumque ista 
fecerunt, non dederunt honorem Deo , sed de- 
rogaverunt. Nam etiam ipsam quodammodo Eccle- 
siæ salutationem idolo praestiterunt, quia secundi 
loci officiositas honori illius proficit cui princi- 
palia deferuntur. Ecce qua Afrorum et maxime 
nobilissimorum fides , que religio , que Christia- 
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donc n'était point initié aux mystères de cette idole, 
qui donc ne lui avait point été consacré dès le berceau, 
et peut-être méme dans ses ancêtres? Je ne parle point 
ici des hommes qui, paiens en réalité, professaient ou 
vertement le paganisme, et qui, avec un nom profane, 
étaient livrés à de folles erreurs; car, dans des idolâtres, 
le paganisme devient plus excusable et moins criminel 
Ce qu'il y avait de funeste et de criant, c'était de voir 
beaucoup de personnes qui s'étaient vouées au Christ, 
rendre un culte secret aux idoles. Quel est celui des 
chrétiens qui n'ait pas adoré Céleste, ou aprés le Christ, 
ou, ce qui est bien pis encore, avant le Christ? Quel 
est celui qui ne se soit pas présenté sur le seuil de la 
maison divine, respirant encore l'odeur des sacrifices 
impurs , et qui ne soit pas monté à l'autel du Christ avec 
l'infection des idoles? Et c'eüt été un crime bien moins 
énorme de ne point venir au temple du Seigneur, que 
d'y venir ainsi. Ne point venir à l'Eglise, c'est une faute 
de négligence pour un chrétien, mais, y venir de la sorte, 
c'est un sacrilége. Car, il y a moins de crime à ne point 
honorer Dieu , quà l'outrager. Ainsi donc, ces chrétiens 
idolàtres, loin de rendre honneur à Dieu, n'ont fait 
que déroger à sa gloire. Les salutations mémes qu'ils 
faisaient à l'Eglise s'adressaient en quelque sorte'à 
l'idole; car un culte qui vient en second, tourne à 
l'honneur de celui qui recoit l'hommage principal. Voilà 
quelle était la foi, la religion, le christianisme des Afri- 
cains, méme les plus distingués. Ils portaient le nom 
de chrétiens, à la honte du Christ. L'Apótre s'écrie: 
Vous ne pouvez pas boire la coupe du Seigneur et la coupe 
des démons. — Vous ne pouvez pas participer à la table 
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nitas fuit. Djcebantur Christiani ad contume-, 
liam Christi/Cum Apostolus declamet: JVon po- 
testis calicem Domini bibere et calicem dæmo- 
niorum, non potestis mense Domini participare 
et mensæ dæmoniorum (1), illis hoc satis non 
erat ut cum calice Dei calicem biberent dæmo- 
niorum , nisi illum etiam pretulissent , nec suffi- 
ciebat ut mensam demonum mense dominice 
compararent, nisi, post superstitionum infamium 
cultus, ad Dei templa venientes , sacrosanctis 
Christi altaribus, ductu ipsius diabolici spiritus, 
spurcissimum nidorem inhalassent. 

At , inquis , non omnes ista faciebant, sed po- 
tentissimi quique , ac sublimissimi. Adquiescamus 
hoc ita esse. Sed, cum ditissimæ quaque ac po- 
tentissimæ domus turbam faciant civitatis, vides 
per paucorum potentium sacrilegam superstitio- 
nem urbem cunctam fuisse pollutam. Nemini au- 
tem dubium est omnes dominorum familias aut 
similes esse dominis, aut deteriores; quamvis 
hoc usitatius ut deteriores, ac per hoc , cum e- 
tiam boni domini servos vel maxime malos ha- 
beant, promptum est intelligere quales illic fami- 
lie omnes fuerint, cum serviles animos jam per 
se malos etiam dominorum faceret nequitia pe- 
jores./Esto ergo, illa quæ diximus ad potentissi- 
mos quosque ac nobilissimos pertinuerunt. Num- 


(1) Ca. I. 20-21. 
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du Seigneur et à la table des démons. Ce n'était point 


assez pour eux de boire la coupe des démons avec la 
coupe du Seigneur, sils n'eussent encore préferé celle- 
là; il ne leur suffisait pas de comparer la table des dé- 
mons à la table du Seigneur, si, aprés un culte d'in- 
fâmes superstitions, ils ne fussent venus encore au tem- 
ple de Dieu, et n'eussent infecté d'une odeur impure 
les saints autels du Christ, poussés qu ils étaient par 
l'esprit immonde. . 


Tous les Africains, allez vous dire, ne tombaient pas 
dans ce crime; les riches et les grands s'en rendaient 
seuls coupables. Supposons quil en soit ainsi. Meis, 
comme les maisons les plus riches et les plus puissantes 

représentent une cité, vous: voyez que la superstition 
sacrilége de quelques grands a souillé la ville entière. 1l 
est hors de doute que tous les esclaves sont, ou sem- 
blables à leurs maîtres, ou pires qu'eux, ce qui est tou- 
tefois plus général, et dés lors, si les bons maitres ont 
quelquefois de mauvais serviteurs, il est aisé de com- 
prendre ce qu'étaient les esclaves en Afrique ; puisque, 
déjà rnauvais par eux-mémes, la corruption des maitres 
les réndait pires encore. Supposons donc que ce que 
| ous avons dit regarde principalement les puissans et 
les nobles. Sont-ils moins énormes les vices communs 
aux grands et aux petits, je veux dire la haine et l'hor- 
reur que l'on a pour tous les Saints ? Car c'est une espèce 
de sacrilége, de hair les serviteurs de Dieu. Si quel- 
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quid illa leviora que nobilibus ignobilibusque 
communia ? odia scilicet atque execrationes sanc- 
torum omnium dico. Sacrilegii quippe genus est, 
Dei odisse cultores. Sicut enim si servos nostros 
quispiam cædat, nos in servorum nostrorum cæ- 
dit injuriam, et, si a quoquam filius verberetur 
alienus , in supplicio filii pietas paterna torque- 
tut, ita et cum servus Dei a quoquam lzditur, ma- 
jestas divina violatur, dicente idipsum ad Apos- 
tolos suos Domino : Qui vos regipit, me recipit; et 
qui vos spernit , me spernit (1)/ Benignissimus sci- 
licet ac piissimus Dominus communem sibi cum 
servis suis et honorem simul et contumeliam fa- 
cit ; ne quis, cum læderet Dei servum , hominem 
tantum a se ledi arbitraretur; cum absque dubio 
injuriis servorum dominicorum Dei admiscere- 
tur injuria, testante id suis Deo affectu indulgen- 
tissimo in hunc mondum : Quoniam qui vs tan- 
git, quasi qui tangit pupillam oculi mei/ Ad ex- 
primendam teneritudinem pietatis sue, tenerri- 
mam partem humani corporis nominavit ; ut aper- 
tissime intelligeremus Deum tam parva sancto- 
rum suorum contumelia lædi, quam parvi verbe- 
ris tactu humani visus acies lederetur. Insecta- 
bantur itaque Afri atque oderant servos Dei, et 
in iis Deum. 

Sed quaeritur forsitan quibus modis probetur 


LS 


(1) Matth. X. 40. 
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qu'un frappe nos esclaves , il nous frappe nous-mémes 
en les outrageant; si quelqu'un maltraite un enfant, la 
tendresse paternelle souffre de la douleur du fils; de 
méme, lorsqu'on outrage un serviteur de Dieu, on 
attaque la majesté divine , comme le Sauveur le déclare 
à ses Apôtres : Celui qui vous recoit me recoit, et celui 
qui vousméprise me méprise. Le Seigneur, plein de bonté 
et de tendresse, partage avec ceux qui le servent et les 
honneurs qu'on leur rend, et les injures dont on les 
accable; afin que , en insultant un juste, on ne croie pas 
insulter un homme seulement; car, les outrages faits 
aux serviteurs de Dieu deviennent un outrage pour lui, 
comme il l'assure avec une bonté pleine de douceur : 
Quiconque vous touche , me touche en quelque sorte la pu- 
pille de l'œil. Pour exprimer la tendresse de son amour, 
Dieu désigne i ici la partie du corps humain la plus sen- 
sible, afin de nous donner à comprendre qu'il est aussi 
offensé du moindre outrage fait à ses Saints, que le 
serait du moindre attouchement la paupière de l'œil. 
Ainsi donc les Africains persécutaient et haissaient les 
serviteurs de Dieu, et, en leur personne , celle de Dieu 
méme. 


On demandera peut-étre comment cette haine se ma- 
nifeste ? De la méme mauière que se manifestait celle des 
Juifs envers le Christ, lorsqu'ils lui disaient : Tu es un 
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odium illorum. Illis scilicet quibus etiam Judæo- 
rum odia comprobantur in Christum , cum dice- 
bant ad eum : Samaritanus es tu, et deemonium 
habes (1), cum inridebant , cum maledicebant, 
cum iusufflabant in faciem ejus, et frendebant 
dentibus super caput ejus. Unde etiam in psalmis 
dicit Salvator ipse qui pertulit : Orznes qui cons- 
piciebant , aspernabantur me, et locuti sunt. la- 
biis, et moverunt caput (2). Et alibi: Tentave- 
runt, inquit, ne, et derisgrunt derisu, frenduerunt 
in me dentibus suis (3 Ita igitur et in monachis, 
id est, sanctis Déi, Áfrorum probatur odium; 
quia inridebant scilicet , quia maledicebant, quia 
insectabantur, quia detestabantur, quia omnia in 
illos pene fecerunt que in Salvatorem nostrum 
Judæorum impietas ante fecit quam ad effusio- 
nem ipsam divini sanguinis perveniret. Sed isti, 
inquis, sanctos non occiderunt, sicut Judæos fe- 
cisse legimus. An occiderint , nescio ; non affirmo. 
Sed tamen magna defensio, si hoc tantum in eis 
de paganorum non fuit persecutione quod habet 
persecutio ipsa postremum / Putemus ergo occi- 
sos illic non esse sanctos. Sed quid faciemus quod 
non sunt longe ab occidentibus qui animo occi- 
sionis oderunt ; presertim cum Dominus ipse di- 
cat : Qui odit fratrem suum sine causa, homicida 
(1) Joan. VIIL 48. 


(2) Psal. XXI. 8. 
(3) Jer. XX. 7. 
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Samaritain , et tu es possède du démon ; lorsqu'ils riaient 
de lui, lorsqu'ils l'accablaient de malédictions, lors- 
qu'ils soufflaient sur sa face, lorsqu'ils grincaient des 
dents contre lui. De là, dans les Psaumes, les paroles du 
Sauveur victime de ces traitemens injurieux : Tous ceux 
qui me voient m'insultent ; le mépris sur les lèvres, ils ont 
secoue la tête. Et ailleurs : Jis m'ont tente, et ils m'ont 
tourné en dérision; ils ont grincé les dents de fureur. 
Ainsi se manifeste la haine des Africains contre les 
moines , c'est-à-dire, les Saints de Dieu. Ils se riaient 
d'eux, ils les maudissaient, ils les poursuivaient , ils les 
détestaient , ils les accablaient enfin de presque tous les 
mauvais traitemens que l'impiété des Juifs avait épuisés 
sur notre Sauveur, avant d'en venir à l'effusion de son 
sang divin. Mais, dites-vous, ils n'ont pas tué les Saints, 
comme les Juifs ont tué le Christ. Je ne sais, je n'affirme 
rien ; mais toutefois, ce n'est pas une merveilleuse dé- 
fense de dire qu'ils ont été moins cruels que les paiens 
persécuteurs, en ce qu'ils ne se sont pas portés aux 
mémes excés. Supposons donc que des Saints n'ont point 
été massacrés en Afrique. Mais y a-t4l si loin de ceux 
qui tuent à ceux qui haissent avec une ame désireuse 
du meurtre? Le Seigneur ne dit-il pas : Celui qui hast 


son frère sans motif est homicide. Au reste, ce n'est pas 


sans motif qu'ils ont persécuté les serviteurs de Dieu ; car, 
la chose paraîtra évidente, si l'on considère qu'ils atta- 
quaient des hommies dont la conduite, les mœurs, les 
inclinationsfaisaient un contraste si frappant avec leur vie 
à eux ; des hommes en qui ils ne voyaient rien qui füt de 
leur goût, parce que tout était de Dieu. La grande cause 
des discordes, c’est la différence des volontés; car, il est 
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est (1), Quamvis non sine causa persecuti sunt 
servos Dei. Nam quis dicere possit quod sine 
causa, homines scilicet omnibus a se vitæ ac mo- 
rum studiis discrepantes, in quibus nihil vide- 
bant suum, quoniam Dei totum? Maxima enim 
causa est discordiarum, diversitas voluntatum, 
quia fieri aut omnino non potest aut vix potest ut 
eam rem An alio quisquam diligat, a qua ipse 
dissentit/Itaque eos non sine causa , ut dixi , ode- 
runt, in quibus omnia sibi æmula atque inimica 
cernebant. Illi enim vivebant jugiter in nequitia, 
isti, in innocentia; illi, in libidine, isti, in castitate; 
illi, in lustris, isti, in monasteriis ; illi, prope jugi- 
ter cum diabolo, isti sine cessatione cum Chris- 
to. Non sine causa itaque istud fuit, quod inter 
Afric civitates , et maxime intra Carthaginis mu- 
ros, palliatum et pallidum et recisis comarum 
fluentium jubis usque ad cutem tonsum videre 
tam infelix ille populus quam infidglis sine con- 
vitio atque execratione vix poterat/Et si quando 
aliquis Dei servus, aut de /Egyptiorum coenobiis, 
aut de sacris Jerusalem locis, aut de sanctis ere- 
mi venerandisque secretis ad urbem illam offi- 
cio divini operis accessit, simul ut populo ap- 
paruit, contumelias, sacrilegia, et maledictiones 
excepit. Nec solum hoc ; sed improbissimis flagi- 
tiosorum hominum cachinnis, et detestantibus 


(1) Joan. L. IL 15. 
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impossible , ou tout au moins fort difficile d'aimer dans 
les autres , les choses pour lesquelles on a soi-méme de 
l'éloignement. Aussi n'est-ce pas sans motif, comme je 
l'ai dit, que les Africains se prenaient à hair ces hommes 
en qui tout était pour eux une censure et une condam- 
nation. Les Africains vivaient sans cesse dans la perver- 
sité, les religieux, dans linnocence; ceux-là, dans le 
libertinage, ceux-ci, dans la chasteté ; les uns, dans les 
lieux infâmes, les autres, dans les monastères ; les pre- 
miers avec le démon, les seconds avec le Christ. C'est 
pour cela que, dans les villes d'Afrique, et surtout dans 
les murs de Carthage, un peuple aussi malheureux qu'im- 
pie ne pouvait voir sans mépris et sans exécration un 
moine avec son manteau, son visage pâle, et ses cheveux, 
qui flottaient jadis en boucles ondoyantes , rasés main- 
tenant jusques à la peau. Si quelque serviteur de Dieu, 
venu des mbnastères de l'Egypte, des saints lieux de 
Jérusalem, ou des vénérables et pieuses retraites du 
désert, entrait à Carthage pour remplir une œuvre 
divine, sitôt qu'il apparaissait en public, on le rece- 
vait avec des outrages, des sacriléges et des malédictions. 
Et ce n'est pas tout; il essuyait encore les ricane- 
mens féroces, les risées détestables et les huées san- 
glantes d'un peuple criminel. En vérité, si quelqu'un 
étranger à la chose, eût été témoin de ce spectacle, il se 
fût imaginé, non qu'on se jouait d'un homme, mais qu'on 
poursuivait , qu'on exterminait un monstre terrible et 
inconnu. 
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ridentium sibilis quasi taureis cædebatur. Vere 
ut si quis ea, inscius rerum, fieri videret, non 
aliquem hominem ludificari, sed novum inaudi- 
tumque monstrum abigi atque exterminari arbi- 
traretur. 

23 Ecce Afrorum et precipue Carthaginensium fi- 
dem. Tutius quondam Apostolis paganas urbes li- 
cuit intrare, et minus primum eorum adventum 
atque conspectum feri illi ac barbari sacrilegorum 
coetus detestabantur. Sanctum electionis vas Pau- 
lum Apostolum de unius Dei cultu ac majestate 
dicentem superstitiosissimus licet Atheniensium 
populus patienter audivit. Lycaonii autem in tan- 
tum etian admirati sunt , ut, cum in Apostolis di- 
vinas virtutes inesse cernerent, esse eos homines 
non putarent. Intra Carthaginem vero, apparere 
in plateis et compitis Dei seryos sine contumelia 

? Y atque execratione vix licuit/ Persecutionem hoc 
quidem fuisse non putant, quia non et occisi sunt. 
Latrones quidem hoc proverbio uti solent, ut qui- 
bus non auferant vitam, dedisse se dicant. Sed 
in urbe illa non tam hominum fuerunt hzc be- 
neficia quam legum. Interfici enim indamnatum 
quemcumque hominem étiam duodecim tabularum 
decreta vetuerunt. Ex quo agnoscitur quod mag- 
na illic prerogativa dominicæ religionis fuit, ubi 
ideo tantum Dei servis licuit evadere, quia a pa- 
gano jure defensi sunt ne Christianorum manibus 

51 trucidarentur/ Et miramur si nunc Barbaros illi 
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Voilà quelle est la foi des Africains et surtout des ha- 
bitans de Carthage. C'était avec moins de périls, que les 
Apôtres entraient jadis dans les villes paiennes; c'était . 
avec moins d'aversion, que la foule barbare et sauvage 
des idolâtres accueillait leur présence et leurs premiers 
pas. Ce vase d'élection, l'Apótre Paul, lorsqu'il annon- 
cait le culte et la majesté d'un Dieu unique, fut patiem- 
ment écouté des Athéniens, si attachés d'ailleurs aux 
vieilles superstitions. Les Lycaoniens furent tellement 
émerveillés en voyant briller dans les apótres des vertus 
surhumaines, qu'ils ne les regardérent plus comme des 
hommes. Mais à Carthage, les serviteurs de Dieu pou- 
vaient à peine se montrer dans les rues et les places pu- 
bliques, sans étre baffoués et maudits. On ne croyait 
pas les persécuter, parce qu'on neles tuait pas. C'est 
aussi l'usage des voleurs, de prétendre qu'on leur doit 
la vie, quand ils ne l'ont pas ótée; mais à Carthage, 
si les religieux étaient épargnés, c'était moins un bien- 
fait des habitans que des lois; car, les décrets des Douze 
Tables défendent de mettre à mort un homme sans con- 
damnation juridique. Voyez par-là le grand privilége 
que la religion du Seigneur avait, en des lieux où les 
serviteurs de Dieu n'échappaientà la mort qu à l'abri du 
droit paien, qui les protégeait contre des mains chré- 
tiennes. Et l'on s'étonne de voir Carthage asservie aux 
Barbares, elle qui s'était montrée barbare envers les 
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perferunt, cum videamus quod sancti viri in illis 
barbaros pertulerunt. Justus ergo est Dominus, 
et justum judicium suum. Quæ enim, ut scriptum 
est, seminarunt , hec et metunt. Ut vere videatur 
de improbitate illius gentis dixisse Dominus : 
Reddite ei secundum opus suum, Juxta omnia. 
quc fecit facite illi, quia contra Dominum erec- 
ta est (1). Miremur itaque aut indignemur quod 
. aliqua nunc illi ab hominibus mala perferant. 
Multo illa majora sunt que in Deum ante fece- 
runt, si juxta personarum diversitatem zstimen- : 
tur qua patiantur et quæ fecerunt. 


(1) Jer. L. 29. 
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saints! Le Seigneur donc est juste, et son jugement est 
équitable. Car, suivant qu'il est écrit, les Africains re- 
cueillent ce qu'ils ont semé. On dirait volontiers que le 
Seigneur a voulu signaler les désordres de cette nation, 
quand il a dit : Rendez-lui selon son œuvre; faites-lui se- 
lon ce qu'elle a fait, parce qu'elle s'est élevée contre le 
Seigneur. À présent, soyons done surpris ou indignés 
que les Africains essuyent aujourd'hui quelques mauvais 
traitemens. Bien plus criminelle a été leur conduite en- 
vers Dieu, si l'on veut comparer, en ayant égard à la 
diversité des personnes, et ce qu'ils souffrent et ce qu'ils 
ont fait. 
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CONTRE L'AVARICE. 





LIVRE PREMIER. 


Argument. 
Maux que l'avarice cause à l'Église de J.-C. — Parallèle des premiers 
chrétiens et des chrétiens dégénérés. — Les richesses rendent l'ame 


captive. — On est avare sans avoir des richesses, quand on est dominé 
par le désir d'en avoir. — La tendresse paternelle ne saurait autoriser 
lavarice, — En quoi consiste la vraie tendresse paternelle, — Deux 
sortes de trésors , l'un qui regarde les pères, et l'autre les enfans. — 
Origine des richesses, but des richesses. --- Nous avons tout recu de 
Dieu, nous devons tout rapporter à sa gloire. --- De tous les pécheurs, 
les avares sont les plus criminels. --- On est coupable de se choisir un 
héritier vicieux. --- Un mauvais usage rend criminelles des richesses 
innocentes en elles-mêmes. -- Les aumónes faites à la mort sont inutiles 
sans la conversion du cœur. --- Causes de la joie du pénitent qui a 
recouvré la santé de l'ame, et du malade qui a recouvré celle du corps. 
--- Ce que doit faire un pécheur nouvellement converti, --- Les moyens 
de conversion deviennent presque impossibles à la mort. --- L'aumóne 
est alors la seule ressource. --- Maniére dont il faut la faire. --- Faut-il 
tout donner ? --- La satisfaction doit être proportionnée aux fautes. 
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ADVERSUS AVARITIAM. 





Liber Drimus. 





TimoTHEus minimus servorum Dei, Ecclesiæ 
catholice toto orbe diffuse, gratia tibi et pax 
a Deo Patre nostro cum Christo Jesu Domino 
nostro spiritu sancto. Amen. 


Inter ceteros graves atque mortiferos exitialis 
pestilentiæ morbos, quos tibi antiquissimus ille 
ac fætidissimus serpens gravissima lethiferæ æmu- 
lationis invidia et teterrimo illo virosi oris 
spiritu inhalat, nescio an ulla te acerbior anima- 
rum infidelium pestis et tetrior filiorum tuorum 
labes conficiat , quam quod. plerique ex tuis pa- 
rum existimant si in hac vita rebus sibi ad opus 
sanctum a Deo traditis sine fructu misericordie 
atque humanitatis incumbant , nisi avaritiam , id 
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CONTRE L'AVARICE. 





Livre Premier. 





Timornée, le plus petit des serviteurs de Dieu, à l'É- 
glise catholique répandue dans tout le monde, la grâce 
et la paix de Dieu notre pere, de Jésus-Christ notre 
Seigneur et de l'Esprit-Saint soient avec vous. Amen. 

Parmi toutes les maladies contagieuses et mortelles 
que, dans sa haine jalouse, vous suscite de son haleine 
empestée, cet antique et hideux serpent, je ne sais s'il se 
trouve une peste plus fatale aux ames infidéles, un fléau 
plus funeste à vos enfans, que cette erreur par laquelle 
la plupart d'entre eux, sattachant aux biens de cette 
vie que Dieu leur a prétés pour des ceuvres saintes, et 
ne produisant aucun fruit de miséricorde et d'humanité, 
sont peu satisfaits, s'ils ne prolongent encore l'avarice, 
c'est-à-dire l'esclavage de l'idolátrie, jusques aux temps 
qui doivent suivre la mort. Vous regardez peut-étre, 


| 126 

est idololatriæ servitutem , etiam in futura post 
mortem tempora extendant. Circumspicis fortasse 
et circumspectas qui isti ex tuis sint quos appellem 
Non longa tibi inquisitione opus est ad invenien- 
dum. Omnes, inquam, omnes pene hoc sunt 
quod loquor. Abiit quippe illa egregia ac super- 
reminens dudum primitive plebis tuæ beatitudo, 
qua omnes Christum agnoscentes, caducas re- 
rum mundalium facultates in sempiternas coeles- 
tium possessionum opes conferebant, mutantes 
sensum presentium in praeclaram spem futuro- 
rum , immortales divitias presenti paupertatis 
ambitu ementes. At nunc pro his omnibus ava- 
ritia, cupiditas, rapina, queque his socie et 
quasi germana unitate conjuncte sunt, invidiæ 
inimicitie , crudelitates, luxurie, impudicitize, 
proditiones, quia superiora illa istorum usibus 
militant, successere, ac sic, nescio quomodo 
pugnante contra temetipsam tua felicitate, quan- 
tum tibi auctum est populorum, tantum pene 
vitiorum; quantum tibi copie accessit, tantum 
disciplinæ recessit; et prosperitas venit quæs- 
tuum cum magno fœnore detrimentorum. Mul- 
tiplicatis enim fidei populis, fides imminuta 
est; et crescentibus filiis suis, mater ægrotat, 
factaque es, Ecclesia, profectu tuæ fœcunditatis 
infirmior, atque accessu relabens , et quasi viribus 
minus valida. Diffudisti siquidem per omnem 
"undum religiosi nominis membra , religionis 
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vous examinez autour de vous, quels sont ceux des 
vótres que je désigne ici. ll n'est pas besoin de longues 
recherches pour les découvrir. Tous, oui, presque tous 
offrent les traits que je viens d'indiquer. Elle n'est plus 
cette antique et éminente sainteté de votre premier 
peuple, alors que tous les disciples du Christ échan- 
geaient les biens caducs de ce monde contre les richesses 
éternelles des cieux, oubliaient les choses présentes pour 
les hautes espérances de l'avenir, et achetaient les tré- 
sors immortels au prix d'une pauvreté volontaire ici- 
bas. Mais aujourd’hui, à ces vertus ont succédé l'avarice, 
la cupidité, la rapine, avec leurs compagnes inséparables 
etleurs sceurs en quelque sorte, l'envie, l'inimitié, la 
cruauté , la mollesse, l'impudicité, la perfidie, car ces 
derniers vices trouvent leur force dans les premiers. 
Ainsi, par je ne sais quelle fatalité, votre bonheur cons- 
pirant contre vous-méme, autant votre peuple s'est 
accru, autant presque les vices se sont multipliés dans 
votre sein; autant vous avez gagné en abondance, au- 
tant vous avez perdu en discipline, et vous n'avez 
acheté votre bonheur qu'avec de grandes pertes. Le 
nombre des fidèles s'est augmenté, la foi s'est affaiblie; 
les fils vont croissans, et la mére est malade; et par : 
votre fécondité, Ô Église, vous vous êtes trouvée plus 
débile ; on vous a vu déchoir dans vos progrès, et per- 
dre quelque chose de vos premières forces. Vous avez 
répandu par tout l'univers les membres du corps reli- 
gieux, membres toutefois sans vigueur; et ainsi, vous 
êtes devenue opulente par la foule des croyans, et 
pauvre par la foi ; aussi riche en multitudes, qu'indigente 
en dévotion ; immense dans le corps, étroite dans l'es- 
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vim non habentia; ac sic esse coepisti turbis opu- 
lens , fide pauper; quanto ditior multitudine, 
tanto egentior devotione ; largior corpore , angus- 
tior mente ; eademque , ut ita dixerim, et in te 
major, et in te minor , novo pene et inaudito 
genere processus et recessus crescens simul et 
decrescens. Ubi enim est illa nunc eximia forme 
tuæ et totius corporis pulchritudo ? Ubi illud de 
vivis virtutibus tuis divinorum apicum testimo- 
nium dicens : Multitudinis autem credentium erat 
cor unum , et anima una ; et nemo quicquam ex 
eo quod possidebat , suum esse dicebat (1). Cujus 
tu nunc, o dolor ac lamentatio! lectionem tan- 
tum habes, virtutem non habes, cuique scientia 
tantum interes , conscientia abes. Maxima quippe 
nunc filiorum tuorum portio mortiferarum rerum 
negotiatrix est; propolisque et cauponibus simi- 
lis terrenis , imo tartareis, perituris simul atque 
perdentibus studet nundinis. Lucro enim pecu- 
nie damnum vite ementes, ut acquirant quz non 
sunt sua, prodigunt quæ sunt sua, mandantes 
terre thesauros luctuosos, heredibus breve gau- 
dium , auctoribus longum meororem adlaturos ; 
fraudantes usu rerum presentium tam alios quam 
se ipsos, condentes profundis specubus infernas 
opes, simul pecuniam suam ac spem suam info- 
dientes , secundum illud scilicet Domini nostri 


(1) Act. IV. 32. 
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prit, grande à la fois et petite en vous-même; croissante, 
par un prodige inconcevable, et décroissante en méme 
temps. Où est aujourd'hui cette grace merveilleuse, cette 
beauté de tout votre corps? Où sont les vertus pleines 
de vie qui vous méritérent ce glorieux témoignage: La 
multitude de ceux qui croyaient n'avait qu'un cœur et 
qu'une ame ; nul ne considérait comme à lui rien de ce 
qu il possédait. O ‘douleur , ó lamentation! vous ne les 
trouvez que dans vos livres, ces vertus, et il ne vous en 
reste plus rien; ce touchant spectacle, vous n'y assistez 
plus que par le souvenir, vous en étes bien loin par la 
réalité. Car aujourd'hui, ]a plus grande partie de vos 
enfans trafiquent de choses qui donnent la mort; sem- 
blables aux brocanteurs, aux hóteliers de la terre ou 
plutôt des enfers, ils travaillent à amasser des biens pé 
nssables tout-à-la-fois et pernicieux. Jaloux d'acheter de 
l'or au prix méme de leur vie, ils prodiguent ce qui est 
à eux, pour acquérir ce qui valeur échapper; ils confient 
à la terre de funestes trésors qui doivent apporter aux 
héritiers une courte joie, aux possesseurs un deuil 
éternel; ils se privent, eux et les autres, de l'usage des 
choses présentes; ils ensevelissent leurs richesses dans 
les cavernes les plus profondes; ils enfouissent à la fois 
leur argent et leurs espérances, suivant ces paroles de 
notre Maitre : Où est votre trésor, la est aussi votre cœur. 
Ainsi, ils deviennent ennemis de leur salut ; et des ames 
destinées au ciel, il les rattachent à la terre sous le poids 
des soins temporels. Car, le cœur de l'homme qui thé- 
saurise, suit toujours son trésor, et se transforme, pour 
ainsi dire, en une substance maténelle et terrestre, 
non-seulement à l'heure présente, niais encore dans le 
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dictum , quo ait: Ubi fuerit thesaurus tuus, ibi 
erit et cor tuum (1). Invident itaque saluti suæ, 
animasque proprias, qua vocantur ad ccelum, 
terrenis ponderibus in terram premunt. Mens 
enim thesaurizantis thesaurum suum sequitur , 
et quasi in naturam terrestris substantie demu- 
tatur ; nec solum nunc , sed etiam in futuro 
atque perpetuo. Nam cum, ut scriptum est, ante 
hominem vita pariter ac mors sint, et ad quod 
vult manum porrigat , necesse est ea unusquis- 
que hominum in æternitate possideat que hic 
quasi manu sua ipse pervaserit, voluntatique 
ac sententie sue deditus, his in futuro adhæreat 
conditione, quibus hic adhæsit affectu. 

Sed videlicet immunes se ab hoc piaculo qui- 
dam putant, qui fortasse aurum ag facultates suas 
in terra non habent , attamen ubicumque abs- 
trusas habent. Nemo se ridiculis opinionibus 
fallat. Quicumque augendis opibus terrena cupi- 
ditate famulantur , aurum terre semper info- 
diunt. Hoc est enim illud quod Salvator in evan- 
gelio docet , dicens: JVolite thesaurizare vobis 
thesauros in terra. Et iterum: Thesaurizate au- 
tem vobis thesauros in calo (2). Intelligi juxta 
carnalem auditum ista non possunt. Numquid 
enim aut omnes mali.in terra corporales thesau- 


(1) Matth. VI. 21. 
(2) Matth. VI. 19-20. 
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siècle futur età tout jamais. Puisque, ainsi qu'il est écrit, 
devant l'homme sont la vie et la mort, et qu'il peut tendre 
la main vers ce qu'il désire, il faut bien que chaque 
homme, dans l'éternité, posséde ce qu'il a conquis ici- 
bas de sa main en quelque sorte; il faut bien que, 
libre de ses volontés et de ses déterminations, il ait en 


partage dans lautre vie ce qui aura captivé ici-bas se« 
affections. 


Mais quelques personnes vont peut-étre se croire 
exemptes de ce crime, parce que ni leur argent ni leurs 
trésors ne sont enfouis dans la terre, quoique du reste 
ils soient cachés ailleurs. Qu'on ne se laisse point :sé- 
duire par de ridicules opinions; celui qui travaille avec 
une cupidité servile à augmenter ses richesses , enfouit 
toujours son or dans Ja terre. C'est ce que le Sauveur 
nous enseigne dans l'Évangile, lorsqu'il dit: /V'amassez 
pas des trésors sur la terre. Et encore: Amuassez des trésors 
dans le ciel. Ces paroles ne peuvent se preudre dans un 
sens charnel; car, peut-on dire que tous les méchans, 
que tous les bons placent leurs trésors temporels, ceux- 
là sur la terre, ceux-ci dans le ciel? Non certes. Et voilà 
pourquoi les expressions sacrées ne peuvent s'entendre 
que d'une inclination de l'esprit et du cœur. En effet, 


comme des biens passagers et des peines éternelles 
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TOS suos, aut omnes boni in ccelo locant ? Non 
utique. Et ideo effectus spiritalium rerum atque 
virtutes vis sacre locutionis expressit. Scilicet 
ut quia cupiditati et.avaritiz terrena atque tar- 
tarea , misericordiz autem ác largitati cœlestia ac 
sempiterna debentur, idcirco diversitas terreni 
et coelestis thesauri posita est, ut qui cupiditati 
et avaritiz thesaurizarent , in inferno se opes lo- 
care cognoscerent; qui vero misericordie et hu- 
manitati, cœlestes se thesauros preparare gau- 
derent. Loca itaque thesaurorum de meritis the- 
saurizantium nominavit. Ibi enim dicuntur esse 
jam thesauri , ubi sunt thesaurizantes futuri. 

Sed austera forsitan videatur esse sententia, 
cunctos æqualiter ad perfectionem vocans, et 
una omnes lege compellans, cum utique non 
sit universorum una conditio. Rectissime qui- 
dem dici ad ista poterat quod, cum omnes per- 
petuo velint vivere, omnes id agere deberent ut 
vilam participare possint : quia inconsultissi- 
mum ac stultissimum est.id quosdam agere, ut 
quod affectu ac voto volunt, idipsum re atque 
actu nolle videantur. Sed tamen videamus eam 
maxime Christianorum , id est, filiorum tuorum 
partem quz certis rerum impedimentis et inex- 
pugnabilibus , ut putat, necessitudinum vinculis 
perfectione revocatur. Ac primum, in hac par- 
te illi, opinor, sunt qui ad querendas pecunias 
et ampliandas latissime opes compelli se pigno- 
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dans l'enfer doivent étre le partage de la cupidité et de 
l'avarice , comme des joies célestes et sans fin sont réser- 
vées à la miséricorde et à la libéralité, les livres saints 
etablissent une distinction entre les trésors terrestres et 
les trésors du ciel, afin de faire comprendre à ceux qui 
thésaurisent pour l'avarice et la cupidité, qu'ils placent 
leurs richesses dans l'enfer; afin d'encourager au con- 
traire ceux qui pratiquent la miséricorde et la charité, 
par l'idée consolante qu'ils se préparent des trésors dans 
le ciel. Ainsi la place des trésors est désignée d'aprés les 
mérites de ceux qui les amassent, puisqu'on nous dit 
que les trésors sont.là où seront un jour ceux qui les 
auront entassés. 


Peut-être accusera-t-on de rigueur le précepte qui 
appelle également tous les hommes à la perfection, et 
les soumet à une méme loi, puisque la condition de 
tous est loin d’être la: méme. Sans doute, on aurait bien 
droit. de répondre.à cela que, les hommes étant portés 
naturellement àaimer Ja vie, ils ne devraient rien omettre 
de tout ce qui peut la leur conserver; car, eest le comble 
de l'imprudence et de la folie, de voir certaines per: 
sonnes, par leur conduite et leurs actions, démentir 
leurs vœux et leurs. espérances. Examinons toutefois 
cette partie des Chrétiens, c 'est-à-dire , de vos enfans 
qui sont éloignés.de la perfection par certains obstacles, 
et aussi par les liens de Ja parenté, difficultés qu'ils re- 
gardent comme invincibles. Et d'abord, on peut mettre 
de ce nombre, je pense, ceux qui alléguent la sollicitude 
et la violence en quelque sorte de l'amour paternel, 
comme le motif qui les porte à amasser les richesses, à 
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rum cura et quasi violento filiorum amore cau- 
santur. Quasi vero quicumque patres sunt, ne- 
quaquam aut possint aut debeant omnino esse nisi 
divites, et amare filios suos sine opum multipli- 
catione non valeant ; aut vero virtus ac medullae 
' affectuum avaritia et cupiditates sint; quia scilicet 
ut illi putant, sicut corpus sine medulla, sic 
amor sine cupiditate esse non possit. Quod si ita 
est , omnis absque dubio pietas, mali causa est ; 
neque in ea sensus sunt bonorum affectuum, 
sed incentiva vitiorum. Et ubi illud erit sacrum 
divine auctoritatis oraculum : Pietas ad omnia 
utilis est (1). Hoc enim modo non solum non ad om- 
nia utilis, sed pene in omnibus insalubris. Si enim 
generatrix cupiditatum est , plus in se multo ma- 
lorum continet quam bonorum, secundum illud 
scripture Saore: Radir omnium malorum est 
cupiditas (2). Itaque si radix malorum omnium est 
cupiditas,. atque hæc pietatis matrice gignitur , 
et'quasi: viroso ejusdem lacte nutritur, non tam 
cüpiditas: reprehendenda, quæ ex pietate parente 
Häscitur, quam ipsa pietas, ex qua talis filia pro- 
creatui. Quo fit ut si tam pestilens : est pietas; ac 
tám nocens, nec amare expediat , nec amari; quia 
nec ; parentes amorem debent adpeter e sibi noxium, 
nec desiderare filii par entibus obfuturum, Quam- 


sg Jp 5 i 


(1) Tim. I. IV. 8. 
(2) 4d. VI. 10. 
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agrandir leurs possessions. Comme si l'on ne pouvait ou 
l'on ne devait être père, à moins d'être riche; comme si 
lon ne pouvait aimer ses enfans sans multiplier ses 
biens; comme si la force et l'ame des affections consis- 
taient dans lavarice et la cupidité! Car, suivant leur 
opinion, l'amour ne saurait exister sans cupidité, non 
plus que le corps sans principe de vie. S'il en est ainsi, 
toute piété, sans doute, est une cause de mal, et loin 
de produire de saintes affections , elle ne fait qu'enflam- 
mer les vices. Dés lors, ou sera cet oracle sacré de l'au- 
torité divine : La piété est utile à tout. Car de cette ma- 
niére, non-seulement elle n'est.pas utile à tout, mais 
encore pernicieuse presque en toutes choses. Si elle en- 
gendre la cupidité, elle renferme en soi beaucoup plus 
de mal que de bien, suivant ces paroles de l'Écriture : 
L'avarice est la racine de tous les maux, Si donc l'ava- 
rice est la racine de tous les maux, si elle prend nais- 
sance dans la piété, si elle est nourrie de son lait pesti- 
lentiel, il faut moins blàmer l'avarice qui a la piété pour 
mére, que la piété elle-méme qui engendre une telle 
fille. Par-là, puisque la piété est si fatale, si nuisible, 
il n'est avantageux ni d'aimer, ni d'étre aimé; car, les 
parens ne doivent point ambitionner un amour qui 
leur serait pernicieux, ni les enfans rechercher une 
tendresse qui perdrait leurs péres.'A vrai dire, cet amour 
deviendrait funeste aux péres et aux fils tout-à-la fois ; 
funeste aux parens qui travailleraient à acquérir des 
biens pernicieux; funeste aux enfans, qui grandiraient 
au milieu de ces richesses illégitimes , héritiers per- 
vers et corrompus. De là vient que presque tous 
les enfans ne succèdent pas moins aux patrirnoines 
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vis ille non parentibus tantum, sed etiam filiis 
morbum ferat, quia et illis gravis est qui perni- 
ciosas pariunt hereditates, et illis qui inter im- 
probissimum quæstum improbi educantur hære- 
des. Et hine est quod pene omnes parentibus 
suis filii non magis in patrimonia quam in vitia 
succedunt, nec magis facultates paternas sumunt 
quam pravitates ; ac sic, transeuntes semper in 
mores patrum, ante eorum incipiunt nequitiam 
quam substantiam possidere. Bona enim paren- 
tum nonnisi mortuis eis possident, viventibus au- 
tem adhuc et valentibus, mores. Ac sic, prius- 
quam in dominio suo habere incipiant res pater- 
nas, habent in animis ipsos patres; et antequam 
habeant illa quz falso dicuntur bona , habent illa 
qua vere probantur mala. 

Quid ergo? cum hac ita sint, interdicere forsan 
parentibus filiorum videor affectum ? Minime. 
Quid enim tam ferum, tam inhumanum, tam legi 
æmulum, quam si non amandos dicamus filios, 
qui amandos fatemur inimicos? aut si affectum 
quem natura prestat prohibeamus, qui etiam eum 
quem natura prohibet impendimus ? aut si carita- 
tem menti extorqueamus quam habet, qui etiam 
illam ei conamur inserere quam non habet? Non 
ita est. Non solum enim amandos dicimus filios, 
sed præcipue ac super omnia amandos, nec quic- 
quam his omnino anteponendum , nisi Deum so- 
jum. Nam et hoc est precipue amare, illum filiis 
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qu'aux vices de leurs pères, et ne recueillent pas moins 
les possessions que les défauts paternels. De cette ma- 
nière, entrant toujours dans les mœurs de leurs parens, 
ils en prennent la corruption avant d'en posséder 
l'héritage. Car ils ne jouissent des biens quà la mort 
de leurs péres, mais avant cette époque, ils ont les 
mœurs de ces mêmes pères, tout pleins encore de vie et 
de santé. Ils n'ont point encore en leur pouvoir les 
richesses paternelles, et ils ont déjà dans le cœur les 
vices de leurs péres; ils n'ont pas encore ce qu'on 
nomme faussement des biens, ils ont déjà ce quon. 
doit nommer de véritables maux. 


Quoi donc? Avec ce langage, ne semblé-je. point 
peut-étre interdire aux parens l'affection paternelle ? 
À Dieu ne plaise! Quelle férocité, quelle inhumanité, 
quel renversement de la loi, si nous allions prétendre 
qu'on ,ne doit point aimer ses enfans , nous qui con- 
fessons qu'il faut aimer ses ennemis; si nous allions 
condamner une affection que la nature met dans notre 
cœur, nous qui préchons méme un amour que la na- 
ture désavoue; si nous allions arracher du cœur la 
tendresse qu'il connait , nous qui cherchons à lui ins- 
pirer méme celle qu'il ne connut jamais. Non , il n'en 
est point ainsi. Non-seulement nous enseignons qu'il 
faut aimer ses enfans , mais encore qu'il faut les aimer 
par dessus toutes choses, qu'il ne leur faut rien pré- 
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anteponere, quem non expediat omnino postpo- 
nere. Quid est ergo, aut quo modo amandos di- 
cimus filios? Quo absque dubio, nisi quo Deus 
ipse constituit? Neque enim est ullus melior filio- 
rum amor quam quem ille docuit qui ipsos filios 
dedit. Neque possunt pignora melius amari, quam 
si in eo ipso, a quo data sunt, amentur. Quomodo 
igitur Deus amari filios jusserit non dico ego. Di- 
cat sermo ipse divinus, qui ad patres omnes gene- 
raliter ita loquitur : Ut tradant mandata. Dei filiis 
suis , ut ponant in Deo spem suam , et non obli- 
viscantur operum Dei sui, et mandata ejus exqui- 
rant (1). Alibi quoque: £t vos, inquit, patres, no- 
lite ad iracundiam provocare filios vestros, sed 
- educate illos in disciplina et correptione Domi- 
ni (2). Videtis quas parari opes a parentibus filiis 
Deus jubeat, non pecuniarios thesauros , nec gra- 
ves metallo aureo saccos, habentes quidem mul- 
tum ponderis , sed plus tamen iniquitatis, non su- 
perbas ac præeminentes excelsis urbibus domos, 
non supra humanos visus elata culmina, nec in- 
serta nubibus aerio habitatore fastigia, non deni- 
que fundos interminabiles, et notitiam sui posses- 
soris excedentes, qui consortes pati indignum 
estiment, et vicinitatem injuriam putent. Non 
ergo hec Deus precipit, nec in servilia terrenæ 


(1) Psal. LXX VII. 8.-9. 
(2) Ephes. VI. 4. 
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férer, Dieu seul excepté. Car, préférer à ses enfans 
celui quil serait criminel de placer aprés eux, c'est 
encore là aimer avant tout. Qu'y at-il donc, de quelle 
maniere prétendons-nous qu'il faille aimer ses | enfans? Et 
de quelle manière, certes , si ce n'est comme Dieu lui- 
méme en a ordonné? car l'amour paternel le plus sage, 
c'est l'amour que nous enseigne celui méme qui nous 
donna les enfans. Et peut-on mieux aimer ses enfans - 
que de les aimer en celui de qui nous les tenons? 
Quelle mesure et quelle règle Dieu assigne à la ten- 
dresse paternelle, je ne le dirai pas, moi; qu'elles 
parlent elles-mêmes, les pages sacrées qui s'adressent 
en général à tous les pères leur erdonnant : De faire 
connaître les prodiges de Dieu à leurs enfans, pour 
qu'ils mettent en Dieu leur espérance, qu'ils n'oublient 
pas ses œuvres, et qu'ils gardent ses commandemens. 
Ailleurs encore : Et vous, péres, ne provoquez point 
vos enfans à la colère ; mais élevez-les , en les corri- 
geant et les instruisant selon ie Seigneur. Vous voyez 
quelles sont les richesses que Dieu commande aux 
pères d'amasser pour leurs enfans. Ce ne sont point 
de vastes trésors; ce ne sont point des sacs gonflés 
d'un métal précieux , des sacs pesans de richesses, mais 
plus encore d'niquités ; ce ne sont point des palais 
superbes, élevés au dessus des maisons voisines; ce 
ne sont point des toits orgueilleux dont l'œil ne sau- 
rait mesurer la hauteur, ni des faites sublimes qui 
vont porter dans les nues leurs habitans aériens; ce 
ne sont point enfin des domaines d'une immense éten- 
due , dont les bornes échappent à la connaissance du 
possesseur , et qui ne pouvant souffrir d'égaux, 
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procurationis officia curam patriæ pietatis exten- 
dit. Pauca sunt que mandat, sed salutaria; expe- 
dita, sed sancta; precepto parva, sed fructu 
grandia; scripto brevia, sed beatitudine sempiter- 
na. Parentes enim, inquit, nolite ad indignationem 
provocare filios vestros, sed educate illos in disci- 
plina et correptione Domini : ut ponant scilicet, 
sicut Propheta dixit, utponant in Deo spem suam, 
et non obliviscantur operum Dei sui, et mandata 
ejus exquirant. En quales divitias Deus diligit, 
en quas pignoribus recondi: exigit opes , en quas 
Parari imperat facultates , fidem scilicet ac timo- 
rem Dei , modestiam, sanctimoniam, disciplinam; 
non terrena, non vilia, non pereuntia, non ca- 
duca. Præclara utique. Cum enim Deus vivorum 
sit, non mortuorum, recte illa parari filiis jussit 
per qua in æternum viverent, non per quæ in 
æternitate morerentur. Nemo enim dubitat omni- 
bus ferme malis et infidelibus divitias mundiales 
causam mortis magis esse quam vite, secundum 
illud quod Deus dicit: Quam difficile hi qui pe- 
cunias habent, introibunt in regna celorum. Et 
iterum : Facilius est, inquit, camelum per fora- 
men acus transire quam divitem in regna cælo - 
rum (1). Unde et illud est quod specialiter jubet 
dicens : JVolite thesaurizare vobis thesauros in ter- 
ra: thesaurizate autem vobis thesauros in coelo. 


(1) Matth. XXX. 23-24. --- Marc. 23.25. 
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semblent en quelque sorte s'offenser du voisinage. Ce 
n'est donc point là ce que Dieu commande, il n'é- 
tend point la sollicitude de l'amour paternel , jusques 
aux devoirs d'une administration servile et terrestre. 
Les ordres qu'il prescrit sont peu nombreux , mais salu- 
taires; faciles , mais saints; légers en eux-mémes , mais 
riches en résultats fructueux ; d'une teneur bréve 
et simple, mais qui doivent conduire à une béatitude 
éternelle. Pères, dit-il, ne próvoquez point vos enfans à 
la colère ; mais élevez-les, en les instruisant et les corri- 
geant selon le Seigneur, pour qu'ils mettent , suivant le 
langage du prophète , pour qu'ils mettent en Dieu leur 
espérance, qu ils n'oublient pas ses œuvres, et qu'ils 
gardent ses commandemens. Voilà les richesses que 
Dieu chérit , voilà les biens quil ordonne de réserver 
pour les enfans, voilà le patrimoine qu'il commande 
de leur préparer, je veux dire, la foi, la crainte de Dieu, 
la modestie, la sainteté, la régularité des mœurs ; rien 
de terrestre, rien de vil, rien de périssable, rien de 
caduc. Et c'est là, certes, un magnifique héritage. Car 
si le Seigneur est le Dieu des vivans et non des morts, 
c'est avec beaucoup de sagesse qu'il ordonne de pré- 
parer aux enfans ce qui peut les faire vivre à jamais, 
et non ce qui peut leur procurer la mort dans l'éter- 
nité. En effet, personne ne doute que des richesses 
mondaines ne deviennent pour tous les méchans 
presque et les impies, bien plutôt une cause de mort 
qu'un principe de vie, suivant ces paroles du Seigneur: 
Qu'il est difficile que ceux qui ont des richesses, entrent 
dans le royaume des cieux! Et encore : Il est plus facile 
à un cáble de passer par le trou d'une aiguille, qu'à 
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Superioribus ac sequentibus dictis duo thesauro- 
rum genera monstrantur, unum scilicet quo filiis 
thesaurizent patres , aliud quo sibi. Filiis quomo- 
do? Ut erudiant illos officio ac timore divino. Si- 
bi quomodo? Ut thesaurizent sibi thesauros in 
ccelo. Mirifice scilicet ; ut, quia pecunia caduca est, 
disciplina immortalis, et omnes fere parentes 
plus amant filios quam seipsos, sibi conferant 
bona caduca, filiis sempiterna; ac sic et pietati 
suæ consulant et saluti, cum duplici atque immor- 
tali bono, et per ea qua «terna sunt æternos esse 
filios suos faciant, et ad conquirendam sibi beati- 
tudinem ea quæ naturaliter caduca sunt bonis 
operibus in æterna convertant. Quid ergo æstuas, 
paterna pietas? Quid ad conquirenda terrena et 
peritura distenderis? Nihil majus prestare filiis 
potes , quam si hoc bonum per te habeant quod 
nunquam penitus amittant. Non necesse est ergo 
ut filio tuo terrenos thesauros recondas. Nulla re 
eum facies ditiorem , quam si ipsum filium tuum 
thesaurum Dei feceris. 


Quamquam hæc licet se ita habeant, et sint vera 
ac saluberrima, tamen non ita dicam quasi filios 
bonis et facultatibus paternis penitus excludam. 
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un riche d'entrer dans le royaume des cieux. De là aussi 
ce précepte spécial qu'il nous impose, quand il dit: 
N'amassez pas des trésors sur la terre, mais amassez 
des trésors dans le ciel. Par ces paroles et par ce que 
nous ajouterons plus tard, on voit qu'il faut distinguer 
deux espéces de trésors ; les uns que les péres doivent 
amasser pour leurs enfans, les autres qu'ils doivent 
amasser pour eux-mémes. Comment pour leurs enfans? 
En leur enseignant la crainte de Dieu et les devoirs 
envers la divinité. Comment pour eux? En amassant 
des trésors pour le ciel. Disposition merveilleuse ! 
comme l'argent est une chose périssable, comme la 
bonne discipline est immortelle , et que presque tous 
les péres aiment leurs fils plus qu'eux-mémes, tout en 
amassant des biens caducs , ils en procurent d'éternels 
à leurs fils ; et ainsi, tout en obéissant à l'impulsion 
de la tendresse paternelle, ils travaillent encore à leur 
propre salut , car, par des biens éternels, ils assurent 
l'immortalité à leurs enfans, et les bonnes œuvres con- 
vertissant en biens éternels les biens caducs et fragiles, 
leur procurent, à eux, les béatitudes célestes. Pourquoi 
donc tant d'empressemeént , amour paternel ? Pourquoi 
te fatigues-tu à rechercher des biens terrestres et pé- 
rissables? Le plus grand bien que tu puisses procurer 
à tes enfans , c'est celui qui ne pourra jamais leur être 
enlevé. Il n'est donc pas nécessaire d'entasser pour 
ton fils les trésors de la terre; tu ne saurais mieux 
l'enrichir qu'en le faisant lui-méme le trésor de Dieu. 
Au reste, quelque vraies, quelque salutaires que 
solent ces maximes, je ne veux point dire toutefois 
qu'il faille exclure les enfans des biens et de l'héritage 
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Sed de hoc postea disputabimus. Interim quia reos 
se quidam futuros non putant, si substantias suas 
non ad evangelii honorem , non ad salutem suam, 
non ad ullum officium Dei conferant, sed pro 
libidine et infidelitate quibuscumque heredibus 
passim vel inreligiosis vel locupletibus impia et 
paganica sollicitudine transcribant, videamus bre- 
viter, vel a quo sint date facultates ipse, vel ob 
quid date; ut, cum et auctorem et causam date 
rei ostenderimus, facilius et ad quem referenda, 
et in quem usum conferenda sit, approbare 
pessimus. Omnem substantiam mundialem di- 
vino cunctis munere darr nullus homo, ut 
reor, ambigit, qui modo in hominum numerum 
referri potest. Nisi forte quis tante sit insi- 
pientize, ut, cum humano generi mundus ipse a 
Deo datus sit, ea que in mundo sunt non a Deo 
hominibus data arbitretur. Igitur si omnia omni- 
bus Deus tribuit, nemini dubium est quod ea 
quz Dei dono accipimus, ad Dei cultum referre 
debeamus, et in ejus opere consumere que ejus- 
dem sumpsimus largitate. Hoc est enim agnoscere 
munus Dei, et divinis beneficiis bene uti, ut 
datis suis illum honores a quo data ipsa accepe- 
ris. Quod quidem etiam humanarum rerum exem- 
pla docent. Si enim usus rerum aliquarum cui- 
piam homini alterius hominis beneficio ac largi- 
. tate tribuatur, i isque immemor illius a quo fruc- 
tum rerum indeptus est , avertere ab eo ipso pro- 
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paternel. Nous reviendrons ailleurs sur ce sujet. Cepen- 


dant, comme certaines personnes ne se croient pas 


coupables , en n'envisageant dans leurs biens ni la 
gloire de l'Évangile, ni leur propre salut, ni aucun devoir 
de religion , en n'ecoutant que leur caprice et leur im- 
piété pour transmettre, avec une sollicitude toute paienne 
leurs droits aux premiers héritiers venus, qu'ils soient 
riches, ces héritiers, qu'ils soient irréligieux, examinons 


_ brièvement de qui nous tenons les biens temporels, 


et dans quelle fin ils nous furent donnés ; car, lorsque 
nous aurons montré et l'auteur et le but de la chose 
reçue, il sera facile de prouver à qui nous devons la 
rapporter, et quel usage nous devons en faire. Que les 
richesses de la terre soient pour tous un présent de la 
divinité , c'est ce dont nul homme ne doutera, je crois, 
pour peu qu'il mérite ce nom. ‘A moins par hasard que 
lon ne pousse la folie jusqu'à penser que, le monde 
lui-méme ayant été donné par Dieu au genre humain, 
les hommes ne tiennent point de Dieu les choses qui sont 
dans le monde. Si donc Dieu accorde toutes choses 
à tous les hommes, il n'est aucun doute que nous ne 
devions rapporter à son culte ce que nous avons recu 
de sa munificence, et employer à son service ce que 
nous tenons de sa libéralité. Car, honorer Dieu par les 
dons que nous avons reçus de lui, c'est là reconnaitre 
les présens et user avec sagesse de ses bienfaits ; et la 
chose devient encore plus manifeste par ce qui se passe 
dans la vie commune. S'il arrive qu'un homme soit rede- 
vable à un autre homme généreux et libéral de la jouis- 
sance de quelques biens , et qu'oubliant l'auteur de ces 
largesses , il cherche à s'approprier la possession de la 
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prietatem præstitæ rei átque alienare conetur, 
nonne ingratissimus omnium atque infidelissi- 
mus judicetur , qui oblitus scilicet hominis bene- 
ci .ac liberalissimi, spoliare illum jure dominii 
‘sui velit, qui eum ipsum "usus possessione dita- 
"verit? Et nos itaque usum tantum earum rerum 
"aecepimus quas tenemus; commodatis enim a 
Deo facultatibus utimur, et quasi precarii posses- 
sores sumus. Denique egredientes e mundo isto, 
velimus, nolimushic cuncta relinquimus. Curergo, 
cum possessores tantum usufructarii simus , quod 
nobiscum auferre non possumus avertere a pro- 
prietate domini atque alienare tentamus? Cur 
non bona fide datis a Deo resculis utimur? Tenui- 
mus quoad licuit, tenuimus quoad permisit ille 
qui prestitit. Quid rectius, quid honestius, quam 
ut, ubi res ab eo discedit qui usum habuit, re- 
vertatur ad eum possessio qui utendam concessit? 
Denique etiam ipse hoc Dei voces per linguas lit- 
terarum sacrarum, jubent, dicentes quotidie ad 
unumquemque nostrum : Aonora Dominum de 
tua substantia (1). Et alibi: Redde, inquit, debi- 
tum tuum. Quam pius est et indulgens Dominus 
Deus noster , invitans nos ad erogandam terrens 
substantie facultatem! Zonora , inquit, Dorni- 
num de tua substantia (2). Cum totum suum sit 


(1) Prov. III. 9. 
(2) Eccli. IV. 8. 
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chose qui lui avait été prétée seulement, ne serait-il 
pas regardé comme ingrat et perfide, lorsque sans 
égard pour les libéralités de son bienfaiteur, il voudrait. 
dépouiller de ses droits de maitre celui à la bienveil- 
lance duquel il devrait ses richesses ? Nous aussi , nous 
avons l'usage seulement des choses qui nous ont été 
données; les biens dont nous jouissons , Dieu n'a fait 
que nous les préter , et nous n'en sommes que les pos- 
sesseurs précaires. Enfin, au sortir de ce monde , il 
nous faudra, bon gré malgré, laisser tout ici-bas. 
Pourquoi donc , n'ayant que l'usufruit de ce que nous 
ne pouvons emporter, nous efforcons-nous d'en ôter à 
Dieu la propriété? Pourquoi n'usons-nous pasavec bonne 
foi des biens passagers qui nous furent donnés par lui? 
Nous les avons possédés tant que nous en avons eu le 
pouvoir, nous les avons possédés tant que l'a permis 
celui qui nous les avait prétés. La justice et l'ordre 
n'exigent-ils pas que, au sortir des mains de l'homme 
qui n'en avait que l'usage, la propriété retourne au 
maitre qui en avait accordé la jouissance seulement ? 
Car enfin la parole de Dieu , par l'oracle de l'Écriture 
sainte ne nous impose-t-elle pas cette obligation, quand 
elle dittousles joursà chacun de nous: Honorele Seigneur 
de tes richesses. Et encore : Acquitte ta dette. Qu'il est 
bon, qu'il est indulgent le Seigneur notre Dieu, lui qui 
nous invite à lui faire part de nos biens temporels ! 
Honore, dit-il, le Seigneur de tes richesses. Tout ce que 
nous possédons lui appartient, et cependant, pour nous 
exciter à donner, il considère ces biens comme nôtres, 
et, s'il les qualifie ainsi, c’est afin d'ajouter plus de mé- 
rite à nos œuvres ; car la liberalité doit être nécessai- 


[48 
quod ab eo accepimus, nostrum esse dicit ut de- 
mus, ideo scilicet nostram appellans proprieta- 
tem possessionis, ut major sit merces operantis, 
quia plus fructuum necesse est largitor habeat, 
ubi de suo videtur esse largitio. 

Sed tamen ne hoc ipso humana mens insolesce- 
ret, quod substantiam hanc Dominus nostram esse 
dixisset, adjecit : Redde debitum tuum ; hoc est, 
ut quem devotio non inliceret ad largiendum, 
necessitas cogeret ad exsolvendum, et quem ad 
opus sanclum fides sua non retraheret, saltem 
necessitas coarctaret. Prius ergo ait: Honora Do- 
7Jninum de tua substantia. Deinde : Redde , inquit, 
debitum tuum. Hoc est dicere : Si devotus es, da 
quasi tuum ; si indevotus, redde quasi non tuum. 
Bene itaque posuit et dandi voluntatem et solvendi 
necessitatem. Hoc est utique dicere omni homini : 
Ad opus sanctum et hortatione invitaris , et exac- 
tione constringeris. Da, si vis ; redde, si non vis. 
Apostolus quoque idipsum monens, divitibus 
precipit ne superbe. sapiant , neque sperent in 
incerto divitiarum, sed in Deo vivo, qui prestat 
nobis , inquit, omnia ad fruendum .in voluntate 
operum bonorum (1). Uno dicto utrumque docuit, 
hoc est, et qui daret divitias, et cur daret. Dicens 
enim sperandum a Deo qui prestat omnia; osten- 
dit a Deo divites fieri. Addens autem zn voluntate 


© (1) Tim. ep. LE VI. 7-8. 
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rement plus méritoire, lorsqu'on semhle donner du 
sien. 


Néanmoins , pour que l'esprit humain ne sénor- 
gueillit pas de ces paroles par lesquelles le seigneur 
désigne ces biens comme nous appartenant , on ajoute: 
Acquitte ta dette. Ainsi, l'homme que la reconnais- 
sance n'engage point à donner, la nécessité le force de 
payer une dette; et celui que la foi ne peut attirer aux 
bonnes œuvres, la nécessité du moins est là pour l'y 
contraindre. On nous dit donc d'abord : Honore le Sei- 
gneur de tes richesses. Puis: Acquitte ta dette. Ce qui 
revient à dire : Es-tu reconnaissant ; donne, comme 
situ donnais du tien: Estu ingrat; rends, comme si 
tu rendais une chose qui ne serait point tienne. Ainsi, 
Dieu établit sagement et la volonté de donner et la né- 
cessité de payer. C'est bien là direà tout homme: Tu 
es invité à une œuvre sainte par l'exhortation, tu y es 
forcé par le devoir. Donne, situ es de bon cœur; 
rends, si tu es de mauvaise volonté. L'Apótre, lui aussi, 
préchant la méme vérité, ordonne aux riches de n'étre 
point orgueilleux , de ne point mettre leur confiance 
dans l'incertitude des richesses, mais dans le Dieu vi- 
vant, qui nous donne, dit-il, avec abondance tout ce qui 
est necessaire à la vie, dans la volonté des bonnes œuvres. 
L'apótre Paul nous enseigne tout à-la-fois , et de qui 
nous tenons les richesses , et pour quelle fin elles nous 
sont données. Car, en disant qu'il faut espérer au Dieu 
qui donne toutes choses, il montre que ce Dieu fait les 
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operum bonorum , docet id ipsum quod dixit a 
Deo tribuit , propter bona tantum opera præstari. 
Præstat enim, inquit , omnia. in voluntate operum 
bonorum ; hoc est, ad hoc facit homines substan- 
tia esse locupletes, ut bona operatione sint di- 
vites; id est, ut commutent divitias quas accepe- 
runt , et facultates ipsas in bonis operibus conlo- 
cantes , Dei opes, quas habent in hoc seculo tem- 
porarias, bene utendo faciant sempiternas; ac 
sic , agnoscentes munera Dei, duplici bono gau- 
deant, cum qui sunt divites in hoc seculo, esse 
quoque divites mereantur in coelo. 
. Sic ergo habendæ sunt divitiæ, sic, petenda, 
sic tenendæ, sic propaganda. Alioqui inestimabile 
malum est bonis a Deo datis non bene uti. 4 varo 
enim, inquit Scriptura sacra, nihil est steles- 
tius (1), et pessimum ac feralissimum morbi ge- 
nüs, divitie conservatæ in malum domini sui. 
Verum est. Quid enim pejus, aut quid miserius, 
quam si quis presentia bona in mala futura con- 
vertat, et que ad hoc a Deo data sunt ut parare- 
tur ex eis vite beatitudo perpetua, per hzc ipsa 
quæratur mors ac damnatio sempiterna? In quo 
et illud considerandum est, quod, si servate di- 
vitiæ ad malum hominis conservantur, quanto uti- 
que ad majus malum coacervantur? Quotus enim 
quisque nunc divitum tante est continentiz , qui 


(1) Eccli, X. 9. 
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riches. En ajoutant aprés cela dans la volonté des bonnes 
œuvres, il enseigne que les bonnes œuvres sont l'unique 
fin peur laquelle Dieu accerde les richesses. Dieu donne 
tout. ce qui est nécessaire à la vie, dans la volonté des 
bonnes œuvres, c'est-à-dire, s'il a.fait les hommes riches 
en biens terrestres , c'est pour qu'ils deviennent riches 
en bonnes cuvres, pour qu'ils échangent les trésors 
qu'ils ont recus, et que, placant leur fortune en bonnes 

ceuvres , de temporelle qu'elle est, ils là rendent éter- 
nelle par un usage saint. Ainsi, reconnaissant les dons 
de Dieu, ils jouiront d'une double faveur, puisque ri- 
ches déjà dans cette vie, ils mériteront de l'être encore . 
dans le ciel. 


Voilà donc comment il faut posséder, ambitionner; 
conserver et propager les richesses; sans quoi , c'est un 
mal inappréciable de ne pas bien user des dons de Dieu. 
Rien, dit l'Ecriture sainte , n'est plus criminel que l'avare; 
conserver des richesses qui doivent vous perdre, c'est 
de toutes les maladies la plus funeste et la plus terrible. 
En effet, quoi d'aussi triste et d'aussi déplorable que 
de voir les biens présens devenir la. cause des maux 
futurs; que de voir un avare faire servir à la mort et à 
la damnation éternelle ce qui lùi avait été donné de 
Dieu comme un moyen d'acquérir: une vie immortelle 
et bienheureuse? Il faut de plus observer que, sil est 
dangereux pour l'homme de conserver les richesses 
avec trop de soin , il doit l'étre bien davantage de les 
amonceler avec trop d'avidité. Où est aujourd'hui le 
riche assez modéré pour étre content des richesses. 
qu'il possède, sans vouloir en accumuler d'autres. en- 
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opes éustodire contentus , adcumulare jam nolit? 
O miseria temporis et ecclesiastice plebis, ad 
quid redacta est! ubi, cum scriptum sit quod ser- 
vare opes genus sit magni criminis, non augere 
jam genus putatur esse virtutis. Ergo, ut supra 
diximus, quomodo se quidam reos omnino non 
putant, si nec in morte sibimet per dispensatio- 
nem substantie consuluerint, cum etiam ex hoc 
rei sint, quod usque ad mortem cuncta servave- 
rint? Aut quomodo rei non erunt qui facultates 
suas ad quoscumque homines infidelissima vani- 
tate transmiserint , cum etiam illi rei futuri sint 
qui non seipsos in vita ista aliqua ob honorem 
Dei rerum suarum parte privaverint? ostendente 
id ipsum etiam per Apostolum suum Domino 
nostro atque dicente : 4gite nunc, divites, plo- 
rate in miseriis quee advenient vobis , divitiæ ves- 
tree putrefactæ sunt, et vestimenta vestra a tineis 
comrnesta sunt , aurum et argentum vestrum æru- 
ginavit, et ærugo eorum in testimonium vobis 
erit, et manducabit carnes vestras sicut ignis. 
Thesaurizatis in novissimis diebus (1). Praeter 
illam quæ in mysterio latens major est multo 
ac terribilior divinorum verborum severitatem, 
sufficere ad metum ac tremorem omnibus puto 
illa que prompta sunt. Ad divites enim pecu- 
liariter loquitur. Plangere eos przcipit, mala futura 


(1) Jac. V. 1-3. 
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core? O malheur des temps et du peuple chrétien, 
jusqu'où vous êtes monté! Il est écrit que c'est un grand 
crime de conserver son opulence, et aujourd'hui e'est 
une sorte de vertu de ne pas l'augmenter. Je l'ai déjà 
dit, comment peuvent-ils donc se croire sans péché, 
ceux qui, méme à la mort, ne consultent point les in- 
téréts du salut par une sage dispensation de leurs biens, 
puisqu'on est coupable par cela seul que l'on a tout 
conservé jusques à la mort? Comment ne seraient-ils 
point coupables, ceux qui, par une impie vanité, se 
choisissent pour héritiers les premiers hommes venus, 
puisque l'on sera méme réputé criminel pour ne s'étre 
point privé, dés cette vie, d'une portion de ses ri- 
chesses , en l'honneur de Dieu? N'est-ce pas là encore 
ce que nous montre le Seigneur, quand il dit par la 
bouche de son Apôtre : Et maintenant, riches , pleurez; 
pleurez à cause des malheurs qui viendront sur vous. — 
La pourriture consume vos richesses, les vers devorent 
vos vétemens; — la rouille ronge l'or et l'argent que 
vous amassez; et cette rouille s'élévera en témoignage 
contre vous, et, comme un feu, consumera votre chair. 
C'est là le trésor de colere que vous amassez pour les 
derniers jours. Sans approfondir la force des paroles 
divines, force plus terrible encore parsa mystérieuse 
obscurité , il suffirait, je pense, pour effrayer et épou- 
vanter les riches , du sens qui se présente tout d'abord 
à l'esprit. C'est aux riches particuliérement que sadresse 
l'Apótre. Il leur ordonne de pleurer, il leur annonce 
les maux à venir, il les menace des feux éternels. Et, 
ce qui rend ces menaces plus effrayantes , c'est qu'il ne 
leur reproche ni des meurtres, ni des fornications , ni 
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nuntiat, ignem perpetuum comminatur. Et hoc, 
quo min: ipse magis timendz sint, non propter 
homicidia , non propter fornicationes, non ob sa- 
crilegas impietates, aut talia postremo vitia lethali 
gladio animas, et perenni occisione jugulantia, 
sed propter solas tantummodo opes , propter in- 
sanam cupiditatem, propter auri atque argenti 
famem. Ut ostenderet scilicet sufficere hec ho- 
mini ad eternam damnationem, etiamsi reatus 
alii non fuissent. Quid dici simplicius, quid evi- 
dentius potest? Non dicit diviti: Torquendus es, 
quia homicida es; torquendus es, quia fornicator; 
sed torquendus tantummodo, quia dives, hoc 
est, quia divitiis male uteris, quia datas tibi ad 
opus sanctum divitias non intelligis. Non enim 
ipsæ divitiæ per se noxiæ, sed mentes male uten- 
tium criminose; nec ipse opes homini pœnæ 
causa sunt, sed de opibus sibi poenas divites fa- 
ciunt, quia, dum uti divitiis bene nolunt, ipsas 
'sibi divitiàs in tormenta convertunt. Thesauriza- 
is, inquit, in novissimis diebus. Bene, cum 
dixisset thesaurizatis, addidit in novissimis die- 
bus; hoc est, ut major thesaurisantium reatus 
esset, cum thesaurorum invidiam etiam seculi ex- 
trema cumularent. Z'hesaurizatis , inquit, in no- 
vissimis diebus. Per thesauros cupiditas, per no- 
vissimos dies infidelitas accusatur. Ac per hoc 
duplex et cupiditatis noxa est et infidelitatis, quia 
thesauros quos (juxta id quod Deus dicit, Von 
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des impiétés sacriléges, ni enfin tous ces autres vices 
qui tuent les ames pour l'éternité avec un glaive de 
mort; mais leurs richesses seulement, leur insatiable 
cupidité, et cette faim d'or et d'argent, voulant mon- 
trer sans doute que ce péché, füt-il méme seul, peut 
causer la damnation éternelle de l'homme. Peut-on s'ex- 
primer avec plus de simplicité, avec plus d'évidence? 
On ne dit point au riche: Tu seras tourmenté, parce 
que tu es homicide; tu seras tourmenté, parce que tu es 
fornicateur, mais bien tu seras tourmenté , parce que 
tu es riche, c'est-à-dire parce que tu fais un mauvais 
usage de tesrichesses, parce que tu ne veux point com- 
prendre que tu les as reçues pour une œuvre sainte. Car 
les richesses ne sont point nuisibles par elles-mémes, 
tout le crime est dans le cœur de ceux qui en usent 
mal ; les richesses ne causent pas le supplice de l'homme, 
ce sont les riches qui, par elles, se préparent des tour- 
mens; puisqu'ils ne veulent pas en user sagement , ils 
s'en font un sujet de condamnation. Vous amassez , dit 
l'Apótre, des trésors pour les derniers jours. C'est avec 
raison que, aprés avoir dit vous amassez des trésors , il 
ajoute, pour les derniers jours, a&n de donner à com- 
prendre que le péché de ceux qui thésaurisent devient 
plus odieux, à cause de la circonstance du temps qui y 
met le comble. Vous amassez, dit-il, des trésors pour 
les derniers jours. Les trésors accusent l'avarice, et les 
derniers jours l'infidélité. Par-là, double accusation, 
accusation d'avarice et d'impiété ; car, si ce fut un 
crime , dans un autre temps, de convoiter des trésors 
( suivant ces paroles du Seigneur: Tu ne convoiteras 
point), c'en est un bien plus grand sans doute d'accu- 
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concupisces) crimen utique fuit et alio tempore 
concupiscere , majus absque dubio per infidelita- 
tem ipsam crimen est etiam in mundi fine cumu- 
lare. | 
Durum fortasse aliquis sermonem meum hac- 
tenus judicavit. Et vere durus est, si aliquid non 
ex testimoniorum sacrorum auctoritate commo- 
nuit. Durus existimetur, si aliquid tale habuit 
quale hic Apostolus predicavit. Ut non addamus 
illud Domini nostri dictum, quo omnes penitus 
indignos se esse dixit qui non renuntiassent om- 
nibus quæ possederint. Quæ cum ita sint, nonne, 
quæso, indulgentissimum , modestissimum , ac 
mollissimum existimari convenit quod locuti su- 
mus, scilicet qui hominibus, quibus perfectam 
incolumitatem tribuere non possumus, opem sal- 
tem desperate salutis inquirimus, et quorum vi- 
tam sanare non possumus , mortem levare tenta- 
mus? Quid est enim perfecta sanitas ? Quid , nisi 
in vita hac bene agere? Quid postrema curatio? 
Quid, nisi vel in extremis bonum viaticum com- 
parare? Quid est enim perfecta sanitas? Quid, 
nisi rebus a Deo traditis bene uti ? Quod ultimum 
remedium? Quod, nisi saltem postea facere quod 
peeniteat te nonante fecisse? Dura fortasse aliquis 
putat esse quæ dico. Dura, plane dura existimen- 
tur, nisi talia sint ut in comparatione apostolice 
severitatis mollia ac remissa videantur. Apostolus 
enim ad planctum divites vocat, nos ad reme- 
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muler, par un esprit d'impiété, des richesses méme à la 
fin du monde. 


On a trouvé peut-étre de la sévérité dans mon lan- 
gage; il serait dur, en effet, si les choses qu'il rappelle 
n'étaient fondées sur l'autorité des témoignages sacrés. 
Qu'on me trouve sévére, j'y consens, si mes enseigne- 
mens ressemblent en rien à ceux de l'Apótre. Encore 
n'ajouterai-je pas ces paroles de notre Seigneur, par les- 
quelles il déclare indigne de lui quiconque ne renonce 
point à tout ce qu'il possède. Aprés cela, n'est-il pas 
convenable, je le demande, de trouver mes discours 
pleins d'indulgence, de modération et de douceur, alors 
surtout que, ne pouvant mettre le salut des hommes 
dans une entière sûreté, je cherche au moins à les se- 
courir dans une situation désespérée; alors que ne pou- 
vant les ramener à la vie, j'essaie du moins de leur 
adoucir les derniers instans ? Car, en quoi consiste une 
santé parfaite? En quoi, si ce n'est à pratiquer le bien 
dans cette vie? En quoi consistent les derniers soins ? 
En quoi, si ce n'est à se procurer, peur le moment su- 
préme , les secours d'un bon voyage ? En quoi consiste 
une santé parfaite ? En quoi , si ce n'est à user bien des 
choses que Dieu nous a confiées? En quoi consiste le 
dernier reméde? En quoi, si ce n'est à faire au moins 
plus tard ce que l'on se repent de n'avoir pas fait plus 
tôt? On trouve peut-être de la sévérité dans ce que je 
dis. Oui, qu'on trouve ma morale sévére , mais n'est-on 
pas forcé de la regarder comme douce et reláchée , si 
on la compare à celle de l'Apótre? Lui, il invite les 
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dium. Apostolus divitias ignem nominat ; nos fa- 
cere ex divitiis aquas cupimus ignem extinguen- 
tes, secundum illud : Sicut aqua extinguit ignem, 
sic eleemosyna extinguit peccatum (1). Apostolus 
in divitiis male conservatis damnationem esse 
testatur, ego ex his quæ dicit ille mortem æter- 
nam omnibus facere , vitam opto perpetuam com- 
parare. 


Non quidem quod ulli vitiis carnalibus impli- 
cato sufficere ad vitam eternam putem, si, cum 
usque ad mortem in flagitiis consenuerit, in obitu 
bene: cuncta dispenset, nisi antea et peccatis re- 
nuntiaverit , et sordidam illam criminum tunicam 
lutulentamque projecerit, et novam conversionis 
ac sanctimoniæ vestem de manu Apostoli prædican- 
tis acceperit. Alioqui peccare non desinit quem 
in extremis situm recedere a criminibus sola tan- 
tum facit impossibilitas, non voluntas. Qui enim 
a malis actibus tantum morte discedit , non relin- 
quit scelera, sed relinquitur a sceleribus. Ac per 
hoc necessitate exclusus a vitiis, et tunc, puto, 
peccat, quando cessavit, quia quantum ad ani- 
mum, necdum desiit qui adhuc velit peccare, 
si possit. Non bonis itaque spebus innititur qui ad 
hoc tantum-peccat in vita, ut peccatorum molem 
redimat in morte, et ideo se evasurum putat, non 


(1) Ecck. ITI. 33. 
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riches à pleurer; nous, au contraire, nous les invitons 
au reméde. L'Apótre nomme les richesses un feu ; nous, 
au contraire, nous désirons changer les richesses en 
une eau qui éteigne le feu de la colére divine, selon 
qu'il est écrit : Comme l’eau éteint le feu, ainsi l'aumóne 
resiste au péché. L'Apótre enseigne que la damnation 
réside dans les richesses conservées avec trop de soin ; 
moi, je veux procurer la vie éternelle par ces mémes 
richesses qui , au dire de l'Apótre, donnent la mort à 
tous les hommes. 

Au reste, lorsqu'on est engagé dans les vices de la 
chair, et que l'on a vieilli dans le désordre jusqu'au 
trépas , il ne suffirait point, je pense, pour mériter la 
vie éternelle, d'avoir, en mourant, disposé avec piété 
de tous ses biens, si l'on n'avait renoncé d'abord au 
péché, si l'on n'avait rejeté cette tunique de crimes sale 
et fangeuse , pour recevoir des mains de l'Apótre une 
robe nouvelle de conversion et de sainteté. Autrement, 
vous ne cessez point de pécher, lorsque à l'heure der- 
nière, c'est l'impossibilité seule et non la volonté qui vous 
éloigne du vice. En effet, si quelqu'un se retire des 
actions mauvaises à la mort seulement, ce n'est pas lui 
qui laisse le crime, c'est le crime qui l'abandonne; et 
ainsi, repoussé loin du vice par la seule nécessité, il 
péche encore, ce semble, aprés avoir cessé de pécher. 
Car, à en juger par les dispositions du coeur, celui-là 
reste criminel qui voudrait pécher encore, s'il en avait 
le pouvoir. On s'appuie donc sur de frèles espérances 
quand on ne péche dans la vie, que pour racheter à la 
mort la foule de ses iniquités, et que l'on se promet 
le salut, non point parce que l'on est bon, mais parce 
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quia bonus, sed quia dives sit. Quasi vero Deus 
non vitam quærat hominum, sed pecuniam , atque 
a cunctis malorum redimendorum spe male agen- 
tibus accipere solos pro criminibus nummos velit, 
et corruptorum judicum more argentum exigat , 
ut peccata vendat! Non ita est. Prodesse enim lar- 
gitionem plurimum certum est, sed non illis qui 
ultima futuræ largitionis spe male vivunt, qui fi- 
ducia redimendæ immunitatis scelera committunt; 
sed illis qui decepti aut lubrico statis , aut nubilo 
erroris , aut vitio ignorantiz , aut postremo lapsu 
fragilitatis humans, resipiscere tandem quasi post 
mortem gravissime infirmitatis aut quasi post luc- 
tum turbatæ mentis incipiunt, et sicut ad sensum 
suum insani homines post furorem, sic isti redeunt 
post errorem, in uno tantummodo a se dispares, 
quod illi gaudent postquam evaserint ægritudi- 
nem, isti plangunt postquam acceperint sanitatem. 
Nec immerito. Illi enim tanto plus gratulantur, 
quanto plus incolumitatis indeptos esse se sen- 
tiunt; isti tanto plus confunduntur, quanto evi- 
dentius morbum sui erroris agnoscunt. Quo fiat 
necesse est ut illi exultent, et isti lugeant , quia 
illi, quod ægrotarunt, imputant valetudini; isti, 
quod erraverunt, sibi, ac sic, illi lzti sunt de re- 
medio, et isti anxii de reatu. 


Unde admoneo cum omnes, tum praecipue eos 
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que l'on est riche. Comme si Dieu cherchait les trésors 
des hommes plutôt que leurs actions; comme s'il de- 
mandait ep expiation des crimes de l'or seulement , à 
tous ceux qui vivent mal dans l'espoir de racheter leurs 
fautes, et que, semblable aux juges corrompus, il 
exigeát de l'argent pour vendre le pardon des péchés. 
Non il n'en est point ainsi. Assurément, la libéralité a 
de grands avantages, non pas pour les hommes qui 
vivent mal, se confiant aux largesses qu'ils feront à l'a- 
venir, qui s'abandonnent au crime dans l'espoir d'ache: 
ter leur pardon ; mais pour ceux qui, séduits par la vi: 
vacité de l’âge, par les ténèbres de l'erreur, par le vice 
de l'ignorance, ou enfin par la fragilité humaine, re- 
viennent à eux, comme on fait aprés l'épuisement d'une 
grave maladie ou apres le deuil d'un esprit troublé, et 
qui, au sortir de leurs égaremens, retrouvent la raison, 
comme les insensés au sortir d'un accés de fureur. La 
seule différence qu'il y a, c'est que les uns se réjouissent 
aprés avoir échappé à la maladie, et que les autres 
pleurent après avoir recouvré la santé. Et c'est avet 
raison , car ceux-là se félicitent d'autant plus qu'ils se 
retrouvent dans un meilleur état; ceux:ci éprouvent 
une confusion d'autant plus grande qu'ils reconnaissent 
mieux le danger de leurs égaremens passés. Il est donc 
nécessaire que les uns se réjouissent et que les autres 
pleurent ; car, ceux-là n'imputent leur maladie qu'à 
une santé fréle et délicate , ceux-ci n'attribuent qu'à 
eux leurs longs égaremens. Ainsi, le remède d'un côté, 
la faute de l'autre, deviennent une cause de joie ou de 
tristesse. 

Voilà pourquoi j'avertis tous les homries , mais ceux 


TOM. II. . 11 
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quos gravium delictorum terror exagitat, et in 
quibus infelicior conscientia peccatorum poena- 
lium recordatione suspirat , primum ut, licet 
lapsi sint , non commorentur in lapsu, nec in vo- 
lutabris suis sordentium suum more versentur 
qui, cum æstuantes alvos coeno immerserint, ne- 
quaquam sordidis voluptatibus satisfaciunt , nisi 
tota penitus luto membra convolvant. Non ergo 
horum naturalem sequantur inluviem , nec male 
blandis lapsibus adquiescant, aut in barathro li- 
bidinum commorantes, in ipsis se sepeliant rui- 
nis suis. Sed illico, ubi concidere, consurgant, 
et elevationem protinus meditentur in lapsu; ac, 
si fieri ullo modo pernicitate poenitudinis potest, 
tam velox sit remedium resurgentis , ut vix possit 
vestigium apparere conlapsi. Ergo in hujusmodi 
causis hoc primum medelæ opus est, ut morbos 
suos languentes horreant , curare plagas festinent 
saucii, et illico e corporibus sagittas rapiant vul- 
nerati. Optime enim malagma vel fibula calidis 
adhuc vulneribus imponitur; et citius sibi plaga- 
rum caro sociatur, quz non diu hiare permitti- 
tur. Ulcus quippe in corpore si computruerit , di- 
latatur ; et, si plagas cancroma sequitur, cancrum 
necesse est consequatur occasus. Fugienda itaque 
primum hzc peccatoribus mala sunt; nec dandus 
diabolo locus ut qui stantes impulit in ruinam, lap- 
sos præcipitet in mortem. Quod si aut tanta vis 
morbi, aut tanta ægrotorum fuerit incuria, ut vale- 
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principalement que tourmente l'effroi de leurs crimes 
et dont la conscience pleure à la triste pensée des 
peines dues à leurs iniquités, voilà pourquoi je les 
avertis de ne pas persévérer dans leur chute, quand 
méme ils sont tombés; de ne pas se rouler dans leur 
bourbier, à la facon des animaux immondes qui, après 
sétre plongés dans la fange, n'ont point encore sa- 
tisfait leurs sales plaisirs, s'ils ne se vautrent aussi 
tout entiers dans la boue. Que les hommes se gardent 
bien de descendre à ces honteux penchans, de se plaire 
à des chutes d'une douceur trompeuse, et de s'ensevelir 
sous leurs propres ruines, en séjournant dans le gouffre 
des voluptés; mais qu'ils se relèvent aussitôt aprés être 
tombés ; qu'ils avisent, à l'instant méme de la chute, 
aux moyens de se relever. Il faudrait, s'il était possible, 
que le repemtir suivit de si près la faute, ou plutôt 
la chute, qu'il' en restát à peine quelque trace. Ainsi 
donc dans de pareilles circonstances, le premier remède 
pour ceux qui languissent, c'est d'avoir leur maladie en 
horreur; pour ceux qui ont des plaies, d'y appliquer 
un salutaire appareil ; pour ceux qui sont blessés, d'ar- 
racher en toute háte le trait fatal. Car il est bien d'em- 
ployer les émolliens ét les secrets de l'art, lorsque le 
le coup est récent encore; les chairs se rejoignent avec 
plus de facilité, si on ne les laisse pas trop long-temps 
béantes. L'uleére une fois atteint par la putréfaction 
se dilate, et si la gangréne s'en suit, il faut que la mort 
vienne enfin. Voilà les premières précautions que 
doivent prendre les pécheurs; qu'ils ne donnent pas 
lieu au démon, aprés les avoir poussés dans le préci- 
pice , debout qu'ils étaient, de les précipiter encore 
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tudinis labem usque ad dies ultimos trahat , quid 
dicam nescio, quid promittam penitus ignoro. Re- 
vocare ab inquisitione ultimi remedii periclitan- 
tes, durum et impium ; spondere autem aliquid 
in tam sera curatione , temerarium. Sed melius ta- 
men est absque dubio quamvis diuturna paralysi 
aridas manus aliquo tandem nisu ad coelum erigi, 
quam lethali penitus desperatione dissolvi. Me- 
lius est nihil inexpertum relinquere quam mo- 
rientem nulla curare; maxime quia nescio an in 
extremis aliquid tentare medicina sit; certe nihil 
tentare, perditio. Et unum scio, quod quicum- 
que in hanc miseriam longi languoris extrema 
perduxerit, ineffabile dictu est quantum lamen- 
tationis erroribus suis debeat, quia nunquam er- 
rata cognovit. 


Et quid inter bec fiet? Quando lugebit qui 
dies lugendi perdidit ? Quando satisfaciet qui tem- 
pus satisfactionis amisit? Ad jejunia videlicet longa 
confugiet? Est quidem hoc aliquid, si eleemosy- 
. nis misceatur, secundum illud : Bonum est jeju- 
nium cum eleemosyna (1). Sed quomodo ei exo- 
mologesis diuturna opitulabitur in extremis sito? 
Sed cilicio carnes conteret, ac favilla et cinere 
sordidabit ; ut mollitiem videlicet præteritæ vo- 


, 


(1) Tob, XII. 8. 
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dans la mort, tombés qu'ils sont déjà. Mais si la force 
dela douleur, ou lincurie du malade est telle que 
le mal traine en longueur jusqu'aux derniers jours, 
je ne sais que dire, j'ignore tout-à-fait ce que je dois 
promettre. Détourner d'un reméde suprénie des per- 
sonnes en danger, ce serait quelque chose de cruel et 
d'impie ; mais , leur faire espérer la guérison , lorsque 
les soins viennent si tard , ce serait quelque chose de 
téméraire. Il est mieux toutefois d'élever vers le ciel, 
avec quelque effort, des mains paralysées depuis long- 
temps , que de se laisser aller à un désespoir mortel. Il 
est mieux de ne rien omettre que de se trouver à la mort 
sans essayer tous les moyens de guérison ; car, j'ignore 
si dans ces extrémités, tenter quelque chose est un re- 
méde , mais ne rien tenter , c'est assurément se perdre. 
Ce que je sais bien , c'est que les hommes qui ont vieilli 
dans cette langueur fatale, se trouvent dans une obli- 


gation inexprimable de gémir sur des égaremens qu'ils 


n'avaient jamais reconnus. 


Et cependant, que fera-t-on ? Comment pleurer , 
lorsque le jour des larmes est perdu? Comment satis- 
faire, lorsque le temps de la satisfaction est passé ? Sans 
doute, on pourra recourir à de longs jeünes? C'est 
bien quelque chose que cela, si l'on y joint des au- 
mónes, suivant ces paroles : Le jeüne est bon avec l'au- 
móne. Mais à quoi peut servir une longue exomologèse, 
quand on est à l'extrémité ? Le pécheur brisera sa chair 
sous le cilice, et se couvrira de cendre, afin d'expier 
par les austérités présentes la mollesse et les plaisirs pas- 
sés, afin de couvrir par un généreux détachement de 
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luptatis presentium asperitatum dura compen- 
sent, et reatum longarum deliciarum officio pa- 
trocinantis solvat incuriæ. Sed quando haec tam 
grandia faciet, vicino jam exitu etiam a medio- 
crium actione disclusus ? Crucibus denique diver- 
sarum ærumnarum reum in suo corpore homi- 
nem judex fidei severitas subjugabit, ut indul- 
gentiam scilicet absolutionis sterne, presentis 
poene ambitione mereatur. Sed fatiscente jam cor- 
pore, ubi exercebit districtionis officium censor 
animus? Uti enim severitatis arbitrio judex non 
potest, quando reus jam non sustinet judicari. 
Unum ergo est quod amissis omnibus adjumentis 
atque subsidiis nutanti ac destituto opitulari 
queat, ut confugiat scilicet ad illud beatissimi 
Danielis sacrum ac salubre consilium, qui Baby- 
lonio Regi mederi volens, ulceribus de offensione 
contractis malagma de miseratione composuit di- 
cens : Propter quod , Rex, consilium meum pla- 
ceat tibi , et peccata tüa in misericordiis redime ; 
et injustitias tuas in miseratione pauperum. For- 
tasse erit patiens Deus delictis tuis (1). Ita ergo et 
iste faciat ut ille dixit. Utatur medicamento alii 
oblato ad sua vulnera, vereatur contumaciz ino- 
bedientis exemplum , cogitet quid ipse sit passu- 
rus in morte, cum videat quid rex Assyrius pertu- 
lerit in vita. Evidens est de superbia ac rebel- 


(1) Dan. IV. 24. 
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longues et criminelles délices? Mais quand pourra-t-il 
exécuter ces grands projets, à la veille du trépas, lui, 
incapable alors des moindres actions! La foi, juge 
sévére, domptera sous le poids de mille douleurs cet 
homme coupable en son corps, pour lui faire trouver 
le pardon éternel dans l'excés de sa pénitence présente? 
Mais, en un corps épuisé, comment l'ame exercera- 
t-elle l'office d'un censeur rigoureux! Car un juge ne 
peut déployer toute sa sévérité, lorsque le criminel 
n'est plus capable de soutenir un jugement. Ainsi donc, 
le seul remède qui reste au mourant dépourvu de 
tous secours et de toutes ressources, c'est d'écouter 
le saint et salutaire avis du bienheureux Daniel qui, 
voulant guérir le roi de Babylone, lui offrait dans la 
miséricorde, un [adoucissement aux ulcères de ses 
péchés. C'est pourquoi, disait-il, que mon conseil te 
soit agréable, 6 roi; rachète tes péchés par l'aumône, 
et tes iniquités par la miséricorde envers les pauvres : 
peut-être Dieu te pardonnera-t-il tes péchés. Que le pé- 
cheur en agisse donc suivant le précepte du prophète. 
Qu'il emploie pour ses propres blessures le remède 
offert à un autre, qu'il craigue d'imiter une opiniâtreté 
rebelle , qu'il songe à ce qu'il doit souffrir lui-méme à 
la mort, en voyant ce que le roi des Assyriens a souf- 
fert pendant sa vie. C'est un enseignement manifeste 
pour lorgueil et la rébellion. Qu'il considère, le pé- 
cheur , si, en n'écoutant pas, il évitera la justice aprés 
la mort, quand un roi indocile sest perdu lui-méme 
pendant sa vie. Qu'il offre donc, aux approches du tré- 
pas, pour délivrer son ame des peines éternelles , qu'il 
offre du moins ses richesses, puisque c'est là tout ce 
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lione documentum. Consideret an ipse, si non 
audierit , mortuus evasurus sit, cum videat quod 
Rex ille qui non audivit, seipsum vivus amisit. 
Offerat ergo vel moriens ad liberandam de pe- 
rennibus poenis animam suam, quia aliud jam 
non potest , saltem substantiam suam; sed of- 
ferat tamen cum compunctione, cum lacrymis; 
offerat cum dolore, cum luctu. Aliter quippe 
oblata non prosunt ; quia non pretio, sed affectu 
placent. Nec enim animus dantis datis , sed animo 
commendantur data ; nec pecunia fidem; insinuat, 

sed pecuniam fides. Ac per hoc, qui prodesse sibi 
vult quæ Deo offert, hoc modo offerat. Neque 
enim homo Deo præstat beneficium in his quæ 
dederit, sed Deus in his homini quz acceperit ; 
quia etiam quod homo habet, Dei ac Domini 
sui munus est. Ac per hoc , in his que offeruntur 
ab homine, homo non suum reddit, Dominus 
suum recipit. Itaque, cum offert Deo quispiam fa- 
cultates suas , non offerat quasi preesumptione do- 
nantis , sed quasi humilitate solventis; nec absol- 
vere se peccata sua credat, sed allevare; nec of- 
ferat cum redemptionis fiducia, sed cum placa- 
tionis offizio; nec quasi totum debitum red- 
dens, sed quasi vel parvum de magno reddere cu- 
piens; quia, etiamsi tradat quod habet pro modo 
rerum, non reddit quod debet pro magnitudine 
peccatorum. Et ideo, licet offerat, oret Deum ut 
sua placeat oblatio, plangens id ipsum quod 
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quil peut; mais, quil les offre toutefois avec com- 
ponction, avec larmes; quil les offre avec douleur, 
avec gémissement ; sans quoi les offrandes deviennent 
inutiles , car ce n'est point la valeur, mais bien l'affec- 
tion qui les rend agréables. Ce ne sont pas les présens 
qui font valoir les dispositions, mais les dispositions 
qui donnent du prix aux largesses ; ce n'est pas l'argent 
qui relève la foi, mais bien la foi qui relève l'argent. 
Voulez-vous donc retirer quelque fruit des offrandes 
que vous faites à Dieu , faites-les de cette maniére. Car 
si l'homme présente quelque chose à Dieu, ce n'est 
point une gráce qu'il lui fait, mais c'en est une pour 
l'homme que Dieu veuille recevoir ce qu'il lui offre; car, 
les biens méme que l'homme posséde sont un présent 
de son Dieu et de son maitre. Et dés lors, si l'homme 
offre quelque chose, il ne donne pas du sien, c'est le 
Seigneur qui recouvre ses richesses. Ainsi donc, lors- 
qu'on offre ses biens à Dieu, il ne faut point le faire 


. avec la présomption de celui qui donne, mais avec l'hu- 


milité de celui qui paie; il ne faut pas croire qu'on 
efface entiérement ses fautes, mais qu'on en allége le 
poids ; il ne faut point offrir avec la. confiance de celui 
qui rachéte , mais avec la soumission de celui qui 
apaise; il ne faut point agir comme si l'on rendait tout, 
mais comme si l'on voulait payer une petite partie d'une 
dette immense ; car, méme en donnant suivant ses 
moyens, on ne paie pas ce que l'on doit pour la gran- 
deur de ses fautes. Et ainsi, malgré vos offrandes, 
vous devez demander à Dieu qu'il les agrée ; vous 
devez pleurer de les faire si tard, pleurer et gémir 


de ne les avoir pas faites plus tót , et peut-étre alors, 
; | 
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tarde offert, plangens ac poenitens quod non 
prius; sicque erit ut juxta Prophetam propitietur 
forsitan Deus delictis suis. 

Sed dicit aliquis: Totum ergo Deo oblaturus 
est quod habet? Non offerat totum quod habet, 
si non putat se debere totum quod habet. Non 
quero cujus sit qüod offertur, vel a quo sit ac- 
ceptum ante quod redditur. Hoc dico solum, 
non offerat totum pro debito, si debere se totum 
non putat pro reatu. Totum ergo, inquit aliquis, 
peccator oblatürus est? Imo nihil, si non cum 
fide; imo nihil, si non cum ambitu; imo nihil, 
si non cum prece; imo nihil, si non hoc animo 
ut hoc ipsum inter precipua Dei beneficia re- 
putet quod animum offerendi dedit, et plus sibi 
in his que Deo relinquit præstari æstimet, quam 
in illis quz prius habuit. Quia hoc quod habetur 
ab homine, temporarium est; quod autem Deo 
relinquitur, sempiternum. Totum , inquit aliquis, 
oblaturus est? At ego dico esse hoc totum parum. 
Quid enim jam scit aliquis an peccatorum men- 
suram oblata compensent? jam scit aliquis an 
tantum sit in officio placationis quantum est in 
offensione discriminis ? Si novit quisquam homi- 
num peccatorum quanto redimere delicta possit, 
utatur scientia ad redemptionem. Si vero nescit 
cur non tantum offerat quantum potest; ut si 
compensare peccata non valet pretii magnitudine 
saltem mentis devotione compenset. Perfectum 
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Dieu , suivant le prophète, deviendra propice à vos 
crimes. 


Vous me direz peut-être : le pécheur doit-il donc 
offrir à Dieu tout ce qu'il possède ? — Qu'il n'offre 
pas tout ce qu'il a, sil ne pense pas le devoir tout en- 
tier. Je ne demande pas à qui appartient ce qui est of- 
fert; je n'examine pas de qui est venu ce que l'on rend; 
je dis seulement quil ne doit pas tout offrir pour sa 
dette, s’il ne croit pas tout devoir pour ses fautes. Il est 
donc des pécheurs, allez-vous dire, qui doivent tout 
donner ? Assurément, et ils ne doivent rien donner» 
si ce n'est avec foi; rien, si ce n'est avec générosité; rien? 
si ce n'est avec priére ; rien, si ce n'est avec des dis- 
positions qui leur fassent regarder comme un des plus 
signalés bienfaits de Dieu ce désir de donner, en leur 


apprenant que la gráce qui les porte à offrir au Sei- 


gneur est plus précieuse que celle par laquelle ils 
recurent jadis. Car, ce que l'homme possède n'est 
que d'un jour, mais ce quil abandonne à Dieu doit 
durer à jamais. Mais enfin, va-t-on dire encore, il 
faut donc tout offrir? Moi, je vous dis que ce tout 
est bien peu de chose. Car, qui peut savoir si son 
offrande égalera la mesure de ses péchés? Qui peut 
savoir si l'expiation balancera loffense? Un pécheur 
connaît-il à quel prix il peut racheter ses fautes, qu'il use 
pour lui de cette science précieuse. Mais s'il ne le con- 
naît pas, pourquoi hésiter à offrir tout ce qu'il peut ; 
afin de compenser , au moins par le zèle dt cœur, ce 
qui manque à la grandeur du présent? C'est montrer une 
conscience parfaite, que de ne rien laisser en elle de 
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enim conscientiz fructum exhibet qui intra cons- 
cientiam nil relinquit. Dura nonnulli hzc absque 
dubio et immensurata causantur; maxime quia 
Propheta is, de quo diximus , Babylonium Re- 
gem hoc tantum admonuisse videatur ut multa 
donaret, non ut universa distraheret. Non pro- 
fero interim testimonia evangelii , nec confugio ad 
vocem loquentis Dei in sacris voluminibus. Non 
dico aliud vetere, aliud nova lege preceptum. Unde 
etiam Apostolus : Ecce , inquit, vetera transierunt , 
facta sunt omnia nova. Omnia autem ex Deo (1). 
Quibus utique dictis docet non vetera secundum 
litteram , sed nova secundum Deum esse facienda. 
Hoc solo interim contentus sum quod Propheta 
dixit. Sermo enim ei cum Rege erat, et quidem 
cum Rege non unius urbis, sed, ut tunc vide- 
batur, totius orbis. Quia itaque non poterat po- 
pulos quos regebat per testamentum egenis tra- 
dere, et nationes barbaras indigentibus quasi 
nummos dare, aut in pauperum stipes diffusa 
longe ac late regna convertere , et ideo Propheta, 
Peccata , inquit , tua in misericordüs redime. Hoc 
est : aurum da indigentibus , quia non potes reg- 
num dare ; facultates distribue, quia potestatem 
non vales prorogare. Ac per hoc, videbatur jus- 
sisse ut totum daret, quem hoc solum non jussit 
distribuere quod non poterat erogare. 


(1) Cor. I. V. 17-18. 
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répréhensible. Sans doute, quelques personnes vont 
alléguer que ces maximes sont dures et outrées, parce 
que le prophéte dont nous avons parlé, commande 
seulement au roi de Babylone de donner beaucoup, 
mais non pas de tout livrer. Je ne veux point produire 
cependant les témoignages de l'Évangile, je ne veux 
point en appeler à la voix de Dieu qui parle dans les 
livres sacrés. Autres sont les préceptes de la loi an- 
cienne, autres ceux de la nouvelle : c'est ce que je ne 
dis pas. De là ces paroles de l'Apótre: Ce qui est vieux 
est passé; tout est devenu nouveau. — Et tout vient 
de Dieu. Il nous enseigne par-là qu'il ne faut point 
accomplir les choses anciennes selon la lettre ; mais 
quil faut observer dans lesprit de Dieu les choses 
nouvelles. Je veux bien m'en tenir cependant aux pa- 
roles d'un prophéte; car, il s'adressait à un roi, et 
certes , non pas à un roi maitre d'une seule ville, mais 
à un roi arbitre, comme il semblait alors, de tout 
l'univers. Or, ce prince ne pouvait laisser aux pauvres 
par testament les peuples qu'il gouvernait, ni leur dis- 
tribuer des nations barbares comme on distribue des 
piéces de monnaie , ni converür en apanage de l'indi- 
gence, des états d'une immense étendue. Aussi le pro- 
phéte lui crie-t-il : Rachéte tes péchés par l'aumône, 
c'est-à-dire, donne de l'or aux pauvres indigens, puisque 
tu ne peux leur donner ton royaume ; distribue tes 
richesses , puisque tu ne peux leur laisser ta puissance. 
N'est-ce pas exiger que tout soit donné, quand on 
excepte seulement ce qui ne peut se partager? 
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Exaggeramus forte rem verbis, et alte nimis 
attollimus. Videamus ergo id ipsum quale sit. 
Peccata, inquit , tua in misericordiis redime. 
Quid est aliqua redimere? Opinor, pretium re- 
rum quie redimuntur dare. Non quæro quz illius 
Regis peccata fuerint. Ipse sciat quanti debuerit 
redimere quae fecit. Te adloquor cujus causa est ; 
te adpello cujus discrimen agitur. Hoc facito 
quod propheta dixit : Peccata tua in misericordiis 
redime. Noli tantum Deo relinquere quantum 
habes, si pro peccatis tuis necessarium non putas 
quantum habes. /Estima diligentissime culpas 
quas admisisti, estima peccatorum diversitates. 
Vide quid pro mendaciis debeas, quid pro ma- 
ledictis atque perjuriis, quid pro negligentiis 
cogitationum , quid pro impuritate sermonum , 
quid pro omni denique male voluntatis adfectu. 
Adde postremo etiam si aliqua de his intra 
conscientiam tuam sunt de quibus Apostolus 
dicit, adulteria, fornicationes, impudicitiæ , ebrie- 
tates , immunditia Deo exosa, avaritia idololatriæ 
famula, et post hzc aliqua forte crimina etiam 
de humani sanguinis effusione contracta. Cumque 
omnium supputaveris numerum, expende pretia 
singulorum. Et post hæc non quæro ut pro peccatis 
tuis totum Deo tradas quod habes; hoc solum redde 
quod debes, si potes æstimare quod, debeas. Addo 
autem post ista omnia, quod, cum tractaveris de- 
licta tua atque taxaveris ,. tanto plus pro malis 
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Peut-étre que nous exagérons, que nous poussons 
les choses trop loin. Voyons donc ce quil en est 
réellement. Rachéte , dit-il, tes péchés par l'aumóne. 
Qu'est-ce-que racheter une chose? Si je ne me trompe, 
c'est donner le prix de ce qui est racheté. Je n'examine 
point quels étaient les péchés du roi de Babylone ; c'é- 
tait à lui de savoir à quel prix il devait les racheter. 
Je m'adresse à vous dont il s'agit ici; jen appelle à vous 
dont les intéréts se débattent. Faites ce que disait 
Daniel : Rachetez vos peches par l'aumóne. N'abandon- 
nez point à Dieu tout ce que vous possédez, si vous 
ne croyez pas mécessaire au rachat de vos fautes tout 
ce que vous avez. Pesez soigneusement les fautes que 
vous avez commises, considérez-en les diverses espéces. 
Examinez ce que vous devez pour vos meusonges, ce que 
vous devez pour vos médisances et vos parjures, ce 
que vous devez poux cette négligence de pensées, pour 
cette impureté de discours, et enfin pour toutes ces 
affections d'une volonté mauvaise. Examinez enfin si 
votre conscience vous reproche quelques-uns des vices 
que nomme l'Apótre , l'adultére, la fornication, l'impu- 
reté, l'ivrognerie, la luxure odieuse au Seigneur, l'ava- 
rice esclave de l'idolâtrie; et peut-être encore une 
effusion criminelle de sang humain. Aprés avoir sup- 
puté le nombre de tous vos désordres, fixez le prix 
que chacun d'eux exige en particulier. Ensuite, je ne 
demande point que vous livriez à Dieu pour vos péchés, 
tout ce que vous possédez ; rendez seulement ce que 
vous devez, s’il vous est possible d'évaluer votre dette, 
J'ajoute encore qu'après avoir examiné et taxé vos fautes, 
vous donnez d'autant plus pour ces fautes, que vous 
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tuis debebis , quanto peccata tua vilius æstima- 
ris. Quomodo ? Quoniam qui se , inquit Apostolus, 
existimat esse aliquid , cum nihil sit, seipsum se- 
ducit (1). Ut non dicam tibi quod Regi illi victu- 
ro adhuc , et forte juveni , ut festinaret tamen pec- 
cata sua redimere preceptum est. Tu autem tanto 
plus pro te debes, quod hzc vel moriens facis, 
vel jam jamque moriturus. Grandis enim muni- 
ficentia ac devotio futura est, qua possit id com- 
pensare , quod hæc tum demum Domino tuo red- 
dis , quando habere ipse jam non potes. Præser- 
tim cum addatur ad ista omnia, quod Propheta 
ipse , qui Regem illum ad redemptionem crimi- 
num vocat, per hæc ipsa quz dicit debere fieri, 
non tam ei veniæ securitatem quam viam inqui- 
rende salutis ostendit. Dicens enim, Peccata tua 
in misericordiis redime , forsitan propitiabitur 
Deus delictis tuis , hoc ipsum quod dicit forsitan, 
spem indicat, non fiduciam pollicetur. Ex quo 
intelligi potest quam difficile jam in supremis po- 
siti peccatores qualibet munificentia ad perfec- 
tam indulgentiam pervenire possint , quando Pro- 
pheta ipse qui suadet propitiationem Dei inqui- 
rendam, promittere tamen non ausus est prome- ' 
rendam. Dat consilium de actu, et tamen dubi- 
tat de effectu. Hortatorem se agendi, non im- 
petrandi auctorem facit. Quare ita? Quia omnes 
scilicet peccatores debent pro se vel in supre- 


(1) Gal. VI. 3. 
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les aurez portées à un moindre prix. Comment? Le 
voici : Quelqu'un , dit l'Apótre, s'imagine-t-il être quel- 
que chose lorsqu'il n'est rien, il se trompe lui-même. 
De plus, je ne vous dis point que le prophète ordon- 
nait à un roi qui devait vivre encore, qui peut-être 
était jeune , de se hâter toutefois de racheter ses péchés. 
Or, vous à qui je parle, vous devez donc d'autant plus 
donner pour vous que vous ne songez à le faire qu'à 
l'extrémité, ayant déjà la mort surles lévres. Car, il 
faudra que votre munificence, que votre piété soit bien 
grande, pour faire oublier que vous rendez à votre 
Seigneur ce qui lui est dà, au jour seulement où tout 
va vous échapper. Ce sera pis encore, si l'on ajoute à 
tout cela que le Prophète, exhortant le roi de Babylone 
à racheter ses crimes, lui montre dans la conduite à 
tenir, moihs une assurance de pardon qu'une route 
pour trouver le salut. Jiachéte , dit-il, tes péchés par 
l'aumóne , et Dieu te pardonnera peut-étre. Ce mot peut- 
étre donne l'espoir, mais ne promet pas l'assurance. Par 
où l'on peut comprendre combien il est difficile pour 
des pécheurs au lit de mort, d'obtenir un entier par- 
don, même avec de grandes aumónes, quand le Prophète, 
qui engage à implorer la divine miséricorde , n'ose point 
toutefois promettre qu'on l'obtiendra. Il conseille une ac- 
tion, il doute de l'effet; il se conduit en ministre qui ex- 
horte, et non pas en caution qui assure. Pourquoi cela? 
C'est que, au moment su préme, les pécheurs doiventtout 
essayer pour leur salut , bien qu'ils ne puissent rien se 
promettre, Car , si Daniel ne dit point au roi quil sera 
sauvé par la seule abondance des bonnes œuvres, le 
pécheur qui n'a point expié ses égaremens, peut com- 
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mis cuncta tentare, etsi non possunt ulla præ- 
sumere. Si enim Regi Propheta ille per solam 
bonorum operum largitatem absolutam indulgen- 
tiam non promitit, intelligere peccator, non acta 
errorum poenitentia, potest quanta ei et quam 
larga in supremis munificentia opus est , qui vult 
obtinere a Domino per seram devotionem, quod 
non potest usurpare per legem. 
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prendre ce qu'il doit y avoir de grand et de généreux 
dans les derniéres largesses de celui qui espére obtenir 


de Dieu avec une piété si tardive, ce que la loi ne lui 
donne point lieu d'attendre, 


LIVRE SECOND. 


mens) 


Argument, 


Résumé du livre précédent. — Les justes sont dans l'obligation de faire 
l'aumóne , eux. aussi. — Motifs qui doivent les y porter. — Les bien- 
faits généraux de Dieu deviennent particuliers pour chacun des hom- 
mes. — Parce qu'on est moins criminel que d'autres, il ne faut pas 
dire qu'on. est juste. — L'aumóne doit accompagner les autres vertus 
dans ceux qui veulent être parfaits. — Il en coûte plus sous l'Évan- 
gile pour être parfait, qu'il n'en coûtait sous la loi. — Devoirs des 
Chrétiens sous l'Évangile. -— Devoirs d'une véritable veuve. -— De- 
voirs des Vierges. --- Devoirs des Prétres. —-- Différens motifs qui doi- 
vent animer le juste et le pécheur. — Avantages de l'aumóne. —-- La foi 
semble éteinte en un grand nombre de personnes, ---- Vains prétextes 


des gens de bien pour conserver leurs richesses, -—. Les avares sont. 


à eux-mêmes leurs plus cruels ennemis. 
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Liber Secundus. 


Dixiwus de remediis peccatorum, imo potius 
de spebus remediorum atque solatiis; scilicet hoc 
primum inquirende salutis esse suffragium, ut 
peccatorem poeniteat erroris; tum, ut juxta 
sermonem sacrum statim peccata sua misericordiis 
redimat; pastremo, si id non fecerit, ne quid 
saltem moriens inexpertum relinquat, vel ultima 
sibi rerum suarum oblatione succurrat. 

Sed respondeatur fortasse hoc loco illud, si pec- 
catores homines hac redimendorum criminum ne- 
cessitate teneantur, sanctos absque dubio, qui sint 
expertes criminum, non teneri, ac per hoc, non ha- 
bere eos causam substantiæ largiendæ qui non ha- 
beant quod redimere eos necesse sit largitate. 
Audio. Sed id quale sit, jam videbimus. Interim, 
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Livre Ceconb. 


Novs avons parlé des remédes au péché, ou plutót 
de l'espérance et de la consolation qu'il faut chercher 
dans ces remèdes ; nous avons dit que, pour le pécheur 
un premier moyen de salut , c'est de se repentir de ses 
égaremens ; puis, de racheter aussitôt ses péchés par 
laumóne, suivant la parole sainte; enfin, dans le cas 
où il aurait omis tout cela, de ne rien négliger, du 
moins à la mort, et de s'aider alors d'une offrande gé- 
nérale de ses biens. 

On objectera peut-étre : Si les pécheurs sont tenus 
de racheter leurs crimes , assurément cette obligation 
n'existe pas pour les saints qui sont exempts de vices ; 
et dès-lors il n’est pas de motif qui les force à donner 
leurs richesses, puisquils n'ont rien à racheter par 
l'aumóne. J'entends, et nous verrons bientôt ce qu'il 


en est. En. attendant , observons que si l'homme juste 
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etiamsi preterita mala non sint qui sanctum ho- 
minem oporteat rebus cunctis redimere, sunt tamen 
perennia bona quæ magno debeat comparare. Sed 
de hoc plenius postea. Nuncautem hoc dico libere, 
et constanter adfirmo, neminem esse omnino 
sanctorum qui non in multis sit Deo debitor, ac 
per hoc, eum quicumque Domino suo dederit, 
non tam donare quam solvere. Ac primum , ut de: 
beneficiis generalibus dicam, id est, quod quisquis 
vel sanctorum es ille, vel divitum, primum bene- 
volentia ac dono Dei et natus et alitus et educatus : 
es, quod rebus ad vitam necessariis communitus , 
quod etiam non necessariis locupletatus, quod 
plus ad usum tibi Dominus Deus tuus tribuit 
quam modus usuum postulavit, quod extendit 
denique super spes tuas munera sua, et , quod est 
maximum ac rarissimum, dona illius etiam tua 
vota vicerunt. Addo autem post ista omnia quod 
idem Dominus, qui te primum munere suo genuit, 
postea etiam passione salvavit ; quod propter te, 
o homo, terram ac lutum, imo exiguam terre 
ac luti partem, rerum universarum dominus ter- 
ras adiit, ex carne pariter et in carne processit, hu- 
miliatus usque ad humani exordii pudorem et pan- 
norum inluviem et præsepii vilitatem, tolerans 
indignas se vitæ istius passiones, edendi , bibendi, - 
somni , vigiliarum ægras vicissitudines , et caducæ 
istius conversationis contumeliosas necessitates , 
ipsam denique hominum circa se conversantiuin 
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n'a pas de fautes passées qu'il lui faille racheter de 
tous ses trésors, il est toutefois des biens éternels 
quil doit acquérir à à grand prix. Dans la suite, je par- 
lerai de ceci plus au long. Maintenant j'avance sans 
crainte, J'affirme sans balancer qu'il n'est aucun saint 
qui ne soit redevable à Dieu en plusieurs choses, et 
que , par conséquent , sil donne à son maître, il donne 
moins qu'il ne paie. Et d'abord, pour parler des bien- 
faits généraux, qui que tu sois, Ô homme, juste ou 
riche, si tu as recu la naissance, les alimens et l'éducation; 
si tu as été pourvu de toutes les choses nécessaires à la 
vie, enrichi méme d'une abondance superflue; si le Sei- 
gneur ton Dieu t'a donné plus que n'exigent tes besoins; 
enfin, s'il a étendu ses présens au delà de tes espérances; 
ce qui est plus grand et plus rare, si ces largesses ont 
méme surpassé tes désirs, n'est-ce point à la bienveillance 
età la libéralité divine que tu dois toutes ces faveurs ? 
Ajoutons encore à cela, que le méme Seigneur qui t'en- 
gendra dans sa bonté, t'a sauvé plus tard aussi par sa 
passion; c'est pour toi, Ô homme, pour toi, fange et pous- 
siére, pour toi, atóme de terre et de boue, que le maitre . 
de l'univers est descendu ici bas, qu'il est né de la chair 
et dans la chair; qu'il s'est abaissé jusqu'à la honte d'une 
origine humaine, enveloppé de langes misérables dans 
une humble créche; qu'ila souffert les hurnilians besoins 
du boire et du manger, les pénibles vicissitudes du re- 
pos et des veilles, les nécessités dégradantes de cètte vie 
caduque;qu'ila supporté le commerce dégotant de ceux 
qui vivaient autour de lui, de ces peuples couverts de 
la boue du crime, sans cesse livrés aux désordres d'une 
conscience coupable, exhalantl'odeur impure des actions 
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fœtidam commorationem, populos. peccatorum 
sordentium luto oblitos, semper malæ conscientiæ 
admissu reos, turpium ex se actuum nidorem ex- 
halantes, et ideo cœlestium præceptorum incapa- 
ces, nec sustinentes sacri fulgoris jubar, quia cali- 
gantes peccatis ocülos splendor divini luminis ob- 
ruebat. Nec solum hoc. Sed post hec omnia, adde 
protervas superbientis populi contradictiones, 
adde convitia, adde maledicta, impiam insecta- 
tionem, testimonium falsum, judicium cruentum, 
inrisiones populi, sputa, verbera, acerbissimas 
quidem poenas; sed indignitates poenis acerbiores, 
coronam spineam, aceti poculum, cibum fellis, 
damnatum ab hominibus dominum universorum, 
pendentem in patibulo salutem humani generis , 
Deum terrenz conditionis lege morientem. 

Qua cum ita sint, quicumque ille aut sanctus 
es, aut sanctum te esse credis, dic mihi, queso, 
numquid solvi hec sola possunt, etiamsi nulla. 
alia debeantur? Quidquid libet enim homo pro 
Deo perferat , solvi omnino non potest quod Deus 
pro homine perpessus est, quia etiamsi passio 
ipsa non differat genere poenarum, multum tamen 
distet necesse est diversitate patientum. Sed for- 
sitan dicis generale in his quz diximus omnium 
hominum esse debitum, et in hoc universorum 
hominum genus indiscrete obnoxium. Verum est. 
Sed numquid aliquis ideo minus debet, si et alius 
idem debeat? Aut si centum hominum cautiones 
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les plus honteuses, et qui dés lors , incapables de saisir 
les préceptes divins, ne pouvaient soutenir l'éclat de sa 
splendeur céleste, parce que les rayons de Ja lumiére im- 
mortelle éblouissaient leurs yeux tout couverts des 
nuages du crime. Et ce n'est pas tout encore ; ajoutez 
les contradictions insolentes d'un peuple superbe , ajou- 
tez les injures, les calomnigs, un acharnement atroce, 
les faux témoignages ; un jugement sanguinaire , les dé- 
risions de la foule, les crachats, les coups, des peines bien 
améres et des indignités plus améres encore, une cou- 
ronne d'épines, un breuvage de fiel et de vinaigre, le 
maitre universel condamné par les hommes, le Sauveur 
du genre humain attaché au gibet, Dieu qui accomplit 
en.mourant la loi imposée à la nature terrestre. 


Puisqu'il en est ainsi, dites-moi , vous qui êtes juste, 
ou qui croyez l'étre, pourriez-vous payer ces bienfaits, 
quand vous ne devriez rien autre chose? Quelques 
maux en effet, que l'homme puisse endurer pour Dieu, 
il ne pourra jamais payer ce que Dieu a souffert pour 
l'homme; car, les souffrances fussent-elles égales de 
part et d'autre, la différence pourtant serait infinie du 
côté de ceux qui souffrent. Vous allez dire peut-être que 
cette dette est générale, et regarde tous les hommes sans 
distinction ? J'en conviens. Mais un homme doit-il mou- 
rir parce qu'un autre doit autant que lui? Si par hasard 
cent hommes s'étaient rendus caution pour cent ses- 
terces , la dette de l'un d'entre eux en serait-elle moin- 
dre, parce qu'ils se trouveraient tous débiteurs de la 
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de centenis sestertiis scriptae sint, num idcirco 
adlevatur unius debitum, si omnes sint ejusdem 
numeri debitores? Unusquisque enim, inquit 
Apostolus, suum onus portabit, et unusquisque pro 
se rationem reddet (1). Nequaquam ergo unius 
pondus pondere adlevatur alterius, nec absolvitur 
reus societate multorum. Neque ideo minus est 
cuilibet tetra damnatio, si multos complices pæœnæ 
videatur habere damnatus. Ita hoc quod supra 
dixi, licet generale sit debitum, speciale tamen 
esse non dubium est. Licet sit commune omnium, 
est tamen peculiariter singulorum. Ita ad onmes 
equaliter pervenit, quod tamen de summa uni- 
cuique nil recedit. Christus enim sicut pro om- 
nibus passus est, sic pro singulis; et cunctis se 
impendit pariter et singulis; et totum se dedit 
universis, et totum singulis. Ac per hoc, quicquid 
passione sua Salvator prestitit, sicut totum ei 
debent universi, sic totum singuli ; nisi quod prope 
hoc plus singuli quam universi , quod tantum ac- 
ceperunt singuli , quantum universi. Ubi enitn hoc 
unus accipit quod universi, etsi par est mensura, 
major est invidia. Quo sit ut licet ipsum accipiat, 
plus debere videatur, quia magis sit unus ob- 
noxius, qui videtur omnibus comparatus. Hac ergo 
hactenus, quia debitores Deo quidam sanctorum 
esse se non putant, cum debitum æstimare non 
possint. 


(1) Gal, VI. 5. --- Rom. XIV. 12. 
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méme somme? Car chacun, dit l'Apótre, portera son 
fardeau , et chacun. répondra pour soi. Ainsi le fardeau 
de l'un n'est point diminué par le fardeau de l'autre, 
et le nombre de complices ne saurait absoudre le cou- 
pable; la condamnation n'en n'est pas moins terrible 
pour étre commune à beaucoup d'autres. Il est donc 
vrai, comme je l'ai dit, que la dette humaine, bien 
qu'universelle, ne laisse pourtant pas d'étre spéciale; 
commune à tous, elle est encore particulière à chacun; 
elle atteint tous les hommes également, sans néanmoins 
que les individus soient déchargés de la totalité. Car, 
le Christ a souffert pour tous les hommes, comme pour 
chacun d'eux; il s'est livré pour tous les hommes, 
comme pour .chacun d'eux ; il s'est donné sans réserve 
pourtous, comme pour chacun; par-là, tous les hommes, 
comme. chacun d'eux, sont redevables au Sauveur de 
ce qu'il a fait dans sa passion, avec cette différence 
pourtant que l'individu semblerait devoir plus que tous 
parce quil a reçu à lui seul autant que la généralité. 
Car, lorsqu'un seul recoit autant que tous, les enga- 
gemens deviennent plus étroits, quand bien méme la 
mesure est égale. Ainsi , quoiquil ne recoive pas 
davantage , il semble pourtant devoir plus, parce qu'un 
seul comparé à tous, contracte des obligations plus 
grandes. En voilà bien assez pour confondre certains 
justes qui ne se croient pas débiteurs de Dieu , eux 


qui cependant ne sauraient apprécier 'imiensité de 
leur dette. 
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Sed dicit fortasse aliquis , non quidem debitores 
non esse sanctos, sed multo tamen majora homi- 
num secularium esse debita quorum sunt plura 
peccata. Quod tale est ac si quispiam dicat : Ideo : 
ego sum innocens, quia alius magis est nocens; 
ideo ego justus, quia alter injustus ; ideo ego ad- 
prime bonus, quia alius singulariter malus. Jam 
primum enim indecorum hoc sancte menti est, 
ut bona suacrescere malis arbitretur alienis, et 
meliorem se esse æstimet comparatione pejorum. 
Infelicissimum enim consolationis genus est, de 
miseriis hominum peccatorum capere solatia ; 
cum Apostolus gaudere nos cum gaudentibus ju- 
beat, et flere cum flentibus, et non quæ sua sunt 
singulos cogitare, sed ea quas aliorum. Sed esto, 
istiusmodi comparatio justa atque honesta videa- 
tur ; numquid etiam fida existimari potest ? Quis 
enim de illo tanto ac tam terribili futuro Dei 
judicio satis certus est? Aut quis dicere potest: 
Ego minus debeo, ille plus debet. Quis postre- 
mo de se presumere, aut de alio desperare ? 
Omnes enim , inquit Apostolus, stabimus ante tri- 
bunal Christi, et unusquisque onus suum por- 
tabit (1). Nihil ergo, inquit aliquis, inter sanctos 
et peccatores est? Multum plane et pene im- 
mensurabile. Sed quia Scriptura dicit : Zeatus 
homo qui semper est pavidus (2), et nunquam 


(1) Rom, XIV. 10. -— Gal. VI. 5. 
(2) Prov. XXVIII. 14. 
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On objectera peut-être que les justes sont, à la vérité, 
débiteurs de Dieu, mais que la dette des hommes du 
siécle est beaucoup plus grande, eux dont les péchés 
sont plus grands. Raisonner de la sorte, n'est-ce point 
dire : Je suis innocent, parce qu'un autre est plus cou- 
pable; je suis juste, parce qu'un autre ne l'est pas; je 
suis excellent, parce qu'un autre est trés-mauvais. D'a- 
bord, il est honteux pour une ame sainte de s'imaginer 
que ses vertus croissent avec les vices d'autrui, et de se 
trouver meilleure par la comparaison de ceux qui sont 
pires. Car, c'est un triste genre de consolation, que de 
se rassurer sur les miséres des hommes pécheurs , alors 
surtout que l'Apótre nous ordonne de nous réjouir avec 
ceux qui se réjouissent , de pleurer avec ceux qui pleu- 
rent , de sohger non pas à nos propres intérêts , mais à 
ceux d'autrui. Je veux bien que ces sortes de compa- 
raions soient justes et honnétes , peut-on les regarder 
comme étant exactes? Qui donc est assez sür de ce 
grand et terrible jugement de Dieu? Et qui peut dire: 
Je dois moins, celui-là doit plus. En un mot,quelhomme 
peut présumer de soi, ou désespérer d'un autre? Car, 
dit l'Apôtre , nous paraítrons tous devant le tribunal de 
Jésus-Christ, et chacun portera son fardeau. N'y a-tl 
donc point de différence, dira-t-on, entre les saints et 
les pécheurs ? Il y en a, et beaucoup assurément. Mais, 
comme l'Ecriture dit : Heureux l’homme qui craint 
toujours ! et que l'ame du sage n'est jamais sûre de son 
propre salut, quoiqu'il y ait un intervalle immense entre 


Li 


les saints et les pécheurs, je demande pourtant à ceux 


qui font profession de piété, s'il est un homme qui soit 
assez juste au témoignage de sa conscience , s'il est un 
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est de salute propria mens secura sapientis, li- 
cet multum inter sanctos et peccatores sit , quæ- 
ro tamen ab omnibus religionem professis quis 
sibi juxta suam conscientiam satis sanctus sit ? 
quis de illa futuri examinis tremenda severitate 
non trepidus ? quis de perpetua incolumitate se- 
curus ? Quod si utique non est, sicuti neque esse 
debet; dicat mihi, obsecro, quilibet hominum, 
cur non totis substantie suæ viribus ad id niti- 
tur ut vel mortis devotione redimat quicquid vi- 
tæ offensione contraxit ? Quanquam hac que lo- 
. quor scire omnes legentes volo, non me de om- 

nibus sanctis, sed de his tantum loqui qui licet 
religionem professi sint, tamen divitias non re- 
linquunt. De illis enim qui expediti omnibus sar- - 
cinis, Salvatoris viam sequuntur , et Dominum Je- 
sum Christum non sanctitate tantum, sed etiam 
paupertate imitantur, nihil est quod dici possit, 
nisi illud tantum quod etiam Propheta dixit: 
Mihi autem nimis honorificati sunt amici tui, 
Deus (1). Hos enim ego omnes non aliter quam 
imitatores Christi honoro, non aliter quam Christi 
imagines colo, non aliter quam Christi membra 
suspicio, et ad hoc tantum illorum memini, ut 
eorum memoria dignus fiam. 

'Sed injuriosa forsitan illa, quz supra diximus, 
religiose professioni esse videantur. Quid enim, 


(1) Psal. CX XXVIII. 17. 
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homme qui ne redoute point la terrible sévérité du ju- 
gement futur, sil est un homme qui puissese promettre 
la persévérance? Si toutes ces choses sont impossibles , 
comme elles le sont en effet, qu'on me dise, de grâce, 
pourquoi l'on ne s'efforce pas de racheter, au moins à 
la mort > par un généreux sacrifice de ses biens, toutes 
les dettes qu'on a pu contracter par les offenses de sa 
vie? Aù reste, j'avertis mes lecteurs que ce discours ne 
Sadresse pas à tous les saints, mais seulement à ceux 
qui, tout eh faisant profession de piété, ne renoncent 
pas néanmoins aux richesses. A l'égard de ceux qui, 
dégagés de tout fardeau , suivent la voie du Sauveur, et 
imitent le.Seigneur Jésus-Christ non - seulement par 
leur sainteté , mais encore par leur pauvreté, je n'ai rien 
à dire, si ce n'est ce que dit le Prophète : Vos amis, 
ó Dieu , sont l'objet de ma vénération , car je les honore 
comme les imitateurs du Christ, je les respecte comme 
les images du Christ, je les admire comme les membres 
du Christ, et je ne me souviens d'eux que pour mériter 
leur souvenir. 


Ce que nous avons dit pourra sembler peut-être in- 
jurieux aux. personnes qui professent la piété, Quoi! 
nous objectera quelqu'un, une veuve riche, qui con- 
serve au sein de sa viduité une vaste opulence; quoi! 


TOM. Il. | 13 
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inquit aliquis, si vidua sit dives, et viduitatem 
tamen in magna opum copia non relinquens? 
Quid, si virgo integritatem professa, et impol- 
luti corporis sanctitáte devota? Quid, si conju- 
gium sine opere conjugali, negans seipsum sibi, 
' et habens se quasi non habens? Quid,si monachus 
ab incunabulis Deo militans? Quid, si clericus 
sacri ministerii servitutem fideli servitute con- 
summans ? Numquid etiam ii æternæ salutis fructu 
periclitantur, si aut viventes opes integras ha- 
beant, aut morientes indigentibus non relinquant? 
Parva est ad promulgandam de hujuscemodi quæs- 
tione sententiam sermo atque auctoritas mea. Vi- 
deamus ergo quid de his omnibus sacrorum vo- 
luminum lingue ac praeceptorum cœlestium vo- 
ces sonent. Et tunc rectissime , secundum datam a 
Deo normam, opinionis nostre regulam dirige- 
mus. Ac primum, non est quod confugiendum 
sibi nunc quisquam putet ad veterum exemplo- 
rum esse solatia, ut dicat aliquos fortasse sanctos, 
aut in lege, aut ante legem, divites fuisse. Abiit 
quippe illud tempus, mutata ratio est. Ante le- 
gem enim liberum omnibus erat vel habendæ 
vel etiam consectandæ facultatis arbitrium ; quia 
scilicet adhuc tunc virga interdictorum coelestium 
. non castigabatur. Ubi enim, inquit Apostolus , 
non ‘est lex, nec prævaricatio (1). Lex ergo fecit 


(1) Rom. IV. 15. 
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une vierge qui embrasse la chasteté et consácte sorí 
corps à une vie sans tache; quoi! des époux qui te- 
noncent à l'euvre conjugale, qui font ahnégation 
d'eux-mémes , qui vivent dans le mariage comme 
sils n'y vivaient pas; quoi! un moine qui combat 
pour Diéu dés le berceau; quoi! un clerc qui porte le 
fardeau du sacré ministère avee üne fidélité persévé- 
rañte, quoi! toutes ces personues risquent le salut éter- 
nel,si, pendant leur vie, elles conservent tous leurs 
biens, si, à l'heure de la mort, elles ne les abandonnent 
pas aux indigens? C'est trop peu de cliose , pour déci- 
der une pareille question , que mes paroles et mori au- 
torité. Voyons donc quels sont à cet égard les ensei- 
gnemens des livres saints et des préceptes sacrés; alors, 
nous fonderons avec sagesse les bases de notre opinion 
sur la régle posée par Dieu. Et ici, que personne ne 
s imagine pouvoir invoquer en sa faveur des exemples 
anciens, en disarit qu'il y eut peut-être, ou dans la loi; 
ou avant la loi , des saints qui furent riches. Les temps 
ue sont plus les mémes, la face des choses est changée. 
Avant la loi, il était libre à tous de posséder et méme 
d'acquérir des richesses, parce que la verge des inter- 
dits célestes ne se faisait point sentir. Là où il n’y a point 
de loi, dit l'Apôtre, il n'y a point de prévarication. La 
loi a donc fait que certaines choses n'ont plus été per- 
mises, suivant ces paroles: Je n'aurais point connu la 
convoitise, dit l ApOtre , si la loi ne disait : Tu ne con- 
voiteras point. De là vient que, avant la loi, on possé- 
dait innocemment des richesses que Dieu n'avait point 
proscrites. Sous la loi aussi, tous avaient presque le méme 
privilége, car elle n'interdisait à aucun homme de pos- 
séder ce qu'il voulait, pourvu qu'il possédát justement. 
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aliquid non licere , secandum illud : /Vam concupis- 


centiam , inquit Apostolus , nesciebam , nisi lex di- 
ceret: Non concupisces (1). Et ideo, opes, quas ante 
legem Deus non reprehenderat, homo libere pos- 
sidebat. In lege quoque nihilominus prope idem 
juris omnibus suppetebat, quia lex hominem, 
dummodo juste, habere quod vellet penitus non 
vetabat. Itaque tunc omnes omnino sancti cunc- 
tis facultatibus suisjuxta præscriptos legis terminos 
utebantur, ambulantes , ut legimus, in omnibus 
mandatis et justificationibus Dei sine querela (2). 
Sicut utique illi ipsi ambulaverunt de quibus ista 
memorantur. Sicut, Prophetes Anna in jejuniis 
atque orationibus viveus. Sicut Nathannel ille 
quem legimus, veri Israelitæ laude sublimis, et 
ipso Domino ac Deo teste mirabilis. Sicut To- 
bias, magnanimitate devotionis praecepta legis 
excedens, sepulturis hominum mortuorum etiam 
cum mortis periculo serviebat, et indigentibus 
usque ad indigentiam suam consulens, in tan- 
tum largitatis affectum venerat, ut mercenario 
suo partem bonorum omnium deputaret ; et hoc, 
quo magis possit mirum esse, jam dives , et, quo 
mirabilius, dives ex paupere ; quia majorem fer- 
me excitant habendi cupiditatem opes post in- 
digentiam. 

Tales ergo tunc sancti erant , secundum legem 


(1) Rom. VII. 7. 
* (2) Luc. 1-6. 





197 


C'est pourquoi les gens de bien usaient alors de toutes. 
leurs richesses, suivant les bornes posées par la loi, 
marchant , comme il est écrit, dans les ordonnances et 
les commandemens du Seigneur, sans aueune plainte. 
C'est aussi de cette maniére que marchérent les pieux 
personnages dont il est question : Annela prophétesse, 
qui vivait dans les jeûnes et les prières; ce Nathanaél, 
décoré dans l'Évangile du nom de véritable israélite, 
et proposé à ladmiration par le Sauveur lui-méme; 
Tobie, qui dépassait les préceptes de la loi par la ma- 
gnanimité de son zéle, qui rendait aux morts les der- 
niers devoirs au risque méme de sa vie ) qui se rédui- 
sait à l'indigence pour seeourir les pauvres, qui, dans. 
sa tendre libéralité destinait à son mercenaire une par- 
tie de tous ses biens, conduite d'autant plus étonnante 
qu'il était déjà riche, d'autant plus admirable qu'il avait 
été pauvre d'abord : car, les richesses, au sortir de l'in- 
digence, nourrissent presque toujours. un plus grand. 
désir de posséder. 


t 


Tels étaient donc les saints d'alors ; ils jouissaient de. — 
tout suivant la loi, ils renoncaient à tout suivant l'Évan- 
gile. Ainsi donc, la perfection consistait dans l'obéis. 
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omnia habentes, secundum Evangelium omnia 
relinquentes. Ac sic, perfectus fuit omnis qui legi 
paruit, et tam devotus qui sub lege tunc minus 
fecit, quam nunc in Evangelio qui plus facit. Tunc 
enim quasi Evangelium lex fuit. Quo fit quod qui 
se obtemperantem tunc legi praebuit, quasi Evan- 
gelium complevit. Non est ergo quod confugien. 
dum: sibi nunc quisquam ad legem putet. Vetera 
enim, ut ait Apostolus, transierunt, facta sunt om- 
nia nova (1). Plus tunc indulgentiæ erat, et plus 
licentiæ. Tunc esus carnium prædicabatur , nunc 
abstinentia. Tunc in omni vita jejuniorum paucis- 
simi dies, nunc quasi unum jejunium, vita om- 
nis. Tunc læsis ultio suppetebat, nunc patientia. 
Tunc irascentibus lex ministra erat, nunc adver- 
saria. Tunc accusatori gladium porrigebat, nunc 
charitatem. Tunc etiam carnali inlecebræ lex in- 
dulgebat, nunc Evangelium, nec aspectui. Tunc 
corporee voluptates habebant quamdam licen- 
tiam, nunc jubentur etiam oculi custodire cen- 
suram. Tunc ad multas uxores recipiendas unius 
mariti torum lex dilatabat, nunc etiam ad unam 
excludendam casti affectus devotione constringit. 
Superest enim , inquit Apostolus, ut et qui habent 
uxores ita sint ac si non habeant, et qui flent 
tanquam non flentes , et qui gaudent tanquam non 
gaudentes, et qui emunt tanquam non possiden- 


e 


(1) Cor. H. V. 17. 
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sance àla loi, et il y avait autant de mérite avec des 
œuvres moindres, qu'il y en a sous l'Évangile avec des 
œuvres plus grandes. La loi fut pour lors une sorte 
d'Évangile; et par-là, se montrer soumis à la loi, c'était 
accomplir l'Évangile en quelque facon. L'autorité de 
la loi n'est donc plus un titre que l'on puisse invoquer 
aujourd'hui; car ce qui était vieux est passé, comme dit 
l'Apótre , tout est devenu nouveau. ll y avait alors plus 
d'indulgence , plus de liberté. Alors, on permettait 
l'usage des viandes ; maintenant, on préche l'abstinence. 
Alors, il y avait bien peu de jours où il fallût jeüner; 
maintenant, toute la vie est en quelque sorte un jeûne 
continuel. Alors, la vengeance pouvait servir les op- 
primés ; aujourd’ hui, ils ne leur reste que la patience. 
Alors, la loi favorisait la colère; aujourd'hui, elle la 
combat. Alors c'était le glaive qu'elle présentait à l'ac- 
cusateur; aujourd'hui, c'est la charité. Alors, elle se 
prétait aux plaisirs de la chair; aujourd'hui J'Évangile 
condamne méme un regard. Alors, les voluptés char- 
nelles trouvaient une sorte d'autorisation; maintenant, 
les yeux mémes sont asservis à un frein. Alors, la loi 
agrandissait la couche maritale pour y introduire plu- 
sieurs femmes ; maintenant, elle la rétrécit pour en ex- 
clure méme une seule, dans le zéle d'une chaste affec- 
tion. Car il faut, dit l'Apôtre, que ceux qui ont des 
femmes , soient comme s'il n'en avaient point; — Ceux 
qui pleurent, comme s'ils ne pleuraient point; ceux qui 
se réjouissent , comme s'ils ne se réjouissaient point ; ceux 
qui achettent, comme s'ils ne possédaient point ; — ceux 
qui usent des choses de ce monde , comme s ils n'en usaient 
point : car la figure de ce monde passe. Voyez comme 
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tes, et qui utuntur hoc mundo tanquam non u- 
tantur. Præterit enim figura hujus mundi (1). 
Videte quam breviter missus a Deo doctor cuncta 
moderatus sit, et intra quam perfectionem uni- 
versa concluserit , non inlicita solum interciden- 
do, sed etiam licita coarctando, circumcidens 
scilicet et usum conjugiorum, et infidelitatem 
fletuum, et intemperantiam gaudiorum, et ha- 
bendi libidinem, et emendi cupiditatem, et ip- 
sam denique mundi hujus brevem atque unebra- 
tilem voluptatem. Et hæc omnia cur? Cur üti- 
que, nisi , ut ipse dixit, quia preeterit figura hu- 
jus mundi. Quam longe sunt ergo a mandato 
Dei quos cum ipsos jusserit Deus viventes opi- 
. bus renuntiare , illi eas cupiunt etiam in cogna- 
tis suis mortui possidere ! Aut quam longe ab 
ea devotione sunt , ut exhæredent se ipsos propter 
Deum, qui exhæredare nolunt saltem extraneos 
propter se ! Quibus libenter libere dicerem : Que 
insania est, o miserrimi ! ut haeredes alios quos- 
cumque faciatis, vos ipsos vero exhæredatis ; ut 
alios relinquatis vel brevi divites, vos ipsos æter- 
na mendicitate damnatis, | 

Sed quærit fortasse aliquis , quid sit istud quod 
nunc plus exigat Deus a Christianis per Evange- 
lium, quam à Judæis ante per legem ? Aperta 
istius rei ratio est. ldeo enim majora nunc Domi- 


(1j Car. I. VII. 29-31. 
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le docteur'suseité de Dieu règle tout en peu de mots, 
et renferme tous les devoirs dans les bornes d'une rigide 
perfection! non-seulement il retranche les choses dé- 
fendues, mais encore il limite les choses permises ; il 
resserre l'usage du mariage, la perfidie des larmes, l'im- 
modération des joies , la fureur de posséder , la passion 
d'acquérir, et enfin les voluptés de ce monde si courtes 
et si éphéméres. Mais pourquoi tout cela? Pourquoi! 
si ce n'est assurément, comme il le déclare, parce que 
la figure de ce monde passe. Qu'ils sont donc indociles 
aux préceptes du Seigneur; ceux qui, loin de renoncer 
dés cette vie aux richesses, suivant l'ordre quil ena 
donné, ambitionnent encore de les posséder aprés leur 
mort, dans la personne de leurs proches! Qu'ils sont 
peu disposés à se déshériter eux-mémes pour Dieu , les 
hommes qui refusent pour leur salut, de déshériter 
des étrangers ! Ah! je leur dirais volontiers, à ces 
hommeslà, et sans ménagement : Quelle folie est la 
vótre , malheureux! pour enrichir je ne sais quels hé- 
ritiers, vous vous déshéritez vous-mémes ; pour laisser 
à d'autres des richesses d'un jour, vous vous 'condam- 
nez vous-mémes à une éternelle mendicité. 


On va me demander peut-étre ce que veut dire cela, 
que Dieu exige plus aujourd'hui des chrétiens par rÉ- 
vangile , qu'il ne demandait jadis aux Juifs par la loi. La 
raison en est manifeste. Si maintenant nous payons da- 
vantage à notre maitre, c'est que nous devons plus. 
Les Juifs n'avaient que l'omhre des choses, nous avons 
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no nostro solvimus , quia majora debemus. Judzi 
quippe habebant quondam umbram rerum , nos 
veritatem; Judai fuerunt servi, nos adoptivi ; 
Judei acceperunt jugum, nos libertatem; Judæi 
maledicta, nos gratiam ; Judæi litteram interfi- 
cientem, nos spiritum vivificantem ; Judzis servus 
magister missus est, nobis filius; Judæi per mare 
transierunt. ad eremum, nos per baptisma in- 
troimus in regnum ; Judei manna manducave- 
runt, nos Christum ; Judaei carnes avium, nos 
corpus Dei ; Judzi. pruinam coeli, nos Déum 
coli, qui cum, ut Apostolus ait, in forma Dei 
esset, humiliavit semetipsum usque ad mortem , 
mortem autem crucis (1), non contentus scilicet 
simplicem pro nobis subire mortem, nisi ipsam 
voluntarie necis susceptionem summorüm sup- 
pliciorum perpessione cumuiasset. Pro hoc ergo 
solo quid solvere homo poterit, cui se per ul- 
timam poenarum acerbitatem Christus impen- 
dit? Aut quid pro se dignum Domino repensa- 
bit, qui ipsum Deo, a quo redemptus est, Deum 
debet? Hzc ergo causa est qua devotiores esse 
nos Dominus sibi velit, quia tam magno devo- 
lionem nostram pretio comparavit. Et ideo ait, 
beatissimus Paulus: Quis ergo, inquit, nos se- 
parabit a caritate Christi ? Tribulatto , an angus- 
tia, an persecutio, an fames, an nuditas , an 


(1) Philip. IL 8. 
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la réalité! Les Juifs étaient les esclaves, nous sommes 
les enfans adoptifs; les Juifs avaient recu le joug, 
nous avons recu la liberté; les Juifs avaient la malédic- 
tion , nous avons la grâce ; les Juifs avaient la lettre qui 
tue, et nous avons l'esprit qui vivifie ; aux Juifs on avait , 
donné pour maitre un esclave, à nous, on a donnéle 
Fils; les Juifs parvinrent au désert en traversant la mer 
Rouge, nous, par le baptéme, nous entrons dans le 
royaume ; les Juifs mangérent la manne, nous sommes 
nourris du Christ ; les Juifs avaient la chair des oiseaux, 
nous avons le corps de Dieu ; ils avaient la rosée céleste, 
nous avons le Dieu du ciel, lui qui, au langage de 
l'Apótre, ayant la nature divine, s'est humilié jusqu'à 
la mort, et à la mort de la croix , non content de subir 
pour nous ure simple mort, s’il n'eütmisle comble à cette 
mort volontaire en y ajoutant les plus cruels supplices. 
Qu'est-ce donc que l'homme paiera, lui pour qui le- 
Christ s'est livré à des peines si améres? Que donnera-t- 
il en retour au Seigneur, lui qui doit un Dieu au Dieu 
par quiil fut racheté? Voilà donc le motif pour lequel 
le Seigneur exige de nous un dévoüment plus parfait, 
puisquil a acheté à si haut prix ce droit à nos hom- 
mages. De là vient quele bienheureux Apótre dit: Qui 
donc nous séparera de l'amour de Jésus-Christ? Sera-ce 
l'affliction , les angoisses , la persécution , la faim , la nu- 
dite, le péril, le glaive? Suivant l'Apótre, nous ne de- 
vons pas seulement à Dieu nos trésors et nos richesses, 
mais encore la faim, le glaive, les souffrances, l'effusion 
de notre sang , le sacrifice de notre vie, une mort enfin 
assaisonnée des plus affreux tourmens. Les justes doi- 
vent comprendre parlà que ce n'est point assez pour - 
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periculum, an gladius? (1). Non Apostolus solam 
pecuniam nec solas deberi a nobis divitias Deo 
. dicit, sed tribulationem , angustiam , famem, gla- 
dium , passionem , effusionem sanguinis , anime 
exhalationem, mortem denique omni poenarum 
genere conditam. Unde intelligant omnes reli- 
giosi , non satis se Deo reddere , etiamsi universas 
dederint facultates, quia licet sua cuncta dispen- 
sent, ipsos se tamen debent. Et ideo , sicut su- 
pra. dicere coeperamus , si vidua est quepiam, 
nequaquam sibi sufficere ad æternam salutem 
nomen viduitatis putet, sed videat qualem esse 
in Apostolo viduam Deus jubeat , dicens : Que 
vere vidua est, desolata sperat in Domino, ins- 
tat orationibus nocte ac die. Nam qua in deli- 
ciis agit, vivens mortua est (2). Uno eodemque 
precepto duas Apostolus formas viduitatis ex- 
pressit, unam vite , alteram mortis , cum in deli- 
ciis mortem posuit. Ergo absque dubio divitem 
esse non vult quam deliciosam esse non patitur, 
quia omnis fructus divitiarum in usu est posi- 
tus deliciarum, alioqui remoto usu deliciarum , 
cause opum non relinquantur. ° 
Cum itaque Apostolus in deliciis viduæ mor- 
tem esse memoraverit, promptum est quod ad 
vitæ æternæ fructum vult universa distribui , qui 


(1) Rom. VIIL 35. 
(2) Tim. L V. 8-3. 
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Dieu de lui donner toutes leurs richesses ; s'ils lui aban- 
donnent leurs biens, ils se doivent encore eux-mémes. 
Alors, comme nous le disions, qu'une veuve ne s'ima- 
gine pas quil lui suffit pour le salut éternel, de son état 
de viduité , mais qu'elle voie dans saint Paul ce que Dieu 
exige d'elle: Celle, dit-il, qui est vraiment veuve et de- 
laissée, espere en Dieu, persévére jour et nuit dans la 
priere et l'oraison; — Car une veuve qui vit dans les dé- 
lices est morte. Dans un seul et méme précepte , l'Apó- 
tre désigne deux sortes de viduité ; l'une qui conduit à 
la vie, l’autre qui conduit à la mort, puisqu'il place la 
mort dans les délices. Assurément, il ne veut pas 
qu'elle soit riche, celle qu'il ne veut pas voir dans les 
délices; car, tout le fruit des richesses consiste dans 
l'usage des plaisirs; Ótez les plaisirs, vous ne laissez plus 
de motifs à l'opulence. 


Puisque l'Apótre enseigne que la mort d'une veuve 
est dans les délices, il veut donc manifestement que 
tout soit distribué pour la vie éternelle, lui qui défend 
de rien réserver pour un usage de mort. C'est pour 
cela qu'il dit : Celle qui est vraiment veuve et délaissée, 
espère en Dieu. nous apprenant ainsi que, c'est peu 
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non vult ad mortis usum aliqua reservati. Et 
ideo dicit: Quæ vere vidua est, desolata sperat 
in Domino, docens scilicet parum esse si non 
sit vidua deliciosa, non dives, nisi fuerit Deo 
adhaerens, nisi orationi dedita, nisi a eunctis 
mundi inlecebris desolata, et per hec omnia ve- 
re vidua. Quod si ita est, quacumque se vitz 
cupit esse, non mortis, nequaquam sufficere sibi 
æstimet si et delicias sibi ob Deum et divitias 
abnegarit, nisi et oratione et labore id prome- 
ruerit ut vere vidua Dei esse videatur. Quia non 
est dubium quod, quemadmodum quis in hoc 
seculo Christo adhæserit, ita in Christi corpore 
permanebit, secundum illud : 4dhesit anima 
mea post te , me autem suscepit dextera tua (1). 
Quo declaratur quod eam tantum animam quz 
Deo adhæserit in hoc seculo , dextera Dei suscipiet 
in futuro. Hæc ergo viduitatis est regula. Nam 
de conjugibus continentiam professis et spiritu 
Dei plenis dubitare quis debeat quin sua hære- 
dibus mundanis servire nolint qui se ipsos mundo 
eliminaverint? Quomodo enim ad se pertinentia 
aliis addicant qui ipsos se sibi denegant? Tam 
nova enim virtute præditi, concessasque et, quod 
majus est, expertas corporum voluptates admira- 
bilis continenti: austeritate calcantes, quemad- 
modum aliquid rerum suarum non Deo voveant 


(1) Psal, XII. 8. 
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pour une veuve de ne point vivre dans les délices, dans 
les richesses, si elle n'est encore attachée de cœur à 
Dieu, si elle n'est appliquée à la prière, si elle [n'est sé- 
parée de tous les attraits du monde, et par-là véritable- 
ment veuve. Or, toute veuve qui veut arriver à la vie et 
échapper à la mort, doit se persuader qu'il ne lui suffit 
point d'avoir renoncé aux délices et aux richesses, si 
elle ne mérite encore par la priére etles travaux d'étre 
. regardée comme une véritable veuve de Dieu ; car il est 
. certain que nous demeurerons dans le corps du Christ, 
suivant que nous nous serons attachés au Christ dans 
le siècle. ll est écrit : Mon ame s'est attachée à vous ; 
votre droite m'a soutenu; preuve mamifeste que la 
main de Dieu soutiendra dans le siècle futur les ames 
seulement, qui se seront unies à lui dans le siècle, 
Telle est donc la régle qui doit guider les veuves. Car 
pour ce qui regarde les époux qui professent la conti- 
nence et qui sont remplis de l'esprit de Dieu, peut-on 
douter qu'ils ne veuillent soustraire leursrichesses à des 
héritiers mondains, eux qui se sont séquestrés du monde? 
Et comment , aprés avoir fait abnégation d'eux-mémes , 
transmettraient -ils à autrui ce qui leur appartient? 
Doués d'une vertu si rare, foulant aux pieds dans 
laustérité d'une admirable continence, des voluptés 
permises , et ce qui est plus encore, des plaisirs dont ils 
avaient goûté la douceur, y aurait-il donc quelque chose 
de leurs biens qu'ils ne consacrassent point à Dieu, lors - 
qu'ils ont fait de leur ame le séjour de Dieu lui-méme? A 
mon avis, on peut trés-bien appliquer à detels époux ces 
paroles du prophète : Réjouis-tot , stérile, qui n'enfante 
pas ; chante des cantiques de louanges , pousse des cris 
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qui ipsum intra se Deum esse fecerunt? Ut meo 
quidem judicio etiam de tali conjugio rectissime 
dici possit: Lætare, sterilis, quod non paris, 
erumpe et exclama quod non parturis, quia mul- 
ti filii desertæ magis quam ejus que habet vi- 
rum (1). Et sterile namque est quod non parit , 
et desertum quod ab omnibus se mundi inlece- 
bris separavit, et sine viro quod sine viri usu ita 
virum habet ut non habere videatur. Hos ergo 
conjuges tales quis dubitet , et dum vivunt , sicut 
in se, ita etiam in suis substantiis Deo vivere, et 
cum e vita exeunt, cum sua ad Deum, cui vixe- 
rint , facultate migrare ? Aliter enim quilibet ho- 
rum, si res suas seculo dederit atque ipsi seculo 
derelinquit , frustra sibi nomen religionis ins- 
cripsit, eique videtur semper vixisse cui moritur. 
De conjugibus itaque ista sufficiunt. 

Transeamus ad sacras virgines, quibus legem 
devotionis Salvator ipse przscripsit; exemplo sci- 
licet decem virginum, ex quibus fatuarum nume- 
rum puellarum ideo tantummodo dicit poenis pe- 
rennibus dandum, quia scit ei opus misericor- 
diæ defuturum. Quo dicto evidentissime docuit 
quanti pretii judicarit largam misericordiam , sine 
qua dixit nec integritatem quidem ipsam virgini 
profuturam. Sed blandiuntur sibi fortasse quedam 
et sufficere sibi æstimant si, cum multa ac ma- 


(1) Zs. LIV. 1. 
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de joie, toi qui n'avais pas d'enfant; car l'épouse aban- 
donnee est devenue plus féconde que celle qui a un époux. 
Elle est stérile, en effet, celle qui n'enfante pas; elle 
est délaissée, celle qui a fui tous les charmes du monde; 
elle est sans époux, celle qui a un mari comme si elle 
n'en avait pas. Peut-on douter que de tels époux , pen- 
dant qu'ils sont ici-bas, ne vivent pour Dieu dans leurs 
biens, comme dans leurs personnes, et, qu'au sortir de 
la vie, ils ne retournent, avec leurs richesses, au Dieu 
pour lequel ils ont vécu? Autrement, s'ils donnaient 
leurs biens au siècle, s'ils les abandonnaient au siècle, 
ils se pareraient en vain du titre de religion, et ils fe- 
raient penser qu'ils ont vécu toujours pour celui qu'ils 
euriehissent en mourant. C'en est assez au sujet des 
époux. 


Passons maintenant aux Vierges sacrées ; le Sauveur 
lui-méme a tracé la régle de leurs devoirs dans la para- 
bole des dix Vierges, et, s'il assure que les vierges folles 
seront livrées aux peines éternelles, c'est uniquement 
parce qu'il sait que les ceuvres de miséricordes doivent 
leur manquer. Par-là, il nous montre manifestement com- 
bien il attache de prix à une aumóne abondante, puis- 
quil dit que, sans la miséricorde, la chasteté méme 
devient inutile à une vierge. Mais il en est peut-étre 
quelques-unes qui se font illusion , et qui se persua- 
dent que c'est bien assez pour elles si, possédant une 
grande et immense fortune, elles s'en tiennent à de 
faibles dons. Je ne veux point combattre cette opinion, 
TOM. II. 14 
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gna in facultatibus habeant, saltem exigua lar- 
giantur. Nec ego abnuo, ut, si ita ratio est, ita 
esse credatur. Parum detur, si parum dedisse suf- 
ficit. Sed ego sufficere parum nescio, imo parum 
non sufficere certo scio. Si aliter ipse sciunt, 
apud se ipsas sciant. Ego unum scio , quod Deus 
dicit extinctas fatuarum virginum lampadas , ope- 
rum bonorum oleum non habentes. Sed tu, quæ- 
cumque es, habere te oleum abunde putas? Et 
ille profecto, de quibus dixi, stulte virgines 
sic putabant. Nisi enim habere se credidissent, 


providissent ut haberent. Nam cum postea, ut. 


ait Dominus, mutuari velint, et omni studio atque 
ambitione perquirant, absque dubio etiam ante 
quæsissent, nisi eas habendi fiducia decepisset. 
Et tu itaque, quecumque virgo es, vide ne sic 


non habeas, licet habere te credas. Ejusdem enim 


nominis cujus ille, ejusdem professionis es. Tu 
virgo es, et ille virgines erant; tu præsumis te 
esse sapientem, et illae se esse fatuas non puta- 
bant ; tu lumen habere lampadem tuam judicas, 
et ille profecto lumen praesumptione futuri lu- 
minis perdiderunt. Nam et ideo scribuntur ap- 
tasse lampadas suas, quia illuminandas esse cre- 
debant. Et quid plura? Etiam emicuisse in eis 
quiddam luminis puto. Cum enim ipse, ut legi- 
mus , extinguendas forte lampadas suas reformi- 
darent, habebant profecto aliquid quod vere- 
bantur extingui. Nec falsa opinio metuentium 
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si elle est raisonnable: que l'on donne peu, s'il suffit de 
donner peu; mais jignore si cela suffit, ou plutôt, 
je sais fort bien que cela ne suffit pas. Pensent-elles 
autrement ; permis à elles de penser ainsi. Tout ce que 
je sais, c'est que les lampes des vierges folles s'é. 
teignirent , suivant la parole de Dieu , parce qu'elles 
n'ont pas l'huile des bonnes œuvres. Toi donc, à 
vierge, penses-tu avoir assez d'huile? Les vierges folles, 
elles aussi, pensaient comme toi; sans cette erreur, 
elles eussent travaillé à s'en procurer. Car, puisqu'elles 
voulurent en emprunter ensuite, et qu'elles en cher- 
chérent avec empressement et sollicitude, c'est une 
preuve qu'elles en eussent cherché d'abord , si une fu. 
neste illusion ne les eût séduites. Toi donc, à vierge, 
prends garde que tu ne sois aussi au dépourvu, tout en 
croyant ne manquer de rien. Tu te glorifies du méme 
titre, de la méme profession, Tu es vierge, elles étaient 
vierges, elles aussi ; tu crois étre sage, elles étaient loin de 
se croire folles; tu crois avoir de la lumiére à ta lampe, 
elles laissèrent éteindre leurs flambeaux, parce qu'elles 
espéraient trouver de la lumière, Et, s'il est écrit 
qu'elles disposérent leurs lampes, c'est qu'elles croyaient 
pouvoir les allumer. Enfin qu'ajouter de plus ? je pense 
qu'il restait encore une faible lumière dans ces lampes; 
car, si les vierges, comme nous lisons , tremblaient de 
les voir s'éteindre, il fallait bien que leur appréhension 
reposât sur quelque chose. Leur crainte n'était pas sans 
fótüdement; les lumières s'éteignirent en effet, et les 
vierges furent plongées dans les ténèbres. Si la lampe de 
virginité jeta quelques faibles lueurs, ce fut pour elles 
chose bien infructueuse, puisque l'huile venant à man- 
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fuit. Extincte siquidem et obcœcatæ sunt. Nihil 
enim profuit illi integritati. quod in ea lumen 


virginitatis apparuit, quia, substantia olei non 
suppetente, defeeit. Ex quo intelligimus id quod 
parum est quasi nihil esse, quia non satis pro- 
dest illico extinguendum lumen accendi, nec juvat 
aliquid i inlucescere quod in ipso ortu habeat oc- 


casum, et ad hoc tantummodo habere initium 


viventis, ut possit finem habere morientis. Plane 
itaque lucerna opus est, ut lumen possit esse diu- 


turnum. Nam si in lychnis ipsis, quibus ad breve 


tempus utuntur homines, languescit lumen ac 


deficit, nisi oleum large fuerit infusum , quanta 
tibi, quecumque illa es, quanta tibi olei abun- 


dantia opus est, ut lucerna tua luceat in æter- 
num ? Nemini itaque ad. vitam perennem sat est, 
si putet se liabere quod non habet. Stultæ enim 
præsumptiones, perditionis cause sunt, non sa- 
lutis. /Varm qui se, inquit. Apostolus, existimat 
esse aliquid cum nihil sit, seipsum seducit (1). 
Nisi forte tibi, quecumque illa es, revelatus a 
Deo modus sit largitatis, et præscriptos a Spi- 
ritu sancto donandi terminos habeas, quos ex- 
cedi piaculum putes, ac transgressionis quodam- 
modo genus judices, si religiosior fueris quam 
a.Deo esse jubearis. Si ita est, non prohibeo 
quin utaris scientia a divinitate concessa. Quod 


(1) Gal. VI. 3. 
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quer, les lueurs disparurent aussitôt. Paro l'on doit com- 
prendre que le peu est comme rien :.il est assez inutile 

d'allumer une lampe qui va s'éteindre à l'instant méme;il 
ne sert à rien qu'une chose brille, si elle doit trouver 

son déclin dans son lever; qu'elle nait un commence- 

ment de vie, que pour avoir un terme de mort. Il est: 
donc besoin d'une lampe, afin que la lumiére puisse 

étre de longue durée; car,si les flambeaux dont les. 
hommes se servent pour quelques momens , laissent 

faillr et manquer la lumiére, lorsque lhuile n'est 

point assez abondante, combien ne t'en faudra-t-il pas. 
à toi, vierge, afin que ta lampe luise dans l'éternité ?- 
Il ne suffit done pas pour mériter la vie éternelle de 
eroire posséder ce qu'on ne posséde point en effet. Les. 
folles présomptions vous perdent, et ne vous.sauvent : 
jamais. Car, dit l'Apótre , si quelqu'un s'imagine être. 
quelque chose , lorsqu'il n'est rien, il se trompe lui-méme. 

À moins, peut-être , que Dieu ne vous ait tracé par ré-. 
vélation les bornes de l'aumóne, et que l'esprit saint 

n'ait prescrit à vos largesses un terme que vous "ne. 

puissiez dépasser sans crime; à moins encore que vous 

ne regardiez comme une sorte de transgression, une 

piété plus grande que celle qui vous est commandée 

par Dieu. S'il en est ainsi, je ne vous défends point d'u- 

ser de la science que vous tenez de lui; si, au contraire, 

cette prétention n'est pas moins trompeuse que ridi- 

cule, quelle insigne folie de ne pas apporter une sage 

et timide prévoyance à faire tout ce qui dépend de 

vous, quand vous ignorez entièrement ce quil faut pour 

le salut. 
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si tam falsum est hoc quam frivolum , que in- 
sania est ut non quanta potes omnino facias, per 
cautam et timidam provisioném, cum ignores 
penitus quid tibi competat ad salutem ? 

Superest de ministris et sacerdotibus quiddam et 
clericis dicere, licet superflue forte aliqua dicantur. 
Quicquid enim de aliis omnibus dictum est, magis 
absque dubio ad eos pertinet, qui exemplo esse 
omnibus debent, et quos utique tanto antistare 
cæteris oportet devotione, quanto antistant om- 
nibus dignitate. Nihil est enim turpius quam ex- 
cellentem esse quemlibet culmine, et despicabi- 
lem vilitate. Quid est enim aliud principatus sine 
meritorum sublimitate, nisi honoris titulus sine 
homine ? aut quid est dignitas in indigno, nisi 
ornamentum in luto? Et ideo cunctos qui sacri 
altaris suggestu eminent, tantum excellere opor- 
tet merito, quantum gradu. Si enim viris in 
plebe positis, et mulierculis ipsa fæce infirmio- 
ribus, talem ac tam perfectam Deus vivendi re- 
gulam dedit, quanto utique esse illos perfectio- 
res jubet, a quibus omnes docendi sunt ut pos- 
sint esse perfecti, et quos tam magni esse exem- 
pli in omnibus Deus voluit, ut eos ad singularem 
vivendi normam non novæ tantum, sed etiam an- 
tique legis severitate constringeret ? Nam licet 
decretum vetus largam cunctis ampliandarum o- 
pum dederit facultatem , omnes tamen Levitas et 
Sacerdotes intra certum habendi limitem coarc- 


ll reste quelques mots à dire des ministres, des 
prétres et des clercs, quoique ce soit peut-étre assez 
superflu. Car, tout ce qu'on a dit déjà les regarde 
plus spécialement sans doute, eux qui doivent servir 
d'exemple aux autres , et les surpasser en vertu, comme 
ils les surpassent en dignité. Rien de plus honteux que 
d'étre recommandable par l'élévation du rang, et mé- 
prisable par la bassesse des mœurs. Car, une principauté 
sans un mérite supérieur, qu'est-ce autre chose qu'un 
titre honorifique sans application ? Une dignité en un 
homme sans talens, qu'est-ce autre chose qu'une pierre 
précieuse jetée dans la boue? Et voilà pourquoi ceux qui 
sont en spectacle du haut des sacrés autels, doivent 
briller par leur mérite, autant que par le grade qu'ils 
occupent. Puisque Dieu a tracé à des hommes jetés 
au milieu du peuple, à des femmes de la condition la 
plus infime des régles de vie si austéres et^si parfaites, 
quelle sainteté n'exige-t-il pas de ceux qui sont appelés. 
à instruire les autres pour les rendre parfaits, de ceux 
quil a voulus exemplaires en toutes choses, au point 
de les astreindre à un genre de vie particulier, avec la 
séyérité et de la loi nouvelle et de la loi ancienne. Car, 
bien que l'ancienne loi accordát largement à tous les 
Juifs la liberté de multiplier leurs richesses, néanmoins 
les Prétres et les Lévites étaient resserrés à cet égard 
dans de certaines bornes, et ne pouvaient posséder ui 
terre, ni vigne, ni aucun autre fonds. Il est aisé de ju- 
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tavit: quos scilicet neque segetem, neque vineam, 
neque ullum omnino fundum habere permisit. 
Ex quo intelligi potest an ea nunc Deus noster 
velit in Evangelio viventes clericos suos munda- 
_nis post se heredibus derelinquere , que adhuc 
in lege positos ne ipsos quidem voluit possidere. 
Unde est quod eis Salvator ipse in Evangelio 
non, ut cæteris, voluntarium, sed imperativum 
officium perfectionis indicit. Quid enim eum lai- 
co illi adolescenti dixisse legimus ? Si vis esse 
perfectus , vende quc habes , et da pauperibus (1). 
Quid autem ministris suis ? /Vo/ite, inquit, pos- 
sidere aurum, neque argentum , neque pecuniam 
in zonis vestris. Non peram in via, neque duas 
tunicas habeatis, neque calceamenta, neque vir- 
gam (2). Videte quanta sit in utroque hoc Dei 
sermone diversitas. Laico dixit : St vis, vende 
que possides ; Ministro autem : Volo possideas. 
Sed et hoc parum existimavit, si possessionem 
ei substantie amplioris auferret, nisi etiam pe- 
ram ipsam acturo iter longum Apostolo sustulis- 
set, et unius eum tunicæ singularitate multasset. 
Et quid postea ? Nec hoc satis est. Nudis quoque 
insuper servos suos lustrare pedibus orbem ter- 
rarum jubet, et calceamenta plantis gelu rigenti- 
bus tulit. Quid dici amplius potest? Peram ‘de 
Apostoli manu rapuit, et peragrantibus univer- 
(1) Matth, XIX. 21. | 
(2) Matth. X. 9-12. 


. 
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ger par-là , si notre Dieu permet aujourd'hui à ses clercs 
qui vivent sous l'Évangile , de laisser aprés eux à des 
héritiers profanes ce que les prêtres de l'ancienne loi 
n'avaient pas méme la faculté de posséder. De là vient 
que , dans l'Évangile, le Sauveur ne se borne pas à leur 
conseiller la perfection, mais leur en fait un devoir 
impérieux. Que dit-il à ce jeune homme laic? Si vous 
voulez étre parfait , allez, vendez ce que vous possédez , 
et donnez-le aux pauvres. Et à ses ministres? Ve possédez 
ni or, ni argent, ni monnaie dans vos ceintures. — 
N'ayez point un sac dans la route, ni deux habits, ni 
souliers, ni bâton. Voyez quelle différence dans ce dou- 
ble avertissement du Seigneur! Il dit au laic: S? vous 
voulez, vendez ce que vous possédez; au ministre : Je 
ne veux pas que vous possediez. Encore méme , il ne se 
contente pas d'interdire à son Apótre la jouissance 
d'une fortune considérable, il va jusqu'à lui défendre 
d'avoir un sac dans un long voyage, et loblige à ne 
porter qu ‘une seule tunique. Et quoi ensuite? Comme 
si c'était trop peu, il ordonne à ses serviteurs de par- 
courir nu-pieds l'univers tout entier, et ne leur accorde 
pas méme une chaussure contre la rigueur du froid. 
Que pouvait-il ajouter de plus? Il arrache un sac à la 
main de l'Apótre, et ne laisse pas l'usage d'un faible 
báton à ses ministres qui vont se disperser par toute la 
terre. Et aprés cela , ce n'est point assez pour leurs suc- 
cesseurs ,les Léviteset les prétres, eux qui sont chargés 
dela haute administration des choses divines, de se 
voir eux-mémes dans l'opulence , s'ils ne laissent encore 
de riches héritiers. Rougissons donc de cette infidélité. 
C'est bien assez de mépriser Dieu jusqu'au dernier 
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sum mundum ministris suis usum unius virgu- 
le non reliquit. Et post hec parum est succes- 
soribus eorum, id est, Levitis ac Sacerdotibus, 
tanta divinarum rerum administratione fungen- 
tibus, si ipsi tantum divites fuerint, nisi etiam 
hzredes divites relinquant. Erubescamus, quæso, 
hanc infidelitatem. Sufficiat nobis quod videmur 
usque ad vite terminos Deum spernere. Cur id 
agimus ut contemptum ipsius etiam post mor- 
tem extendamus ? 

Diximus de personis atque officiis singulorum. 
Et hec omnia ideo quia, ut supra diximus, qui- 
dam religionem professi, aut non debere se, 
sicut coeteros mundiales, substantiam suam Do- 
mino, aut certe minus debere arbitrentur; cum 
utique hoc magis debeant, quia servus qui scit 
voluntatem domini sui et non facit eam, vapu- 
let multis; qui autem nescit, vapulet paucis. Re- 
ligio autem scientia est Dei, ac per hoc, omnis 
religiosus hoc ipso quod religionem sequitur, 
Dei se voluntatem nosse testatur. Professio itaque 
religionis non aufert debitum , sed auget , quia 


adsumptio religiosi nominis, sponsio est devo- 
tionis. Ac per hoc, tanto plus quispiam debet 
opere, quanto plus promiserit professione, se- 
cundum illud : Melius est non vovere, quam post 
votum promissa non reddere (1). 

Sed forsitan dicit aliquis : Si hzc ita sunt, 


(1) Eccles. V. 4. 
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terme de notre vie ; pourquoi cherchons-nous à étendre 
ce mépris jusqu'au delà du tombeau ? 


Nous avons parlé des conditions diverses et des de- 
voirs qu'elles imposent, parce que certaines personnes 
qui font profession de piété s'imaginent, comme nous 
l'avons dit, n'être pas obligées de donner leurs biens 
au Seigneur, ou l'étré moins que les gens du monde; 
tout au contraire, cette obligation devient pour eux 
d'autant plus rigoureuse que le serviteur qui connait 
Ja volonté de son maitre sans laccomplir sera frappé 
de coups , tandis que celui qui ne la connait pas rece- 
vra peu de coups. Or, la religion, c'est la connaissance 
de Dieu; conséquemment, tout homme religieux, par- 
là méme qu'il pratique la vertu, déclare qu'il est ins- 
truit des volontés de Dieu. La profession de piété n'af- 
franchit donc point d'une dette, elle ne fait que l'ac- 
croître; car, en prenant un nom saint, on s'engage à 
la sainteté. Ainsi, l'on doit faire d'autant plus qu'on a 
promis davantage, suivant ces paroles: J| vaut beau- 
coup mieux ne pas s'engager, que de ne pas accomplir 
sa promesse aprés un vau. 

Mais , dira quelqu'un, si les choses vont ainsi, l'in- 
dévotion présente plus de garanties que la piété. Point 
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tutior ergo est inreligiositas quam religio. Mini- 
me. Religiosus enim per hoc est debitor quod 
profitetur religiosum ; inreligiosus autem, per id 
quod neglexerit religionem ; ac per hoc, ambo ha- 
bent pro diversitate conditionis debitum suum. 
Religiosus debet quicquid se professus est agno- 
visse; inreligiosus vero, etiam quod non dignatur 
agnoscere, secundum illud quod specialiter sermo 
divinus de eo dicit : Voluit intelligere ut bene age- 
ret (1). Sed tamen qui onerasse religiosos hac re vi- 
demur, quia professionem nominis sponsionem es- 
se diximus religionis, removeamus hanc sarcinam, 
putemus non ita esse quæ dixi. Consideremus 
denique non quid professione , sed quid ratione, 
non quid voto, sed quid salubritate ipsa facere 
debeamus. Dicite mihi, quæso, onmes religiosi , 
numquid est ullus hominum qui non omnia que 
facit, vel salutis suæ, vel certe utilitatis gratia fa- 
ciat? Nemo, opirior. Omnes enim ad affectum atque 
appetitum utilitatis sue, natura ipsius magisterio 
atque impulsione ducuntur. Ideoque et qui mi- 
litant, id sibi pulchrum, et qui negotiantur, id 
sibi utile, et qui agricolantur, id sibi fructuosum 
esse existimant. Et quid plura? Fures quoque ipsi, 
et latrones, et venelici, et sicarii, et omne im- 
probe conversationis genus, id sibi quod agit 
congruum putat ; non quod ulli prava conveniant , 


(2) Psal. XXXV. 3. 
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du tout. Car, un homme religieux se trouve débiteur, 
dès-lors qu'il fait profession de piété, et un homme in- 
dévot , quand il néglige la pratique de la vertu; tous 
deux ont une dette respective, suivant la différence de 
leur condition. Le juste doit à Dieu l'accomplissement 
de tous les devoirs qu'il se glorifie de connaitre ; l'im- 
pie, au contraire , l'accomplissement des devoirs mémes 
quil ne prend pas la peine de connaitre. C'est de lui 
spécialement que la parole sainte a dit : // a cesse de com- 
prendre, afin de ne pas faire le bien. Toutefois, comme 
je paraitrais avoir surchargé les justes, en avancant que, 
par la profession d'un nom saint, ils sengagent à la 
pratique de la vertu, soulageons-les de ce fardeau , et 
supposons qu'il n'en est point ainsi que nous l'avons dit. 
Considérons enfin plutót ce que nous devons faire par 
raison, que ce que nous devons faire par état; plutót ce 
qui est nécessaire que ce qui est de conseil. Dites-moi, je 
vous prie,'vous tous, gens de bien, est-il un homme qui 
en faisant une chose, n'ait pas én vue ou son salut ou 
du moins quelqu'autre avantage ?'Il n'en est point, je 
pense. Car nous sommes tous portés par la voix et l'im- 
pulsion de la nature à aimer ; à rechercher notre utilité. 
Un soldat regarde la milice comme une chose belle ; un 
commercant, le négoce comme une chose utile; un la- 
boureur, l'agriculture comme une chose fructueuse. Et 
quoi encore? Les voleurs aussi, les larrons, les em- 
poisonneurs , les sicaires et tous les scélérats pensent 
trouver leur avantage dans ce quils font; ce n'est pas 
que le crime donne le borilieur à l'homme, mais celui 
qui fait le mal, ne le fait que parce qu'il croit y trouver 
son utilité. Et nous donc, quelle autre cause nous a 
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sed quod ille qui pravis utitur, hoc sibi credat 
congruum esse quod pravum. Ergo et nos non 
alia, opinor, causa, religionis philosophiam adpeti- 
vimus, quam quod nobis id conveniens arbitrati 
sumus ; cogitantes scilicet et presentium rerum 
brevitatem et futurarum seternitatem , quam par- 
vum istud, quam grande illud ; cogitantes quo- 
que futurum judicem, et tremendi judicii gra- 
ves exitus, ardentem in medio populorum cir- 
cumstantium vallem perennium lacrymarum ; 
quam non solum introiri atque tolerari inæsti- 
mabile ac summum malum, sed etiam videri ac 
timeri pars mali summi sit; cogitantes quoque, 
inter hec horrenda et poenalissima, alia hec 
preclara ac beatissima , novos scilicet ccelos , et 
novam terram, vultum rerum omnium pulchrio- 
rem, æternum justitiz habitaculum, recens ædifi- 
cium creaturarum, aureas super rudes coelos 
sanctorum omnium domos, aulas gemmis inter- 
micantibus expolitas, et immortalium metallo- 
rum fulgore pretiosas, lucem illic septuplo illus- 
triorem, puniceo semper splendore radiantem, 
beatitudinem ineffabilibus bonis divitem, lætam 
cum incolis suis perennitatem, Patriarcharum 
consortium, Prophetarum societatem, Apostolo- 
rum germanitatem , Martyrum dignitatem, et in 
omnibus sanctis angelorum similitudinem, opum 
celestium copiam, deliciarum immortalium af- 
fluentiam, communem cum Deo vitam. Hzc ita- 
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fait rechercher la philosophie de la religion , si ce n'est 
l'espoir des biens qui nous en reviendraient? Nous 
avons songé à la courte durée des choses présentes , à 
l'éternité des choses à venir , pesant le prix de celles-ci 
et le néant de celles-là. Nous nous sommes représenté 
aussi le juge futur et les terribles suites de ces redou- 
tables assises; cette vallée de pleurs éternels et ce 
gouffre ardent au milieu des peuples rassemblés : gouf- 
fre épouvantable, dont le séjour est le plus grand de 
tous les maux, dont laspect et la crainte sont déjà un 
grand mal. Nous nous sommes retracé, aprés ces hor- 
reurs et ces tourmens, d'autres spectacles pleins d'é- 
clat et de félicité: de nouveaux cieux, une nouvelle 
terre, une face de chose plus brillante , l'éternel domi- 
cile de la justice, une autre création; par de-là nos 
cieux páles et ternes, les maisons dorées de tous les 
saints , des palais resplendissans de pierres précieuses , 
reluisans de l'éclat des métaux immortels, une lumiére 
mille fois plus vive et qui ne cesse de jeter au loin ses 
rayons pourprés, une béatitude riche en biens inef- 
fables, une éternité de joie avec les célestes habitans, 
cette société des Patriarches et des Prophétes, cette 
fraternité avec les Apótres, cette dignité des Martyrs, 
cette ressemblance de tous les saints avec les anges, 
cette immensité de célestes richesses, cette affluence 
d'immortelles délices, et cette vie intime avec Dieu. 
C'est donc la pensée et la contemplation de toutes 
ces choses qui nous a fait embrasser le culte et les de- 
voirs d'une religion sainte. Nous nous en sommes fait 
en quelque sorte un avocat et un intercesseur puissant 
pour obtenir de si grands biens; nous avons recouru à 
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que cogitantes, haec contemplantes, ad cultum 
religionis sacræ officiumque confugimus , eumque 
nobis ad obtinenda hzc bona suffragatorem quo- 
dammodo et advocatum efficacissimæ interces- 
sionis assumpsimus , atque in ejus nos protectio- 
nem ac patrocinium ambitiosa humilitate contu- 
limus. | 

Unde" cum hzc tanta et cogitaverimus pariter 
et petierimus, videamus nunc et expendamus 
diligentissime si est vel in actibus nostris, vel in 
substantiis, unde talia ac tanta a Deo emere pos- 
simus. Quod si non est, cur, rogo, non unus- 
quisque nostrum totum pro se offerat quod ha- 
bet, quia non potest totum offerre quod debet ? 
maxime cum Salvator ipse ac Deus noster nihil 
tutius ac salubrius omni homini esse dixerit, quam 
rem suam atque substantiam in usu misericordie 
conlocare, idque precipue et in vetere et in nova 
lege mandaverit, dicens quod qui dividant pro- 
pria, ditiores fiant, et quod misericordia a mor- 
te liberet. Et alibi de sancto viro : Dispersit, 
dedit pauperibus, Justitia ejus manet in æter- 
num (1). In Evangelio quoque : JVoZite , inquit , 
thesaurizare vobis thesauros in terra (2). Et ite- 
rum : Von potestis Deo servire et Mammonæ (3). 
Et iterum : Væ vobis divites , qui habetis conso- 


! 1) Psal. CXI, 8. 
(2) Matth. VI. 19. 
(3) Luc. XVI. 13. 
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sa pratectiori et à:s0n. patranage avec une humilité em-. 
pressée. ESO 4 ud 





s avons songé à d'aussi grandes 

25 avons demandées, voyons main-* 

S avec soin si nos cuvres ou nos 

* à les acheter de Dieu. Sont-ils in- 

;je vous le demande, chacun de. 

3 &filité ne'doimera-til pas tout ce 

» peut donner tout te qu'il doit? 
Fautiil hésiter ; après ique le Sauveur lui-même, tiotre 
Dieu ;:nous assure -qu'il:n'y a rien de plus utile, ni de 
plus. salutaire. pour. l'hoyrae que de placer en œuvres 
de miséricorde ses trésprs et. ses richesses? Il insiste 
principalement sur..ce point et dans l'ancienne et dans 
la nouvelle loi, lorsqu'il dit que donner, c'est s'enri- 
chir, et que l'aumóne délivre de la mort. Et ailleurs, 
en parlant du juste: // a répandu ses biens sur le pauvre; 
la justice subsistera dans tous les sicélés. Dans l'Evan- 
gile: N'amassez pas des irésors sur la terre. Et encore 
Vous ne pouvéz servir Dieu et Mammon. Et encore: 
Malheur à vous , riches, parce que vous avez votre con- 
solation. Il dit aussi aux hommes avares «et inhumains : 
Allez dani le feu dternel qui a été préparé pour le diable et 
pour ses anges. Yl est aisé de comprendre quel sera leur 
éternel supplice, à eux, puisqu'ils doivent partager la des- 
tinée du démon. Et toutefois, ces peines effroyables de- 
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lationes vestras' (1).' Avaris quoque et inbumani- 
tatis crimine reis : Jte , inquit , in ignem «eternum 
quem paravit pater meus diabolo et angelis 
ejus (2). Quorum quas poena semper futura sit 
facile intelligitur, quibus sors cum diabolo depu- 
tatur; per que tamen tormenta maxima non 
atrocissima illa in eis fornicationum, aut homicidio- 
rum, aut. sacrilegiorum crimina puniuntur, sed sola 
tantummodo avaritia, et abdicairix miseriéordiæ 
inhumanitas. Unde intelligere nos convenit 'quid 
passuri sinl quos, praeter alia. peccata, etian ava- 
ritia reos fecerit, cum.summo supplicio afficien- 
di sint quos expertes omnium peccatorum solum 
avaritiæ crimen morte damnarit, Quee utique si fu- 
tura omnia credimus, absque dubio evitare debe- 
mus. Si autem non devitamus , profecto non cre- 
dimus. Si autem non credimus, Christiani nequa- 
quam sumus. Neque enim possumus quemquam 
dicere Christianum, qui non putat Christo esse 
credendum. | 

Sed esto , illas quas diximus poenas non timea- 
mus rei; numquid etiam premium sperare pos- 
sumus non merentes ? Et ideo, si opes non damus 
ob peccatorum redemptionem, demus saltem 
ad emendam beatitudinem , si non damus ne 
damnemur, demus saltem.ut munerermur ; quia, 


(D Luc. IV. 24. 
(2) Matth. XXV. 42. 
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viennent le châtiment, non de ces crimes atroces de for- 
nications , d'homicides, de sacriléges, mais seulement 
de l'avarice, et d'une inhumanité qui abdique la miséri- 
corde. Car nous pouvons sentir quelles souffrances de- 
vront éprouver ceux qui, à d'autres péchés, joignent 
encore celui de l'avarice, puisque les plus cruels tour- 
mens attendent ceux qui, exempts de tout péché, n'ont 
trouvé leur sentence de mort que dans le crime de l'a- 
varice. Certes, si nous croyons à la réalité de ces pei- 
nes futures, nous devons travailler sans doute à nous 
en garantir ; mais si nous ne travaillons point à nous en 
préserver, assurément nous n'y croyons pas; et, si nous 
n'y croyons pas, nous sommes loin d'étre chrétiens, 
Car, on ne saurait qualifier du titre de chrétien, celui 
qui ne pense pas qu'il faille croire au Christ. 


i . 


Mais soit, tout coupables que nous sommes, ne re- 
doutons point ces chátimens dont je viens de parler. 
Cependant, pouvons-nous, dépourvus de mérite, espérer 
une récompense? Ainsi donc, si nous ne donnons point 
nos richesses pour la rédemption de nos péchés, don- 
nons-les au moins pour acheter la béatitude; si nous 
ne les donnons point pour nous garantir de la damna- 
tion, au moins donnons-les pour avoir droit aux récom- 
penses. Car, si les justes n'ont point de fautes passées 
quil leur faille racheter, il est cependant des biens 
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etiamsi preterita mala non sint quæ oporteat 
sanctos redimere, sunt tamen perennia bona que 
magno debeant comparare; etiamsi pena non 
sit quæ timeatur, est tamen regnum quod ambia- 
tur, ac per hoc, etiamsi non habent sancti quee 
redimant , habent tamen quz emant. Nisi forte 
aliquis damnum i in emptione, vereatur , videlicet 
ne plus commodet quam recipiat, ne grandia 
foeneranti parva. reddantur, ne largitionem redhi- 
bitio non repenset, et data semel pretii. magni- 
tudine , pecunia periclitetur emptoris , 4C, Si 
magnum quid Domino: commendarit in terra, 
non habeat Christus forsitan unde ei solvat in 
ccelo. Plane, si ista dubitatio est, fieri nihil sua- 
deo, quia nec prosunt omnino ulla dubitanti. 
Cassa quippe est operatio , si fides certa non 
fuerit , et frustra foenerat qui de receptione des- 
perat. Christus enim, ut credimus, factorum om- 
nium retributor est. Si ergo aut inopem eum qui 
retribuere non possit, aut infidelem putas esse 
qui nolit, quomodo ab eo retributionem sperare 
poteris , quem et inipossibilitatis et infelicitatis ip- 
se damnaveris ? Quod si non ita est, nec ambigis 
eum facturum esse qua dixit ; quæ insipientia ; 
aut qui error est, ut non ei tantum des quantum 
potes , cum utique non dubites multo te plus re- 
cepturum esse quam dederis? Que denique mise- 
ria, ut malis nihil ex eis recipere quz relinquis, 
cum totum possis penitus possidere quod credis ? 
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éternels qu'ils doivent acquérir à grand prix. S'il n'y « 
point de chátiment à craindre, il est toutefois un 
royaume à ambitionner. Et dés-lors, si les justes n'ont 
rien à racheter, ils ont pourtant quelque chose à ac- 
qnérir. À moins, par hasard > quon ne craigne deper- 
dre à ce marché, c'est-à-dire, de préter plus qu'on ne 
recevra, de ne retirer d'un fonds immense que de lé- 
gers intéréts, de ne pas compter des recettes égales aux 
dépenses, de voir son argent en danger, une fois qu'on 
a livré un prix énorme, et, aprés avoir prêté beaucoup 
au Seigneur sur la terre, de ne pas trouver peut-étre 
au ciel un débiteur solvable dans le Christ. Si vous étes 
dans cette funeste appréhension, je n'ai rien à vous. 
dire, parce que rien ne sert à celui qui doute; une 
opération est nulle, lorsqu'elle n'est pas fondée sur la 
confiance , et celui-là prête vainement à intérêt, qui 
n'espére rien recevoir. C'est le Christ, comme nous le 
confessons, qui rétribue suivant les œuvres. Si donc 
vous regardez comme pauvre celui qui ne peut rendre, 
comme infidéle à sa parole celui qui refuse de le faire , 
comment pouvez-vous attendre votre rétribution de 
celui que vous croyez dans l'impossibilité de vous payer, 
et que vous savez de mauvaise foi? S'il n'en est point 
ainsi, et si vous êtes persuadé qu'il peut effectuer ses 
promesses, quelle folie , quel égarement de ne lui 
point donner autant que vous pouvez, assuré que vous 
étes de recevoir beaucoup plus que vous n'aurez donné? 
Quel malheur pour vous de ne rien vouloir retirer des 
choses que vous laissez, quand vous pouvez posséder 
tous les biens auxquels vous croyez! | 
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Sed ( miserum mie!) puto, non creditur Deo. 
Et quod dico puto, utinam ambigue putarem, et 
non evidenter agnoscerem. Laborarem fortasse 
intra me vincere opiniones meas, et cogerem 
sensum dubia non credere, ut mentem melio- 
ribus applicarem! Sed quid agimus ? Non dubiis 
rebus vincimur, et evidentibus coarctamur, Quis 
enim Domino mente credit, et facultate non ce- 
dit ? quis Deo animam suam mancipat , et pecu- 
niam negat? quis promissis coelestibus fidem 
commodat, et non agit ut esse possit particeps 
premissionum? Et ideo, cum videamus homines 
heec non agere, cogimur non credentes palam et 
evidenter agnoscere. Non licet ut eos nos Deo 
fidem putemus adhibere, cum illi se rebus cla- 
ment negare. In quo necesse est infidelitatem 
pene omnium hominum plangi atque lugeri. O 
miseria! o perversitas! Homini ab homine cre- 
ditur, et non creditur Deo. Humanis promissio- 
nibus spes commodatur, Deo negatur. Omnia 
denique in rebus humanis spes futurorum agunt. 
Vita quoque ipsa hec temporaria nonnisi spe 
alitur ac sustinetur. Ideo enim terris frumenta 
credimus, ut cum usuris credita recipiamus. Ideo 
in vineis labor maximus ponitur, quia homines 
spes vindemiz consolatur. Ideo negotiatores the- 
sauros suos emptionibus vacuant, dum vendi- 
tionibus sperant esse cumulandos. Ideo navigan- 
tes vitam ventis ac tempestatibus credunt , ut 
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Mais, hélas ! l'on ne croit point en Dieu, ce me sem- 
ble. Et qu'ai-je dit? Plût au ciel que ce.füt pour moi 
un doute seulement, et non une vérité démontrée! 
Je travaillerais peut-étre, à vaincre en moi mes soup- 
cons, et je forcerais mon esprit à rejeter ces doutes 
pour l'appliquer à des pensées plus douces. Mais, que 
faisons-nous? Ce n'est point le doute qui l'emporte, 
c'est l'évidence qui nous presse. Peut-on croire en 
Dieu du fond du cœur, sans lui faire cession de ses 
biens? Peut-on lui engager son ame, et lui refuser ses 
trésors? Peut-on ajouter foi aux célestes promesses, et 
ne rien faire pour y participer? Aussi, quand on est 
témoin de cette étrange conduite, il faut bien confesser 
ouvertement que les hommes manquent de foi. Com- 
ment penser qu'ils croient à Dieu, lorsque leurs ceuvres 
nous crient qu'ils n'y croient pas. Nous devons bien 
alors gémir et pleurer sur linfidélité de presque tous 
les hommes. O malheur! ó perversité! L'homme croit à 
l'homme, et il ne croit point à Dieu. On espère en des 
promesses humaines, on doute de celles de Dieu ; tout 
enfin, dans lesaffaires d'ici-bas, se fait par l'espérance de 
l'avenir; méme; cette vie éphémère ne se nourrit et ne se 
soutient que d'espérance. Car, si l'onconfie lasemenceàla 
terre, c'est afin de recouvrer avec usure ce qu'on lui a 
prêté. Si l'on donnetant de soin à la culture de la vigne, 
c est quel'onse console dans l'espoir de la vendange. Si le 
marchand épuise ses trésors en achats, c'est qu'il espère 
les grossir plus tard par la vente. Si le navigateur con- 
fie ses jours aux vents et aux tempêtes, c'est pour ar- 
river au terme de ses voeux et de ses désirs, Qu'ajouter 
encore? La paix , au milieu des nations féroces et bar- 
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epebus votisque potiantur. Et quid plura? Pax 
quoque, inter feras ac barbaras gentes, spe inniti- 
tur, et, fide adstipulante, ftrmatur. Latrones quo- 
que ipsi et sanguinarii fidem sibi invicem non 
negant, et quæ piromiserint , mutuo se servaturos 
esse confidunt. Totum denique , ut dixi , inter ho- 
mines spebus agitur. Solus Deus est, de quo des- 
peratur. Cumque elementa ipsa et naturam mundi 
Dominus noster fidelem fecerit , illi tantum prope 
ab omnibus non creditur, qui solus fecit ut rebus 
omnibus crederetur. | 

Sed dici forte hoo loco possit, quod rebus suis 
utantur homines non esse infidelitatis interdum, 
sed necessitatis, neque Deo non credere reli- 
giosos, sed vitæ‘atque usui necessaria reservare ; 
multos enim sanctorum hominum a summa dis- 
pensandarum opum perfectione, aut sexu non- 
nunquam , aut etate, aut ipsa infirmioris corpus- 
culi imbecillitate prohiberi. Esto , hoc ferri possit; 
sed tamen, etiamsi feratur , ita ferendum est, ut 
pro qualitate necessitatum atque causarum suffi- 
cientia retineantur, immoderata resecentur. Za- 
bentes enim, inquit Apostolus, victum et vesti- 
tum , iis contenti sumus. Nam qui volunt divites 
fiéri,, incidunt in tentationes et laqueum diaboli (1). 
Ergo, ut videmus, in rebus tantum necessariis est 
salus, in superfluis laqueus, in mediocritate Dei 


(1) Tim. 1. VI. 8-9, 
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bares , s'appuie sur l'espérance, et se consolide sous la 
. garantie d'une foi réciproque. Les voleurs, eux aussi, 
et les hommes de sang se fient les uns aux autres, et 
comptent sur l'exécution des promesses qu'ils se sont 
niutuellement faites. Tout enfin, parmi les'hommes, 
repose, comme je l'ai dit, sur l'espérance. Dieu est 
le seul en qui l'on n'espére point. Notre maitre a im- 
primé une marche fidèle aux élémens et à la nature du 
monde, et il est le seul à qui presque tous refusent de 
croire, auteur qu'il est des qualités qui nous donnent 
de la confiance pour les choses de la création. 


On pourra dire peut-étre que, si les hommes usent 
de leurs biens, ce n'est pas toujours un acte d'infidé- 
lité, mais l'effet de la nécessité, et que les personnes 
religieuses ne manquent point de foi envers le Seigneur, 
mais qu'ellesseréserventles choses nécessaires aux usages 
de la vie; car, beaucoup de justes trouvent quelquefois 
dans leur sexe, dans leur áge, dans la faiblesse d'un 
corps débile et infirme, un obstacle à cette haute perfec- 
tion qui dispense les richesses. Soit, acquiescons à cela; 
mais disons en méme temps que, si l'on se réserve ce 
qui peut suffire à ses besoins et à sa condition, il faut 
retrancher le superflu. 4yant, dit l'Apótre, de quoi 
nous nourrir et de quoi nous couvrir, nous devons étre 
cóntens. — Car ceux qui veulent devenir riches, tombent 
dans les tentations et dans le piége du diable. Donc, 
comme nous le voyons, le salut est dans les choses 
nécessaires, le piége dans le superflu , la gráce de Dieu 
dans la médiocrité, le piége du démon dans les richesses. 
Enfin, qu'ajoute aussitôt l'Apôtre?... qui précipitent les 
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gratia, in divitiis diaboli laqueus: Denique quid 
statim Apostolus subdit?... quce demergunt, inquit, 
hominem in interitum et perditionem. Ergo, si 
divitiæ interitum in se habent, evitemus opulen- 
tiam, ne in interitum corruamus. Ampla ac locu- 
ples facultas perditionem inferre dicitur. Refu- 
gienda est ampla possessio , ne consequatur pro- 
fuuda perditio. Ac per hoc , sive sexus , sive 
etas, sive infirmitas necessaria victui requirant , 
sufficientibus debent esse contenta ; ita ut quid- 
quid temporarium excedit usum, religiosum ab- 
sumat officium. Caeterum, si tu, quicumque aut 
quzcumque illa es sanctæ professionis , aut conser- 
vandis opibus, aut cumulandis facultatibus inhies , 
superflue de infirmitate causaris. Numquid enim 
infirmior sexus ducere aliler vitam non potest, 
nisi animi sui curas multa ingentis patrimonii 
administratione distenderit ? Numquid puella sa- 
cra, aut vidua castitate devota, servare inlæsam 
sancte professionis perseverantiam non valent, 
nisi argenti et auri ponderibus incubaverint, ac 
tantas intra conscientiam opes possidere se no- 
verint, quantas usus possidentium non requirit? 
Aut quia huic et sexui pariter et pudori quies 
maxime necessaria est, numquid impossibile sibi 
quapiam forte æstimat inter pauca famulantium 
ministeria inviolatam quietem posse servare, nisi - 
aures ejus familie ingentis strepitus verberavit, 
et turbarum circumsonantium tumultuosus cla- 
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hommes dans l'abíme de la perdition et de la damnation. 
Donc, si les richesses ont en elles-mêmes un principe 
de mort, évitons l'opulence, pour n'y point trouver 
notre ruine, De grandes et nombreuses richesses pré- 
cipitent dans la perdition ; il faut donc les fuir, pour 
ne pas être entrainé dans l'abime. Ainsi, le sexe, l'âge, 
l'infirmité, tout en recherchant les. choses nécessaires à 
la vie, doivent se contenter de ce qui suffit; en sorte 
que le superflu soit employé en bonnes œuvres. Mais 
vous, qui que vous soyez, homme ou femme, qui 
faites profession de piété, si vous brülez du désir, ou de 
conserver vos richesses, ou de lés accumuler, c'est 
bien en vain que vous prétextez vos infirmités. Quoi! 
ce sexe si faible ne peut-il vivre qu'en se fatiguant 
l'esprit par les soins qu'impose l'administration d'un 
immense patrimoine? Quoi! une vierge sainte, une 
veuve consacrée désormais à la chasteté, ne peuvent- 
elles persévérer intactes dans une profession pieuse, 
si elles ne pálissent sur des monceaux d'or et d'argent, 
si elles n'ont une intime certitude de posséder plus de 
richesses qu'il n'en faut à leurs besoins? Et lorsque 
leur sexe et la bienséance leur font une urgente né- 
cessité du repos, s'en trouverait-il une qui s’imaginât ne 
pouvoir obtenir un repos absolu au milieu de quelques 
serviteurs, si elle n'avait les oreilles frappées par le 
bruit d'un grand nombre d'esclaves, et assourdies par 
les tumultueuses clameurs d'une foule sans cesse reten- 
tissante autour d'elle? Certes, pour une ame sainte et 
désireuse du vrai repos, ce n'est pas seulement une 
grande agitation de supporter ces embarras, c'est encore 
une sorte de trouble d'en avoir le spectacle sous les 
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mor obtuderit? Quae utique sancte animae, et 
quietem veram desideranti, non pati tantum ni- 
mis magna inquietudo, sed etiam videre quo- 
dammodo pars est inquietudinis, quasque etiamsi 
subdere aliquis disciplinæ ac silentio velit, com- 
primere tamen earum inquietudinem cum sua 
quiete non possit, adeo etiam ipsa emendatio 
aliene inquietudinis, perturbatio est nostre quie- 
tis. Hzc autem quz de hoc sexu locuti sumus, 
ad omnes pertinent, omnique pariter ætati, sexui, 
infirmitatique conveniunt. Non est itaque quod 
competere quisquam aut non obesse divitias re- 
ligioni putet: impedimenta haec sunt, non adju- 
menta; onera, non subsidia. Possessione enim 
et usu opum non suffülcitur religio, sed subver- 
titur, secundum illud quod Dominus ipse dicit : 
Sollicitudo istius seculi , et fallacia divitiarum, 
suffocant Dei verbum, et sine fructu efficitur (1). 
Proprie utique ac satis pulchre fallaces dixit esse 
divitias. Bona enim et putantur et appellantur ; 
ac per hoc, fallunt homines nomine presentium 
bonorum, cum sint cause malorum æternorum. 

Sed licet hæc ita sint ut Deus ipse praedixit, 
adquiescamus tamen miseriis quorumdam atque 
languoribus, qui putant se sine magnis omnino 
opibus vitam agere non posse. Esto tu, quicum- 
que aut quecumque illa es sancti nominis ac pro- 


(1j Matth, VIII. 21. 
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yeux. Et quand méme on voudrait soumettre ce grand 
nombre d'esclaves à la discipline et au. silence, on ne 
pourrait le faire sans compromettre son repos, à soi; 
tant les soins. que vous: apportez à réprimer les agita- 
tions extérieures , deviennent pour vous une cause de 
trouble! Or, ce qué jai dit des femmes: congerne tout 
le monde et s'applique également à tout áge, à tout 
sexe, à toutes sortes de tempéramens. Qu'on ne dise 
donc plus que les richesses sont compatibles avec la 
piété, ou qu ‘elles ne lui sont pas funestes; les richesses, 
loin de favoriser la piété ; ne font que l'entraver encore; 
loin de la soulager, elles ne font que l'accabler sous de 
pesans fardéaux.: Car, la possession et l'usage dés biens: 
ne soutiennent pas : la religion, maïs ils la ‘renversent 
suivant ce que dit le Seigheur : Les soins de ce siecle 
et, l'illusion des richesses etouffent là parole, et ellé ne 
porte pas son fruit. C'est bien avec raison et justice' que 
les richesses sont ici.désignées comme. trompeuses; car, 
on les croit, on les nomme des biens, et c'est ainsi qu'elles 
séduisent l'homme par ce vain titre, puisque ces biens 
éphéméres deviennent pour lui des causes de maux 
éternels. 


* 


# La 


Quoi qu'il én' soit, ainsi que Dieu l'a prédit, condes- 
cendons cependant aux langueurs et-aux misères de 
certäines personnes, qui s'imaginent' ne pouvoir abso- 
lument vivre sans de grandes richesses. Jele veux , vous, 
homme ou femnie qui professez un nom saint, je le 
veux, conservez vos richesses; je le veux, conservez votre 
abondance jusqu'à la fin de cette vie, pourvu qu'alors 
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fessionis, esto divitias, esto.copias tuas usque ad. 
finem vitz istius habeas, dummodo saltem in fi- 
ne tibi conferas. Esto, rebus ac facultatibus tuis 
in vita hae uti velis, dummodo tui vel moriens non 
obliviscaris, et ad ejus cultum atque honorem re- 
ferendam tibi substantiam tuam memineris, cu- 
jus te munere accepisse cognoscis. Humanum est 
quod ab omnibus vobis, o divites mundi hujus, 
petitur, ac deliciosum. Si impetrari ab unoquo- 
que vestrum non potest ul esse in hoc seculo 
pauper velit, praestet sibi saltem ne in æternitate 
mendicet. Qui presentem inopiam tantufm fugi- 
tis, cur in perpetuum non reformidatis ? In bre- 
vibus, meticulosi, longa et interminabilia vitate. 
Quid tantopere in vita ista paupertatem horretis ? 
quid expavescitis ? Minus multo est quod hic ti- 
metis. Si tenuitatem temporariam gravem duci- 
tis, qualis, queso, erit illa que nunquam desi- 
net? Quasi vestri apud vos animi rem agimus, 
vestrique voti. Si usu vestrarum rerum penitus 
carere non vultis, id agite ne aliquando careatis. 
Deliciosam a vobis rem et voluptariam poscimus. 
Qui sine divitiis omnino esse non adquiescitis, 
id agite ut divites semper esse possitis, secun- 
dum illud : Si ergo delectamini sedibus et stem- 
matibus , reges populi, diligite sapientiam , ut 
in perpetuum regnetis (1). Alioqui, qui error aut 


(1) Sap. VI. 22. 
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au moins vous vous les rendiez utiles. Je le veux, jouissez 
dans cette vie de Yos biens.et de votre ppulence, pourvu 
qu'à la mort vous n'alliez pas vous oublier vous-même; 
pourvu que vous songiez à à . rapporter .ces biens à la 
gloire età l' honneur de celui dont la munificence vous 
én a doté. C'est chose humaine, ce qu'on vous demande 
à vous tous, riches du monde, c'est chose utile à à votre 
bonheur. 'Sr l'on ne peut obtenir de chacuri-de vous que 
vous: soyez pauvres: en ce’siècle, faites du moins que 
vous: ne soyez. pas. réduits. à mendier dans. Vétetnité. 
Gette indigende, qui vous -effraie si fort pour: Ie temps, 


, Bè la craindret-vous pas pour l'éternelle vie? Méticuleux 


que vous êtes.spx des bagatelles.; fuyez une..chlamité 
Nd et interminable, Fourguoi. redouter.à à, ce .point 
C est un n bien, moindre maí ce 'que vous €i craignez ici-bas. 
Si vous trouvez dur un dénüment temporaire, quel 
sera , je Je démande, celui qui ‘aura pas de Hin? J'entre 
pour ainsi dire dans vos intentions et vos vœux. Si 
vous ne voulez pas vous dépouiller entièrernient dé vos 
privés, Encoré: me fois nous: vous -deinandóns une 
chose qui doit vous flatter et vous plaire. Vous qui 


. ne pouvez vivre sans richesses; travaillez à vous rendte 


riches pour l'éternité , suivant ces paroles r. Si donc vous 
vous complaíkes , rois des peuples, dans les trónes et les 
sceptres, aimez la sagesse, afin que vous réaniez à ja- 
mais. Autrement ; quelle erreur , quelle folie n'est-ce 
point, qu'il puisse se rencontrer un homme qui, 
aprés avoir vécu jusqu'au dernier jour dans une vaste 
opulence, crime déjà suffisant pour la condamnation, 


à 
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que Irisatiia' ést quériiquami hominuin ésse posse 
qui ; adtà án amplis 'opibus, quód solum sufficit 


ad réatum, usque ad diem ultimum. vita, nec in 


sü ipr emo quidem, exitu lárge : ac salubriter sui me- 


mor sit, nec in ipsa jam de suo sibimet egra 
extremitate succurrat, (presertim cum in.divitiis , 


per se Dominum accusantibus, secundum illud 
dictum:, Ja vobis, divites. (1), etiam, alia ipsi. di- 
viti: peccatorum genera, non desint que in. ipso 
divitiarum simu. atque: matrice quasi in naturali: 
quoda fomite : puliularint ) non: vel:in: ultimis 


suis: id^aeut, id: laboret , id. omhi rérutñ suarum" 


ambitéP prótiiéreatur 7 ‘ié reus'exéat!'né reus va- 
dat, né’ crüciandum ' 'postéa corpus, "crücianda 
etiain ad présens 'anima, derelinquat ? Quis er- 
go est, aui tam infidelis, ant tam insanus, qui 
hæc nón cogitet , hzc. non timeat, qui de sub- 
stantia sua. aliis. magis, quam, sibi consulat , et 
cuncta penitus spe. vitze. hujus, cunctis, subsidiis 
destitutas,. unam. tantummodo tabulam, cui in- 
hærere adhuc quasi in medio mari. naufragus pos- 
sit amittat, nec.amittat «tantummodo; sed: abji- 
eiat, atque. a se penitus expellat, oninibus modis 
id elabórans né quid sibi omnino reliquum esse 
faciat quo periturus évadat? | 

. Que cum ita sint, dicite mihi, quæso, omnes 
Christum : ämantes, si ‘essé ulli omnino homines 


ES E: 


be : " , , 6.7 


(1) Luc. VI. 24. 


| 241 

ärriyé à son lieure suprême, ne songe pas à lui d'une ma: 
niére salutaire et efficace, ne s'aide pas de ses biens en 
cette fâchieuse extrémité (d'autant plus que, les richesses 
accusant déjà leurs possesseurs, selon ces paroles: 
Malheur à vous, riches, il y a encore dans l'homme opu- 
lent bien d’autres désordres erigendrés au sein des ri- 
chesses, comme dans une sorte ‘de foyer naturel ), un 
homme qui; du moins à ses derniers instans, par 
le sacrifice de tous ses biens, ne cherche pas et ne tra- 
aille pas à mériter de partir sans crime; de s'en aller 
absous, de ne point laisser son'ame à des supplices déjà 
prêts, que le corps doit partager plus tard? Qui 
donc est assez infidèle ou assez insensé pour ne point 
songef à cela, pour ne point craindre cela, pour em- 
ployer son bien à rendre lesautres heureux plutôt que lui- 
même; pour perdre , dans ce dénüment absolu d' espnir 
et de ressources, la seule planche à laquelle il puisse 
se prendre encore, comme un naufragé au milieu des 
mers, et pour la perdre non-seulement, mais aussi 
pour l'éloigner et la repousser loin de lui ; travaillant 
'à se dépouiller de tout ce qui pourrait lui devenir un 
moyen de salut ? 


Aprés celà, dites-mioi ; je vous prie, vous qui ai- 

mez le Christ , s'il est des hommes aussi durs et aussi 

cruels envers leurs ennemis, que ces riches le sont en- 

vers eux-mêmes? Car il n'est pas de barbares assez fé- 
TOM. II. 16 
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tam sævi ac tam crudeles adversum inimicos suos 
possunt quam sunt isti adversum se ? Nulli quippe 
sunt tam feri, tam inhumani, qui non vel des- 
peratos jam atque morientes adversarios suos per- 
sequi desinant ; isti seipsos, etiam. in morte po- 
siti, persequuntur. Àn non est hoc persecutio , aut 
esse alia major potest, exhæredari hominem a 
seipso, extorrem bonorum omnium fieri, et quasi 
in exilium a seipso agi, atque hoc, non communi 
more aut usitato, sed novo et crudelissimo. Omnes 
enim exules, etsi corporibus ablegantur, animis 
non eliminantur, etsi carne captivi sunt, cordi- 
bus tamen, si volunt, liberi perseverant. Hoc au- 
tem unde nunc loquimur, novum exilii genus at- 
que tormentum est, scilicet ubi in exilium anima 
ipsa mittitur , ubi e facultatibus suis spiritus abdi- 
catur. O quanto leviores sunt extranei et carnales 
inimici ! Illi enim corporum tantum hostes sunt, 
vos, et animarum. Leve est itaque in comparatio- 
ne facinorum vestrorum, illorum odium. Facile 
est enim quicquid in presenti seculo nocet. Il- 
lud grave, illud perniciosum est, quod in æter- 
nitate jugulabit. Et ideo Salvator ipse : Volite , in- 
quit , eos tirnere qui possunt corpus occidere , ani- 
mam autem non possunt (1). Facile est ergo odium 
quod corpus lædit, non ledit animam; quia, læso 
corpore, anima extra damnum est, et passio- 


(1) Matth, 28. 
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roces, assez inhumains pour ne pas cesser de tour- 
menter leurs ennemis expirans et privés d'espoir; les 
riches, au moment du trépas , sont encore leurs persé- 
cuteurs à eux-mémes. Et n'est-ce point en effet une 
persécution , la plus grande qu'on puisse voir, qu'un 
homme se déshérite lui-méme, se prive de tous ses 
biens, se bannisse en quelque sorte ; et cela, non 
point de la maniére accoutumée, mais par un procédé 
étrange et cruel? Les exilés, bien que bannis par le 
corps , ne le sont point par l'ame; captifs par la chair, 
ils continuent pourtant, s'ils le veulent; d'étre libres par 
le cœur. Mais ce dont je parle maintenant, est un nou- 
veau supplice, un nouveau genre d' exil ; ; cest l'ame 
elle-même qui est reléguée en servitude, c'est l'esprit 
qui se trouve dépossédé de ses biens. Oh! que les en- 
nemis étrangers et charnels ont moins de cruauté! Ils 
en veulent au corps seulement, et vous à vos ames. 
G'est peu de chose, en comparaison de vos forfaits, 
que la haine de ces hommes. Ce qui nuit dans le 
siécle présent est bien léger; mais, ce qui donne la 
mort dans l'éternité, est grave et pernicieux. Voilà pour- 
quoi le Sauveur disait : Ve craignez point ceux qui tuent 
le corps, et ne peuvent tuer l'ame. C'est donc peu de 
chose que la haine qui blesse le corps, sans blesser 
lame, parce que l'ame reste alors à couvert du dan- 
ger, et que la béatitude de l'esprit n'est point troublée 
par les souffrances de la chair. Le mal, le mal sans re- 
méde , le mal incalculable, c'est celui qui perdra tout 
l'homme : à jamais. Et voilà pourquoi vos ennemis sont 
moins redoutables pour vous, que vous ne l'étes à vous- 
mêmes. Car, il n'est pas d'inimitié qui ne s'éteigne à la 


en 
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nibus éarhium "beatitudo .spirituum non mter- 
polatur. Illud itaque, illud inexpiabile malum 
est, illud æstimari omnino non potest, quod to- 
tum omnino hominem sine fine damnabit. Et 
ideo leviores vobis inimici vestri sunt, quam vos 
ipsi. Omnis siquidem inimicitia morte dissolvi- 


tur. Vos contra vos ita agitis, ut inimicitias ves- 
tras nec post mortem evadatis. 
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mort ; celle que vous avez contre vous-mémes, vous 
vous efforcez de l'étendre au de-là du tombeau. 





| 


248 


9990099990909099099009090999090909909999909 


Liber Certius. 


Bvuosus superioribus libris, cum duabus filio- 
rum tuorum partibus, id est, una mundi ama- 
trice, alia religionis i imaginem preferente, o do- 
mina mi, Ecclesia Dei, quasi separatim locuti su- 
mus. In hoc autem, si Deus annuerit, ad utramque, 
prout causa ac ratio postulaverint, loqui cupimus, 
nunc divisim alterutram, nunc ambas pariter ad- 
loquentes. Superest ut ab utraque earum agnos- 
cente in lectionis serie partes suas, quicquid pro 
affectu Dei a nobis dicitur, cum affectu Dei reci- 
piatur. Igitur, quia in cunctis quæ jam locuti su- 
mus, speciale Christianorum omnium bonum 
misericordiam ac largitatem esse memoravimus, 
præcipuaque in eis et merita sanctorum, et pec- 


catorum remedia contineri idoneis, ut reor, ac 
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Livre C roistóme. 


Daxs les deux livres précédens, j'ai parlé comme en 
particulier, ó Eglise de Dieu , ma souveraine, aux deux 
portions de vos enfans, les uns qui aiment le monde, 
les autres qui professent la vertu. Mais dans celui-ci, 
pourvu que Dieu me soit en aide, j'ai dessein de parler 
aux uns et aux autres, selon que l'exigera l'ordre, ou le 
sujet, m'adressant tantót à une seule partie de vos en- 
fans, tantót à toutes deux sans distinction. Il me reste 
à désirer que les uns et les autres , aprés avoir reconnu 
dans le cours de la lecture ce qui peut les concerner, 
recoivent avec amour de Dieu ce que je viens d'écrire 
par amour pour lui. Commie j'ai dit jüsques à présent 
que la miséricorde et l'aumóne sont les vettus spéciales 
de tous les Chrétiens; comme j'ai prouvé, cé mé semble, 
par des témoignages nombreux et concluans que là se 
trouvent et les principaux mérites des saints, et les plus 
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multis testibus adprobavimus , non opinor a quo- 
quam plura exspectari; maxime cum, si quis cu- 
pidus est plurium, ipsos adire debeat libros Dei, 
qui tam multis ac magnis testibus pleni sunt, ut 
universarum coelestium litterarum pene unum sit 
testimonium. Superest adversum eas responsio- 
num infidelium causas, que a quibusdam morti- 
fere excusationis gratia opponi solent , quippiam 
dicere. Loquens Salvator in Evangelio , propterea 
commodari hominibus opes a Domino ac pecu- 
niam dicit, ut cum usuris multiplicibus commo- 


data reddantur, dicens avarissimo debitori : Serve: 


male ac piger, sciebas quod ego meto ubi non 
semino et congrego ubi non sparsi. Oportuit ergo 
te pecuniam meam dare nummulariis, et ego ve- 
niens cum. usuris recepissem quod meum est. 
Tollite itaque ab eo talentum, et date ei qui 
habet decem talenta. Ac paulo post: Et servum, 
inquit, nequam projicite in tenebras exteriores ; 
ibi erit fletus et stridor dentium (1). Quod tamen- 
etsi etiam ad aliud referri potest, tamen loco 
quoque et causæ huic non insalubriter coaptatur. 
Cum enim nummularii Salvatoris pauperes et 
egeni recte intelligantur, quia pecunia que tali- 
bus dispensatur, augetur , cum usuris absque du- 
bio Deo redditur, quicquid egentibus erogatur. 


Unde et alibi apertius ipse Dominus distribuere. 


(1) Matth, XXV. 26-28 et 30: 


* 
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puissans remèdes pour les pécheurs, je ne pense pas 
qu'on puisse rien attendre de plus; car, quelqu'un ré- 
clame-t-il d'autres preuves encore, permis à lui de 
consulter les livres de Dieu, si pleins de graves ensei- 
gnemens que le langage des lettres sacrées est presque 
uniforme sur ce point. Il me reste aussi quelques mots : 
à dire contre les prétextes irréligieux que certaines per- 
sonnes ont coutume d'alléguer, et qui ne sont que de 
misérables et funestes excuses. Le Sauveur parlant dans 
l'Évangile , assure que Dieu ne prête aux hommes les 
richesses et les trésors, que pour les retirer ensuite 
avec usure;il dit à un débiteur avare: Serviteur mé- 
chant et paresseux, vous saviez que je moissonne où je 
n'ai point semé, et que je recueille où je n'ai rien re- 
pandu; — Vous deviez donc confier mon argent aux 
changeurs, et à mon retour, j'aurais retiré ce qui est à 
moi, avec usure. — Otez-lui donc le talent quil a, et 
donnez-le à celui qui a les dix talens. Un peu après : Je- 
tez le serviteur inutile dans les tenèbres extérieures ; la, 
il y aura des pleurs et des grincemens de dents. Ces pa- 
roles , il est vrai, peuvent se rapporter à un autre sujet, 
cependant elles se prétent merveilleusement à celui que 
nous traitons ici. Si les pauvres et les nécessiteux sont 
regardés à bon droit comme les banquiers du Sauveur, 
puisque largent qu'on leur donne va se multipliant, 
sans doute on rend à Dieu avec usure, tout ce qu'on 
dispense aux indigens. C'est pourquoi , dans un autre 
endroit , le Seigneur ordonne lui-même aux riches de 
distribuer les biens de ce monde, et de se faire des 
bourses qui ne vieillissent pas. Le vase d'élection, Paul, 
instruit des volontés de son maitre, enseigne que les 
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divites opes mundi et facere sibi sacculos qui 
non veterascant jubet. Sed et in vase electionis 
suæ idcirco locupletibus divitias a Domino dari 
indicat, ut bono opere ditescant. Et ideo etiam 
ego minimus et indignissimus famulorum Dei 
primum ac saluberrimum religionis officium esse 
dico ut Christianus dives, dum in hac vita est, 
divitias mundi hujus pro Dei nomine atque ho- 
nore consumat; secundum autem, ut, si id vel 
metu, vel infirmitate, vel necessitate aliqua præ- 
peditus forte non fecerit , saltem moriens universa 
dispenset. 

Sed dicit fortasse: Filios habeo.-Jam de hoc 
quidem principalis libelli pagina; et convenientia, 
ut arbitror, et non pauca memoravit ; satisque ad 
hanc rem Domini sermo sufficit dicens : Qui amat 

filium aut filiam super me, non est me dignus (1). 
Sed et propheticum illud quod ait neque patres 
pro filiis, neque filios pro parentibus judicandos, 
sed unumquemque hominum, aut sua justifica- 
tione salvagdum, aut sua iniquitate periturum, ac 

per hoc, quaslibet divitias homo filiis suis con- 
gerat, nequaquam hoc ei proderit in judicio quod 
divitem reliquit heredem. Sed esto, ignosci pa- 
rentibus possit, si ex parte aliqua hereditarias 
facultates filiis derelinquant, si tamen idipsum 
bonis, si tamen sanctis. Esto quoque, ignosci 


(1) Matth, X. 37. 
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hommes ne recoivent des biens que pour s'enrichir en 
bonnes œuvres. Et voilà pourquoi, moi aussi, le plus petit 
et le plus indigne des serviteurs de Dieu, je dis que le pre- 
mier et le plus salutaire devoir de religion pour le Chré- 
tien riche, c'est d'employer, dés cette vie, les biens de ce 
monde pour le nom et pour la gloire de Dieu, et le se- 
cond , de tout distribuer, au moins à la mort, si la 
crainte, les infirmités, ou des exigences quelconques 


ont empéché de le faire plus tót. 


Vous allez dire peut-être : J'ai des enfans. Nons avons 
déjà répondu à «ette objection, dans les principaux 
endroits de cet ouvrage, par des preuves solides, je 
pense; et nombreuses; il suffirait, du reste, des seules 
paroles du Seigneur : Celui qui aime son fils ou sa fille 
plus que moi, n'est pas digne de moi. Je pourrais y ajou- 
ter ce que dit un prophéte, que les péres ne seront pas 
jugés pour les enfans, ni les enfans pour les péres , mais 
que chacun sera justifié par ses bonnes œuvres, ou con- 
damné par ses miquités. Ainsi, quelques richesses qu'un 
père emasse pour ses fils, il ne lui servira de rien , au 
jour du jugement , d'avoir laissé un riche héritier. Ac- 
cordons toutefois qu'il est permis aux pères de léguer 
des biens à leurs enfans, si ces héritiers sont gens de 
bien et hommes vertueux. Accordons encore que cela 
est excusable, ces héritiers fussent-ls vicieux et cor- 
rompus. ll semble que ce soit pour les parens une 
sorte d'excuse de pouvoir dire : La tendresse paternelle 
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possit, si etiam malis quiddam atque vitiosis. 
Habere aliquam excusationis speciem videntur 
dicentes : Pietas vicit , vis sanguinis compulit, na- 
tura ipsa quasi amoris manu in jus suum traxit, 
scivimus quid justitia Dei posceret, quid sacra 
veritas postularet; sed subacti, fatemur, sumus 
jugo incarnatæ necessitudinis , et dedimus capti- 
vas manus vinculis caritatis ; cessit sanguini fides, 
et vicerunt devotionem religionis, jura pietatis. 
Dici aliquid potest, tametsi salubriter dici non 
potest; est umbra excusatiuncule non excusans, 
dans reo deprecatiuncule speciem, non reatus 
securitatem. Nequaquam enim id ulli spondeo 
quod possit cujuslibet rei firmum habere subsi- 
dium, si aliquid plus amaverit quam Deum, se- 
cundum illud quod scriptum est, in hoc futurum 
esse judicium, quod venerit lux in hunc mun- 
dum, et dilexerint homines magis tenebras quam 
lucem. Nemini enim dubium est totum id tene- 
bras futurum homini , quicquid divine prætulerit 
caritati. Hzc ergo ita sunt. Sed esto , ut dixi, in- 
dulgeri parentibus possit nature insalubriter in- 
dulgentibus. Quid quod nonnulli filios non haben- 
tes, a respectu se tamen salutis suæ et remedio 
peccatorum penitus avertunt, ac licet semine 
sanguinis sui careant, querunt tamen quoscum- 
que alios, quibus substantiam proprie facultatis 
addicant, id est, quibus umbratile aliquod pro- 
pinquitatis nomen inscribant, quos sibi quasi 
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l'a emporté, la force du sang nous a contraints, la na- 
ture nous a entrainés sous ses lois comme pat la main 
de l'amour; nous savions ce que demandait la justice de 
Dieu, ce qu'exigeait la sainte vérité, mais nous avons 
subi, nous l'avouons , le joug d'une amitié incarnée en 
nous, et nos mains se sont laissé prendre captives aux 
liens de l'affection ; le sang a triomphé de la foi , et les 
droits du coeur l'ont emporté sur les devoirs de la reli- 
gion. Vous pouvez bien alléguer quelques prétextes , 
mais toutefois sans utilité; c'est une ombre d'excuse qui 
ne justifie pas, qui donne au coupable l'air d'un sup- 
pliant, mais qui ne l'absout pas de sa faute. Je n'ai 
gárde de promettre à aucun homme un refuge assuré 


en quoi que ce soit, s'il a aimé quelque chose plus que 


Dieu; car, tel qu'il est écrit, la cause du jugement sera 
que la lumière est venue darts le monde, et que les 
hommes -ont mieux aimé les ténèbres que la lumière. 
Or, c'est une vérité constante. que tous Jes objets que 
l'homme aura préférés à l'amour divin, seront pour lui 
comme autant de ténébres. Voilà donc ce quil en est. 
Encore une fois, accordons que les péres sont excusa- 
bles d'user envers leurs enfans d'une fausse condes- 
cendance. Que dire de ceux qui, n'ayant pas d'enfans, 
ne s'inquiètent néanmoins ni de leur salut ni du remède 
à leurs péchés; qui, ne laissant pas d'héritiers de leur 
sang, vont chercher les premiers venus pour les doter 
de leurs propres biens, c'est-à-dire pour leur donner 
je ne sais quelle ombre de parenté, pour s'en faire, pa- 
rens chimériques , comme des fils adoptifs , et les met- 
tre à la place de ces enfans qu'ils n'ont pas, avec des 
droits imaginaires de succession? Hommes coupables 
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adoptivos imaginarii parentes filios faciant , et in 
locum eorum qux non sunt pignorum, perfidia 
generante, succedant ; ac sic miserrimi quique et 
impiissimi, cum vinculis filiorum non constrin- 
gantur , ipsi tamen sibi vincula parant, quibus in- 
felicia animarum suarum colla constringant ; cum 
vis domesticorum discriminum nulla sit, foris 
discrimen accersunt; et licet cause desint peri- 
culorum, ruunt tamen quasi in interitum volun- 
tarium, quorum errores infelicissimi quo affectu 
animi accipiendi sint ac ferendi, prope incertum 
apud quosdam videri potest, irascendumne iis 
an dolendum sit. Error enim dolore dignus est, 
impietas .execratione. Ad fletum trahimur infeli- 
citate, ad iracundiam infidelitate. In una re est 
quod pro hominum insipientia lugeamus, in alia 
quod pro Dei amore moveamur, ulum hominum 
inveniri aut esse posse qui , decurso infelicis vitae 
istius brevi spatio, in ipsa extremitate jam pen- 
dens, iturus illico ad tribunal Dei, quicquam 
aliud cogitet preter finem suum , quicquam aliud 
præter exitum suum , quicquam aliud præter pe- 
riculum suum, et neglecla spe sua atque anima, 
cui opitulari aliquatenus vel in ultimis suis omni 
studio, omni nisu, omni re ac substantia sua de- 
beat, hoc solum cogitet, boc solum animo suo 
volvat, quam laute heres suus res suas comedat! 

Miserrime omnium, quid sollicitus es, quid æs- 
tuas, qüid auctorem rerum periturarum ipse te 
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ét malheureux, ils ne sont point enchainés. par les 
liens de la nature, et ils se préparent volontairement de 
funestes liens, pour enchainer leur ame! Ils ne trouvent 
point dans leur famille les dangers de l'amour pater- 
nel, et ils vont les chercher au dehors! Ils sont exempts 
de périls, et ils se précipitent néanmoins comme dans une 
mort volontaire! On ne sait quels sentimens doivent 
inspirer d'aussi fatales erreurs ; on ne sait s'il faut les 
blâmer ou les plaindre. Car l'erreur mérite qu'on la 
plaigne; l'impiété, qu’on la déteste. Le malheur provoque 
les larmes ; l'infidélité provoque le courroux; D'un côté, 
il faut pleurer sur la folie humaine; de l'autre; il faut 
gémir par amour pour Dieu, de ce qu'il peut se trou: 
ver un homme qui, aprés avoir fourni l'étroite cartière 
de cette vie , suspendu sur les bords de l'éternité , prés 
de paraitre au tribunal de Dieu, songe à tout autre 
chose qu'à sa fin, à tout autre chose qu'à sa destinée, 
à tout autre chosequ'à son danger, et qui, négligeant ses 
dernières espérances et son ame quil devait secourir 
du moins à cette heure suprême, de tous ses empres- 
semens , de tous ses efforts, de tous ses biens , de toute 
sa substance , n'a pas d'autres soucis, pas d'autres pen- 
sées, que de laisser à ses héritiers le moyen de dévorer 
splendidement son patrimoine. 


' Ole plus malheureux de tous les hommes, pourquoi 
cette sollicitude; pourquoi cette agitation, pourquoi 
TOM. II. 17 
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facis? An times forte ne desint qui, te mortuo, quod 
dereliqueris vorent? Nolo metuas, nolo verearis.Uti- 
nam tam facile tu salvus esses quam tua omnia de- 
peribunt! O infidelitas, o perversitas! Etiam vulgo 
dictum est, omnes sibi melius velle quam alteri. 
Novum hoc monstri genus est cuilibet quemquam 
velle consulere, tantum ne sibi. Ecce iturus es , 
infelicissime omnium , ad examen sacrum, ad tre 
mendum illudintolerandumque judicium, ubi pe- 
regrinanti anima atque anxie nullum potest om- 
nino esse solatium, nisi sola tantummodo bona 
conscientia, nisi sola tantum innocens vita, aut, 
quod proximum est bons vite, misericordia; ubi 
reo homini nullum est adjutorium, nisi sola mens 
larga, poenitentia fructuosa, et eleemosynz copiose 
quasi manus valide; ubi denique, pro diversitate 
meritorum, aut summum bonum invenies, aut 
summum malum, aut immortale premium, aut 
sine fine tormentum. Et tu de locupletandis qui- 
buscumque heredibus tuis cogitas, de opibus a- 
gnatorum tuorum cognatorumque suspiras, quem 
potissimum ditiorem patrimonio tuo facias, cui 
supellectilis variæ ornamenta transcribas , cujus 
apothecas copiis tuis repleas, cui majorem servo- 
rum numerum derelinquas. Infelicissime omnium, 
cogitas quam bene alii post te vivant , non cogitas 
quam male ipse moriaris. Dic mihi, quzso , o mi- 
ser, o infidelis, cum multis patrimonium tuum 
dividas, cum multos facultatibus tuis dites, num- 





259 


vos soins et votre temps donnés à des choses périssables? 
Craignez-vous par hasard, qu'il ne se trouve personne, 
aprés votre mort, pour dévorer ce que vous aurez 
laissé? Je ne veux pas de cette crainte, je ne veux pas 
de cette appréhension. Plüt à Dieu que votre salut füt 
aussi facile que le sera le dépérissement de toutes vos 
richesses! O infidélité! ô perversité! C'est un axióme 
vulgaire , qu'on se veut plus de bien à soi-méme qu'à un 
autre; mais n'est-ce pas quelque chose de prodigieux , 
qu'un homme consulte les intérêts d'autrui et s'oublie 
lui seu] ? Voilà que vous allez paraître, malheureux, au 
sacré tribunal, à ce jugement terrible et redoutable, 
où l'ame errante et inquiète ne peut trouver de con- 
solation que dans une bonne conscience, dans une vié 
innocente , et, ce qui est bien voisin d'une bonne vie, 
dans la miséricorde; où l'homme coupable n'a d'autre 
appui qu'une ame libérale, une pénitence fructueuse, 
et en quelque sorte, les mains puissantes d'une riche 
aumóne; où enfin vous trouverez, suivant la diversité 
des mérites , ou un grand bien, ou un souverain mal, 
ou des récompenses immortelles, ou un tourment sans 
fin. Et vous songez à enrichir je ne sais quels héritiers, 
vous portez la sollicitude sur la fortune de vos amis et 
de vos proches, vous cherchez en vous-méme quel est 
celui qui doit avoir la plus grande part à votre patri- 
moine, quel est celui à qui vous léguerez des meubles 
si divers et si brillans, quel est celui dont les coffres 
sempliront de votre abondance, quel est celui à qui 
vous laisserez lé plus grand nombre d'esclaves! Malheu- 
reux! vous vous occupez d'assurer une existence heu- 
reuse à d'autres aprés vous, et vous ne voyez pas com- 
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quid de solo te es tam male meritus, ut tibi nec 
inter extraneos locum facias hæredis? Ecce exs- 
pectat te jam egressurum de vita ista officium tri- 
bunalis sacri, exspectant tortores angeli, et im- 
mortalium tormentorum terribiles ministri ; et tu, 
futuras post te heredum mundialium voluptates 
animo volutas? tu delicias aliorum mente per- 
tractas? quam bene scilicet post te hæres tuus 

de tuo prandeat, quibus copiis ventrem expleat, 
quomodo usque ad nauseam redundantem viscera 
exsaturata distendat. Infelicissime omnium, quid 
tibi est cum his nzniis , quid tibi cum his delira- 
mentis, quid cum stultitia hnjus erroris, quid 
cum perditione istius vanitatis ? Numquid succur- 
rere hoc tibi inter supplicia summa poterit , si is 
qui res tuas prodige comedit, lautus et pransus 
bene eructarit, aut etiam ut tibi, qui devoranda 
tua omnia tradidisti, redundanti cruditate plus 
preestet, si bene vomuerit ? 

Sed de iis unde nunc loquimur, si res ac ratio 
postulaverint, etiam post hac aliqua subdemus 
Interim hoc specialiter dico, et peculiari admoni- 
tione commoneo, ne ullum omnino aliquis quam- 
vis carissimum pignus anime suc præferat. Neque 
enim iniquum est ut quilibet Christianorum etiam 
legitimis hæredibus in hoc seculo minus congerat, 
dummodo sibimet in æternitate succurrat multis 
modis ; quia, et facilius est hic deesse filiis quip- 
piam quam parentibus in futuro, et multo levior 
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bien vous mourez mal. Dites-moi, je vous prie, Ó mal- 
heureux, ó infidèle, pendant que vous jetez votre pa- 
trimoine à tant. d'héritiers, que vous les enrichissez de 
vos biens, étes-vous donc assez ennemi de vous seul 
pour ne pas vous faire aussi une place parmi des étran- 
gers ? Voilà que, au sortir de la vie, l'appareil du sacré 
tribunal vous attend , les anges réprouvés, ministres 
terribles des éternels tourmens vous attendent aussi , et 
vous méditez les plaisirs que doivent goüter aprés vous, 
. de profanes héritiers, vous combinez dans votre esprit 
ce qui doit faire les délices des autres , inquiet que vous 
étes de savoir si votre successeur dinera bien avec vos 
richesses, s'il aura de quoi remplir son ventre, s'il 
aura de quoi saturer et gonfler ses entrailles jusques à la 
nausée ? Malheureux ! qu'avez-vous à faire de ces baga- 
telles, de ces réveries, de cette erreur insensée, de 
cette vanité pernicieuse ? Vous sera-ce d'un grand se- 
cours, au milieu des supplices, que celui qui mange pro- 
digalement vos trésors, sorte de table bien repu, exha- 
lant les vapeurs du festin, ou que celui qui a recu vos 
richesses à devorer, vomisse bien, aprés un repas in- 
digeste ? 


Je pourrai plus tard, si le sujet et l'occasion le 
demandent, ajouter quelques mots à ce que je viens 
de dire. En attendant , j'avertis et je conjure d'une ma- 
niére spéciale qui que ce soit, de ne point préférer au 
salut de son ame la personne méme la plus chére. Car, 
il n'y a pas d'injustice à ce que tout chrétien entasse 
moins de trésors en ce monde, méme pour ses héritiers 
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presens tenuitas quan ælerna paupertas ; maxime 
quia, cum illic non paupertas tantum, sed etiam 
mors ac pcena timeantur, facilius est utique hic 
hæredibus deesse quiddam de patrimonio quam 
illic testatoribus de salute, idque et ipsi quibus 
hereditas derelinquitur, si modo pietatis aliquid 
in se habent, specialiter velle debeant ne illi pe- 
reant qui relinquunt. Quod utique si nolunt, mul- 
to minus digni sunt quibus aliquid relinquatur; 
quia non injuste testator sapiens non relinquit 
quod haeres impius non meretur. Itaque optimum 
est ut unusquisque sibi consulat , et animse ac sa- 
luti sue omnia derelinquat. Sint quamvis inter- 
dum non filii tantum, quibus videtur naturaliter 
plus deberi, sed etiam pignora alia ejus vel me- 
riti vel conditionis, ut eis ad impertiendum quid- 
dam ac largiendum justitia ipsa ac Dei cultus pa- 
trocinetur, et quibus non solum pie aliquid relin- 
quatur, sed etiam inreligiose non relinquatur. Sci- 
licet si, aut parentes sint calamitosi , aut germani 
fideles , aut sancte conjuges, aut, ut longius de- 
nique munus pietatis extendam, si aut propinqui 
inopes , adfines egestuosi , aut denique cujuslibet 
necessitudinis indigentes, vel certe, quod super 
omnia est, Deo dediti. Hoc.enim est præcipuum 
ac supereminens, si idipsum quod agit aliquis 
pietatis officio, religionis faciat affectu. Beatus 
enim ille qui suos ipsos divini amoris spiritu amat, 
cujus caritas Christi. cultus est, qui in nature vin- 
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légitimes , sil se prépare, à lui, pour l'éternité de nom- 
breuses ressources. Ce n'est pas un aussi grand malheur 
pour les enfans de manquer ici-bas de quelque chose, 
que pour les parens de manquer de tout dans la vie fu- 
ture ; c'est bien peu que la pauvreté présente, en com- 
paraison d'une éternelle indigence. Comme dans le 
siècle à venir ce n'est pas la pauvreté seulement, mais 
aussi là mort et les peines qui sont à craindre, c'est un 
moins grand malheur, certes, pour les héritiers , de 
perdre ici-bas quelque chose de leur patrimoine, que 
pour les testateurs de se voir enlevés dans l'autre vie 
des moyens de salut. Et ceux auxquels un héritage 
vient à échoir, doivent particuliérement désirer que 
les personnes qui le leur donnent, ne périssent pas, 
sils conservent encore pour elles un reste d'affection. 
N'éprouvent-ils pas ce désir, ils sont indignes qu'on 
leur laisse quelque chose ; car, c'est avec justice qu'un 
sage testateur ne légue pas à un héritier impie, ce que 
celui-ci ne mérite point. Le premier devoir de la pru- 
dence est donc de commettre ses intérêts à so1, et de 
tout consacrer au salut de son ame; du reste il est quel- 
quefois non-seulement des enfans, qui doivent naturel- 
lement recevoir davantage, mais encore des proches 
d'un mérite ou d'une position telle, que la justice et la 
religion ordonnent de les gratifier, de les favoriser: leur 
laisser quelque chose, c'est un acte de piété; ne leur 
rien laisser, c'est un acte d'irréligion. Je suppose que 
ce sont des parens dans le malheur, des fréres ver- 
tueux, des épouses saintes, et, pour étendre encore plus 
loin cette obligation de piété, des proches dans le 
hesoin , des alliés dans le dénüment, en un mot, toutes 
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culo Deum cogitat naturarum patrem, et amoris 
munera in sacrificia convertens, tantum sibi im- 
mortalis lucri et beatorum fructuum parat, ut 
dum id quod pignoribus suis prestans domino 
suo fœnerat , hoc ipso quod suis liberalitatem tri- 
buit temporariam, sibi mercedem pariat sempi- 
ternam. At vero nunc diversissime et impiissime 
nullis omnino a suis minus relinquitur, quam qui- 
bus ob Dei reverentiam plus debetur , nullos pie- 
tas minus respicit quam quos præcipue religio 
commendat. Denique si qui a parentibus filii offe- 
runtur Deo, omnibus filiis postponuntur oblati, 
indigni judicantur hereditate, quia digni fuerint 
consecratione ; ac per hoc, una tantum re paren- 
tibus viles fiunt, quia cceperint Deo esse pretiosi. 
Ex quo intelligi potest quod nullus pene apud 
homines vilior est quam Deus; cujus utique fit 
despectione ut eos precipue parentes filios sper- 
nant, qui ad Deum coeperint pertinere. 


* 


Sed præclaram videlicet , qui hzc faciunt, ratio- 
nem consilii sui reddunt, dicentes : Quid opus 
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sorte d'amis pauvres , qu du moins, ce qui est au 
dessus de tout, dévoués au Seigneur; car, ce qu'il y a de 
grand et d'excellent, c'est de faire avec des sentimens 
de religion , ce que l'on fait déjà par devoir de piété. 
Heureux lhomme qui aime les siens dans l'esprit 
du divin amour, dont l'amitié est un culte envers le 
Christ , qui, dans lesliens de la nature, envisage Dieu 
pére de toutes choses, et qui, transformant en sacri- 
fices les douces fonctions de l'amour, sé prépare un 
gain immortel et des fruits de bonheur, de sorte que, 
en donnant à ses proches, il préte à usure au Seigneur, 
et que, exercant envers les siens une libéralité tem- 
porelle, il se procure, à lui, une éternelle récompense! 
Mais aujourd'hui , par une conduite bien différente et 
bien impie, les personnes à qui on laisse le moins, 
sont celles mémes à qui l'on doit le plus par respect 
pour Dieu ; les personnes que la piété regarde le moins, 
sont celles mémes que la religion recommande le plus. 
Enfin , si les péres offrent à Dieu quelques-uns de leurs 
enfans , ce sont ceux-là mêmes qu'ils mettent au dernier 
rang dans leur affection; ils les jugent indignes d'hériter, 
parce qu'ils les ont trouvés dignes d'étre consacrés au 
Seigneur , et dés lors, la seule chose qui rabaisse les en- 
fans aux yeux de leurs péres, c'est qu'ils sont devenus 
précieux à Dieu. Par où l'on peut voir combien le Sei- 
gneur est vil aux yeux des hommes, puisque les 
parens le méprisent. assez pour dédaigner ceux de 
leurs fils précisément qui ont commencé à lui appar- 
tenir. | 

Ils apportent une raison merveilleuse , ceux qui font 
cela, pour justifier leur conduite; ils vous disent: 
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est ut filiis jam religiosis equa hereditatis portio 
relinquatur? Nihil ergo justius, nihil dignius, quam 
. ut, quia cceperunt religiosi esse, mendicent. Non 
quidem quod eos hæc res mendicitate oppressura 
sit, quoda terrenis facultatibus abdicantur, coelum 
spe possidentes, cito etiam re possessuri, regente 
illos Deo suo ac protegente, qui eos cum immor- 
tali spe æternorum etiam sufficientia temporalium 
muneratur. Sed tamen , quantum ad inhumanita- 
tem parentum pertinet , egent, a quibus sic relicti 
sunt ut egerent. Certe, etiamsi qui non penitus 
domo eliminantur, et quibus non omnino extor- 
ribus quasi aqua et igni interdicitur , cum aut te 
. nues, aut certe usufructuarii relinquuntur , tamen 

tanto inferiores fratribus relinquuntur , ut, etiam- 
si paupertate non egeant, comparatione tamen 
egere videantur. Dicitis : Quid opus est religiosis 
equam accipere cum fratribus patrimonii portio- 
nem? Respondeo. Ut religionis fungantur officio, 
ut religiosorum rebus religio ditetur , ut donent, 
ut largiantur , ut, illis habentibus, cuncti habeant 
non habentes, imo, si tanta est eorum fides at- 
que perfectio, ut habeant cito non habituri , bea- 
tius utique, postquam habuerint, non habentes. 
Cur-eis, quæso, o inhumanissimi parentes, ne- 
cessitatem indignissimæ paupertatis imponitis ? 
permittite hoc religioni ipsi, cui filios tradidistis; 
rectius pauperes a se fiunt. Si tantum eos inopes 
esse cupitis , concedite id ipsorum devotioni. Li- 
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Qu'est-il besoin de laisser à des fils qui sont dans l'état 
religieux une égale part d'héritage? Rien donc de plus 
juste , rien de plus convenable que de les réduire à la 
mendicité , parce qu'ils sont entrés en religion. Ce n'est 
pas qu'ils doivent gémir sous le poids de la mendicité, 
pour avoir renoncé aux biens de la terre, eux qui pos- 
sédent le ciel en espérance et qui bientôt le posséde- 
ront en réalité ; car leur Dieu les régit, les protège, et 
avec la perspective des biens éternels, leur donne en- 
core ce qui peut suffire ici-bas. Mais toutefois, à ne 
considérer que l'inhumanité des parens, ils sont dans 
l'indigence , puisqu'on ne prend aucun soin pour les en 
garantir, Certes, s'il est quelques-uns de ces enfans que 
l'on ne chasse pas tout-à-fait dela maison , et auxquels on 
n'interdit pas, comme à des proscrits, l'eau et le feu, 
quand on leur laisse peu de chose ou tout au plus T'u. 
sufruit, ils descendent pourtant si bas au-dessous de leurs 
fréres que, méme sans étre réduits aux rigueurs de la pau- 
vreté, ils peuvent toutefois, ce semble, en comparaison de 
leurs fréres, passer pour indigens. Vous dites : Qu'est- 
il besoin pour des religieux de recevoir une portion de 
patrimoine égale à celle de leurs frères ? Je véponds: 
C'est afin qu'ils remplissent leurs devoirs de religion, afin 
que l'Eglise s'enrichisse avec les biens des religieux, 
afin qu'ils donnent, qu'ils fassent des largesses, afin 
que tous ceux qui n'ont pas récoivent de leur abondance; 
puis, si telle est leur foi, leur perfection , afin qu'ils 
aient pour ne plus avoir bientót, plus heureux de se dé- 
pouiller aprés avoir possédé. Pourquoi, je le demande, 
parens inhumains , leur imposer la nécessité de l'indi- 
gence la plus indigne. Reposez-vous d'un tel soin sur 
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ceat eis , quæsumus , ut velint pauperes fieri, eli- 
gere inopiam debent, non sustinere. Postremo, 
etiamsi sustineant, devotione eam tolerent , non 
damnatione patiantur. Cur eos velut a natura ex- 
pellitis, et quasi a jure sanguinis abdicatis? Et 
ego esse eos pauperes volo; sed ut habeat tamen 
premium suum ipsa paupertas, ac preclara de- 
mutatione eligant inopiam ex copia, ut ex inopiæ 
electione copiam consequantur. Quanquam quid 
ego vos per ipsum sanctissime rationis officium 
trahere ad humanitatem pietatemque contendo, 
cum id maxime obsistat , et hzc res parentes im- 
pios faciat, quæ magis pios facere: deberet? Nam 
cum vos ideo plus relinquere ex patrimonio ves- 
tro religiosis filiis deberetis , ut aliquid ad Deum 
ex facultatibus vestris saltem per filios perveniret, 
ideo filiis nen relinquitis, ne illi habeant quod 
Deo relinquant. Preclara videlicet ratione atque 
cautela contenti estis vos filios non agnoscere , 
ne illi se filios Dei esse cognoscant ; magnificam 
repensantes benefiziis sacris vicissitudinem , dum 
id studiosissime procuratis, ne vel per vestros 
aliquid honor Dei habere possit, cum omnia vos 
per Dei munus habeatis, Cur, rogo, tam in- 
fideliter, cur tam impie agitis? Non exigimus ut 
vestra Domino largiamini; aliquid Deo de suo red- 
dite. Cur tam avare cur tam impie agitis? non 
est vestrum quod denegatis. Iniquum igitur arbi- 
tramini ut secularibus filiis religiosos substantia 
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la religion à laquelle vous avez confié vos enfans. On x 
bien plus de mérite à se faire pauvre soi-méme. Si vous: 
désirez tant les voir dans la misére, laissez ce soinà 
leur piété. Qu'il leur soit libre, nous vous le deman- 
dons, de se faire pauvres de plein gré; ils doivent em- 
brasser la pauvreté, mais non pas y être contraints. Et 
s'ils y sont contraints, qu'ils la supportent par piété ; 
mais qu'elle ne leur devienne pas une sorte de tourment 
infligé par condamnation. Pourquoi les jeter en dehors 
des droits du sang et de la nature ? Et moi aussi, je veux 
les voir pauvres, mais je veux toutefois que leur pauvreté 
ait son prix et que, par un bel échange, ils passent de la 
richesse à l'indigence, afin de mériter la richesse par le 
choix de la pauvreté. Au reste pourquoi m'efforcé-je de 
vous ramener à l'humanité et à la tendresse par les plus 
pressans devoirs de la raison, lorsque ce motif seul vous 
en détourne; et que les parens deviennent cruels par 
les choses mêmes qui devraient les adoucir? Car, tandis 
qu'il vous faudrait laisser à vos fils religieux une plus 
grande partie de votre patrimoine, afin que, par eux du 
moins il parvint à Dieu quelque chose de vos richesses, 
vous, au contraire, vous ne leur laissez rien, de crainte 
qu'ils n'aient de quoi léguer à Dieu. La belle raison, 
la singuliére prudence dont vous usez pour mécon- 
naître vos fils, afin que, à leur tour, ils ne puissent 
5 avouer enfans de Dieu ! C'est magnifiquement recon- 
haitre ses bienfaits sacrés, que d'empécher par tous les 
moyens, que les vótres ne lui rendent quelque honneur, 
quand vous tenez tout de sa munificence. Pourquoi, je 
le demande, agir avec tant d'ingratitude, avec tant d'im- 
piété? Nous n'exigeons pas que vous donniez au Sei- 
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pares esse faciatis? Id ergo agitis ut pœniteat eos 
ccepte religionis, quos religio apud vos fecerit 
viles? Pius itaque ac bonus Dominus, qui ser- 
vet in eis propositum ac professionem suam. 
Ceterum, quantum in vobis est, id agitis ut 
seculi eos cultores esse faciatis, quibus secula- 
res filios antefertis. Quid est enim aliud quam 
religionem interdicere, ob religionem despectui 
habere? 


Sed injusti fortasse videamur, cunctos parentes 
in hoc negotio æqualiter accusando , cum scilicet 
non omnes pari agant iniquitate cum filiis. Sunt 
enim, inquit aliquis, sunt ex parentibus multi, 
qui æquales filiis suis faciant. portiones; nisi quod 
una tantum eos couditione discernunt , quod in 
his partibus que religiosis videntur adscribi, 
usum jubent ad eos, proprietatem ad alios.perti- 
nere. At vero hoc multo est pejus et infidelius. 
Tolerabilioris quippe impietatis esse videtur, cum 
proprietate aliquem filiis suis minus relinquere , 
quam proprietatem iis rerum penitus auferre. 
Potest enim aliquatenus ferri ista conditio, si aut 
amicis, aut adfinibus, aut propinquis hac lege 
aliquid relinquatur. Filiis vero qui proprietatem 
rerum non tribuit , nil relinquit. Sed invenit ini- 
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gneur ce qui est à vous; rendez-lui quelque chose du 
sien. Pourquoi en agir avec tant d'avarice, avec tant 
d'impiété ? Ce que vous refusez ne vous appartient pas. 
Regardez-vous comme un acte d'iniquité de faire une 
égale répartition entre vos fils séculiers et vos fils reli- 
gieux ? Voulez-vous donc étre cause qu'ils se repentent 
d'avoir embrassé une condition, qui les avilit à vos 
yeux ? Le Seigneur, plein de clémence et de bonté, 
conservera en eux les sentimens de leur profession. 
Mais avec cela, vous faites tout ce qui dépend de 
vous pour les rendre sectateurs du monde, en leur 
préférant vos fils séculiers. Car, n'est-ce pas interdire 
l'état religieux; que de vouer au mépris ceux qui y sont 
engagés ? 

On objectera peut-être que nous sommes injustes , 
d'accuser également tous les péres, puisqu'ils ne sont 
pas tous coupables de la méme iniquité envers leurs 
fils. Il est des parens, dira quelqu'un , il en est un grand 
nombre qui font une égale part à leurs enfans; toute la 
différence qu'ils mettent entre eux, c'est que dans ce 
partage, ils ne donnent aux religieux que la jouissance, 
tandis qu'ils laissent aux autres la propriété. Or, c'est 
là ce qu'il y a de pire et de plus injuste. En effet , 
quelqu'un donne-t.il peu à ses fils en leur laissant la pro- 
priété, il est plas excusable que s'il donnait la jouis- 
sance du tout en réservant la propriété à d'autres. On 
pourrait en quelque sorte supporter cette clause, sil 
s'agissait de faire un legs à des amis, à des alliés, à des 
proches; mais dépouiller ses enfans de la propriété, 
c'est ne leur rien laisser. Toutefois la coupable cruauté 
des pères a trouvé le moyen d'exclure entièrement 
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quissima infidelitas parentum quomodo a patri- 
inonio suo Deum penitus excluderet, proprieta- 
terh rerum religiosis filiis auferendo. Usum enim 
his dedit, ut esset quo ipsi viverent; proprie- 
tatem his tulit, ut quod Deo relinquerent non 
haberent. O novum inreligiosæ mentis ingenium! 
invenit quo videretur filiis suis majore erga Deum 
sua impietate consulere. Fecit enim ut sancta so- 
boles usum rerum habens, jus rerum non habens; 
quasi locuples quidem viveret, sed quasi men- 
dica moreretur, ac sic testator infidelissimus 
plena de hoc mundo possit securitate disce- 
dere, cum sciret de suo ad Deum penitus per- 
venire nihil posse. Quamvis in hoc ipso quod 
supra dixi, per usum rerum aliquam filios reli- 
giosos opum imaginem possidere, ne hoc sit 
quidem, quia etsi usus videtur aliquid habere, 
conscientia tamen non habet. Nemo enim potest se 
vel brevi divitem credere, qui scit se proprium nil 
habere. | 

Quid agis miserrima infidelitas et paganicæ , 
ut ita dixerim , inreligiositatis error? Itane tan- 
tum odisti Deum, ut possis etiam filios tuos 
ob hoc tantum quia ad Deum pertinent, non 
amare? Meliore enim conditione quidam relin- 
quunt libertos suos quam tu relinquis filios tuos. 
In usu siquidem quotidiano est ut servi, etsi non 
optima, certe non improbe servitutis, Romana 
a dominis libertate donentur; in qua scilicet et 
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Dieu de leur patrimoine , en privant de toute propriété 
des fils religieux. On leur abandonne l'usufruit pour 
quils aient de quoi vivre; on leur óte la propriété, 
pour quils naient rien à léguer au Seigneur. O cri- 
minelle invention d'un esprit irréligieux ! On a trou- 
vé le secret de pourvoir aux besoins de ses enfans, par 
une plus grande impiété envers Dieu. Par-là, des fils 
voués à un saint état, ayant la jouissance de leurs biens 
sans en avoir la propriété, vivent comme s'ils étaient 
riches, et meurent dans un éntier dénüment; ainsi, 
un testateur infidéle peut sortir de ce monde en toute 
sécurité, bien assuré que rien de ce qui est.à lui ne 
doit aller à Dieu. J'ai dit plus haut que par l'usufruit 
les enfans semblent jouir d'une ombre d'opulence , mais 
il n'en est rien ; car , si l'usufruit parait leur dire qu'ils 
ont quelque. chose, la conscience toutefois leur dit le 
‘ contraire. On ne peut, en effet, se croire riche, quand 
on sait que l'on n'a rien. 


Que faites-vous , misérable infidélité des parens, er- 
reur saerilége, pour aihsi dire, et paiegne? Pouvez- 
vous bien hair Dieu jusqu'à n'aimer pas vos fils, par 
cela seul qu'ils lui appartiennent ? Il est des hommes 
plus généreux envers leurs affranchis, que vous ne 
l'étes envers vos enfans. Car, c'est un usage quotidien, 
que des esclaves, sinon irréprochables, tout au moins 
exempts de vices, recoivent de leurs maitres la liberté 
romaine , et avec elle la propriété de leur pécule et le 
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proprietatem peculii capiunt, et jus testamenta- 
rium consequuntur; ita ut, et viventes, cul vo- 
lunt res suas tradant, et morientes donatione 
transcribant. Nec solum hoc; sed et illa qus in 
servitute positi conquisierant, ex dominorum do- 
mo tollere non vetantur. Tantum eis interdum 
gratia patronz liberalitatis. impertit, ut etiam 
juri suo detrahat quod libertorum dominio largia- 
tur. Quanto, o quisquis ille es infidelissime pater, 
quanto domini illi melius cum libertis agunt, 
quam tu cum liberis! Illi que donant, perpetuo 
jure donant, tu temporario; illi testamenti faciendi 
arbitrium dant libertis, tu tollis liberis; illi pos- 
tremo servos suos dant libertati, tu quasi addicis 
filios servituti. Nam quid est aliud quam servituti 
addicere quos non vis aliquid quasi ingenuos pos- 
sidere ? More ergo illorum uteris qui servos suos 
non bene dese meritos, quia civitate Romana in- 
dignos judicant , jugo latine libertatis addicunt, 
quos scilicet jubent quidem sub libertorum titulo 
agere viventes , sed nolunt quicquam habere mo- 
rientes. Negato enim his ultimz voluntatis arbi- 
trio, etiam qua superstites habent morientes 
donare non possunt. Ita ergo et tu religiosos filios 
fuos quasi latinos jubes esse libertos; ut vivant 
scilicet quasi ingenui, et moriantur ut servi; et 
juri fratrum suorum quasi per vinculum latine 
libertatis adstricti, etiamsi videntur arbitrii sui 
esse, dum vivunt, quasi sub illorum tamen positi 
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droit de tester ; ainsi , de leur vivant ils peuvent livrer 
leurs biens à qui bon leur semble, et, à leur mort, 
les transmettre par donation. Et non-seulement cela; 
mais encore ce qu'ils avaient acquis pendant leur servi- 
tude, on ne les empéche pas de l'emporter de la maison 
de leurs maitres. Quelquefois méme ceux-ci poussent 
la libéralité jusques à se départir de leurs droits 
en faveur de leurs affranchis. Combien , ó pères 
infideles , combien ces maitres en agissent mieux 
avec leurs esclaves que vous avec vos  enfans ! 
Ce qu'ils donnent, eux , ils le donnerit pour toujours ; 
vous , pour un temps ; ils accordent à leurs affranchis 
le droit de tester, vous lótez à vos enfans; enfin ils 


.rendent leurs esclaves à la liberté, vous semblez re- 


duire vos enfans en servitude. Car, n'est-ce pas ré- 
duire quelqu'un en servitude , que de lui ôter les droits 
des personnes libres? Vous faites donc comme ceux 
qui n'étant pas contens de leurs esclaves les jugent 
indignes du droit de citoyen Romain , et les sou- 
mettent au joug de la liberté latine; à la verité , ils les 
laissent vivre avec le titre d'affranchis, mais ils ne 
veulent pas qu'ils aient quelque chose en mourant. Car, 
mettre un obstacle à leurs derniéres volontés, c'est 
les empécher de donner à leur mort ce qu'ils eurent 
pendant leur vie. Vous donc, vous faites de vos fils 
religieux comme autant d'affranchis latins; ils vivent 
en personnes libres, et meurent en esclaves ; enchai- 
nés, pour ainsi dire, au droit de leurs fréres par le 
lien de la liberté latine, tout en paraissant pouvoir dis- 
poser de leurs actions pendant leur vie, ils meurent 
néanmoins comme relevant de leurs fréres. Quel si 
grand crime y a-til donc, je vous prie, dans le titre 
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potestate moriantur. Quid tantum, quæso, scele- 
ris hitibilo esse réligionis putas, ut ideo eos 
‘qui religiosi sunt, filios tuos esse non credas, 
"quia filii Dei esse cceperunt ? In quo tibi bone 
voluntatis quasi piaculo rei facti sunt, ut id- 
circo éos.putes habendos esse pejores, quia op- 
tant esse meliores. 

Sed dicitis on eo a vobis animo hoc agi. 
Quod unum est ac si quispiam dicat malas res 
bono animo a se. fieri, et impietatis facinus pia 
mente committi. Quid prodest, o inhumanissimi 
parentes , quod filios religiosos bono a vobis de- 
honorari animo adséveratis? Res ipsa hoc res- 
puit, res refellit. Parum est quod nudis adser- 
tionibus dicitis, ipsi actibus vestris contra vos 
testes estis. Indignum ergo arbitramini ut sancta 
ac placita Deo pignora filiis mundo servientibus 
comparentur? Verum est, et bene arbitramini, 
si tamen arbitrio isto juste et in diversum utere- 
mini; id est, ut comparandos bonis filiis malos et 
peccatores sanctis non putaretis,et qui apud Deum 
vita ac meritis antecellerent , iidem apud vos gra- 
tia atque honore superarent. Quid enim rectius, 
quid magis justum, quam ut.qui meliores sunt, 
iidem etiam honoratiores essent, qui vincunt ju- 
dicio, iidem vincerent premio, et qui antistant 
in Evangelio sacro, iidem quoque in testamento 
humano antistarent ; et hac saltem re concordaret 
cum voluntate Christi parentum pietas ac voluntas, 
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de religieux, pour que vons ne mettiez point au rang 
de vos enfans ceux qui le postent, par cela seul qu'ils 
ont commencé d'étre enfans de Dieu? En quoi leur 
zéle vous semble-t-il si condamnable , que vous croyiez 
devoir les regarder comme d'autant plus méchants qu'ils 
, cherchent à se rendre meilleurs ? | 

Vous allez répondre que telles ne sont point vos 
intentions. C'est comme si vous disiez que l'on fait de 
mauvaises choses dans de bonnes vues, et que l'on 
commet un crime d'impiété par esprit de religion. Que : 
vous sert, parens inhumains, de protester que vous 
déshonorez dans un sage motif vos enfans religieux ? 
Le fait même parle contre vous, le fait vous con- 
damne. C'est peu.encore de vos assertions dépuées de 
preuves, vos actes témoignent çantre vous-mémes. 
Vous estimez donc que c'est une chose indigne 
de comparer à vos fils esclaves du monde d'autres en- 
fans saints, et agréables à à Dieu. Cela est vrai, et vous 
penseriez sagement si toutefois vous raisonniez juste et 
d’une manière différente, c'est-à-dire s'il ne vous sem- 
blait pas qu'on peut mettre en parallèle de bons fils 
avec des fils méchans , les pécheurs avec les saints ; si 
vous accordiez plus de bienfaits et d'honneurs à ceux 
qui l'emportent devant Dieu par leur conduite et leurs 
vertus. Et, qu'y a-til de plus raisonnable, de plus 
juste que d'étre honoré davantage, quand on est meil- 
leur? Ceux qui sont jugés les plus dignes ne doivent- 
ils pas aussi recevojr la récompense la plus grande ? 
Ceux qui sont les premiers dans le saint Evangile, ne 
doivent-ils pas l'étre aussi dans les testamens. des 
hommes? Alors au moins la piété des parens S'accor- 
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ut quos Deus præposuisset electione, eosdem etiam 
parentes anteponerent dignitate? Sed non solum 
hoc non agitur, sed in diversum omnia aguntur. 
Puris enim commaculati preponuntur, fidelibus 
impii, præponuntur lumini tenebre, præponitur 
terra ccelo, preponitur mundus Deo , et evasuros 
se hujusmodi parentes vel in hoc solo judicium 
Dei æstimant, qui cultum Dei et dignitatem, ju- 
dicii sui indignitate , conculcant, 


Sed videlicet non contemptu Dei dicunt pa- 
rentes hzc a se fieri , sed causa atque ratione. Qui- 
bus enim, inquiunt, relictam substantiam relic- 
turi sunt filios non habentes? Dicam quibus. 
Nec nominabo eos quos supra dixi, pauperes Dei, 
non alienos , aut longe positos, ne durum aut in- 
humanum forte videatur. Illos dico caros et in- 
dividuos, et quos recte etiam vos, qui multas so- 
boles habetis, filiis antefertis. Ipsos se, inquam, 
homines, o infidelissimi parentes, ipsos se, in- 
quam dicimus. Numquid potest cuilibet quicquam 
seipso propius, numquid carius inveniri? Suam 
unicuique vestrum animam , suam salutem , suain 
spem commendamus. Et pios vos esse dicitis, 
quia filios diligitis? Nihil plane durius vobis , ni- 
hil inhumanius, nihi] tam impium dici potest, a 
quibus impetrari omnino non potest ut vos ipsos 
ametis. Pellem, inquit diabolus in Scripturis sa- 


279 


derait avec la volonté du Christ, et ceux qui'auraient 
été préférés par le choix du Seigneur le seraient aussi 
par les égards de leurs parens. Mais, loin d'en agir 
d'aprés ces principes, on se conduit d'une maniére 
toute différente; car, on préfére ceux qui sont purs à 
ceux qui sont souillés, ceux qui sont impies à ceux 
qui sont fidéles; on préfére les ténébres à la lu- 
miére, on préfére la terre au ciel, on préfére le monde 
à Dieu, et de tels parens s'imaginent, aprés un si injuste 
partage, pouvoir échapper au jugement de Dieu, quand 
ils foulent aux pieds son culte et ses grandeurs, par l'in- 
digne partialité de leur jugement. 

Les parens vont répondre peut-étre qu'ils ne font 
point cela par mépris pour Dieu, mais fondés sur de 
sages motifs et sur la raison. A qui, dira-t-on, des 
religieux qui n'ont point d'enfans, peuvent-ils laisser 
leur patrimoine? À qui! je vais vous le dire. Et je ne 
vous indiquerai, comme je l'ai fait plus haut, ni les 
pauvres de Dieu, ni des étrangers, ni des inconnus, 
pour ne point sembler dur et inhumain. Je vous dési- 
gnerai des hommes qui vous sont chers, et que vous 
avez raison, vous , chef d'une nombreuse famille, de 
préférer à vos enfans. C'est de vous, parens infidéles, 
de vous que nous parlons. Peut-il se trouver quelque 
chose qui vous touche de plus prés, qui vous soit plus 
cher que vous-mémes? C'est votre ame, votre salut, 
votre espérance que nous recommandons à chacun de 
vous. Et vous vantez votre tendresse paternelle, parce 
que vous aimez vos enfans? Rien de plus dur, rien 
de plus inhumain , rien d'aussi féroce, rien d'aussi in- 
sensible que vous, puisqu'on ne peut obtenir que vous 
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cris, pellem pro pelle et cuncta quce habet homo 
dabit pro anima sua (1). Dilectissimam esse ani- 
mam suam homini etiam diabolus non negavit; 
et qui avertere omnino cunctos ab affectu ani- 
marum suarum nititur, idem tamen carissimas 
esse debere cunctis suas animas confitetur. Quis 
ergo furor est viles a vobis animas vestras haberi, 
quas etiam diabolus putat esse pretiosas? Quis 
furor est viles a vobis haberi quas etiam ille caras 
vobis debere esse dicit, qui viles facere conatur? 
Ac per hoc quicumque animas suas negligunt, 
etiam infra judicium diaboli se amant. Qua cum 
ita sint; videte vos, qui putatis religiosos homi- 
nes non habere quibus relinquant substantiam 
suam , videte vel juxta diaboli opinionem, vide 
si non habent qui seipsos habent. 


Sufficere quidem ad hanc negotii portionem, 
de qua nunc agitur, hæc qus jam diximus satis 
arbitror, id est, quod praeponere vitam, spem, 


salutemque vestram cunctis omnino rebus at- 


que affectibus debeatis. Sed ostendi id vobis 
forsitan non solis virtutibus rerum, sed etiam 
auctoritatibus exemplorum desideratis. Possim 
quidem dicere majora exemplis omnibus Dei 
esse mandata clamanitia quotidie in omni mundo: 
Nolite thesaurizare vobis thesauros in terra ; the- 


(4) Tob. IL. 4. 
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vous aimiez vous-mómes. ' L'homme donnera pour son 
ame , dit le déman dans les saintes Ecritures, peau pour 
peau , et tout ce qu'il possede. Or, le démon ne nie pas, 
lai, que rien ne doit être plus cher aux hommes que 
leurs ames, et, méme en s'efforçant de détruire en eux 
l'affection pour ces ames, il ne laisse pas d'avouer 
qu'elles doivent leur être précieuses. Quelle fureur de : 
faire si peu de cas de ces ames , auxquelles le démon 
attache le plus grand prix? Quelle fureur de faire' si 
peu de cas deces ames, quandle démon vous dit qu'elles 
doivent vous étre chéres, lui qui s'efforce de les avilir 
à vos yeux? Et parJà , quiconque néglige son ame se 
place dans sa pensée moins haut qu'à ne l'est dans 
l'estime du diable. Puisqu'il en est ainsi, voyez donc, 
vous qui prétendez que des religieux n'ont personne 
à qui laisser leur patrimoine, voyez donc si, au juge- 
ment méme du démon, ils peuvent manquer d'héritiers, 
ceux qui en trouvent en eux-mémes. 

C'est bien assez, je pense, pour le sujet dont il s'agit 
maintenant, de ce que nous avons avancé déja, 
c'est-à-dire, que vous devez préférer à tous vos biens, 
à toutes vos affections, votre vie, votre espérance et 
votre salut. Vous désirez peut-étre que cela vous soit 
démontré, non-seulement par la force des preuves, mais 
encore par l'autorité des exemples? Je pourrais dire sans 
doute, que les préceptes de Dieu sont bien au dessus 
de tousles exemples, eux qui ne cessent de crier chaque 
jour dans l'univers : V'amassez pas des trésors sur la 
terre , — mais amassez des tresors dans le ciel. Et ail- 
leurs : L'homme recueillera ce qu'il aura seme. Certes, 
ces paroles s'appliquent également aux gens du monde 
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saurizate autem vobis thesauros in caelo (1). Et 
alibi: Quecumque homo seminaverit, hec et 
metet (2). Quæ utique tam ad mundi homines 
quam ad Dei, tam ad eos qui filios habent quam 
ad eos qui non habent, æque pertinent; quia, cum 
vitam æternam cuncti desiderent possidere , non 
est dubium, ubi par universorum votum est 
.ad habendum, parem esse curam omnibus ad 
promerendum, nec interesse ad augendam divi- 
norum verborum auctoritatem, impleant ea hom- 
mines, an non impleant; quia virtutem eorum 
ex domini certum est constare persona, non 
ex servorum obedientia, nec addi eis, nec 
decedere aliquid per nos potest, quorum honor 
per auctorem Deum semper zqualis est. Sed 
tamen si adjuvari se hominum etiam exemplis 
. humana optat infirmitas, scilicet quo facilius etiam 
ipsa nunc faciat quz alios fecisse ante cognoscat, 
ostendimus primo libro hac que etiam nunc ab 
aliquantis Christi imitatoribus fiunt, non medio- 
criter, sed abundanter, nec a paucissimis, sed a 
populis, nec ab antiquissimis, sed pene a recen- 
tissimis nuper esse completa. Quid enim novi et 
adhuc prope in oculis constituti Apostolorum 
actus loquuntur? Omnes autem qui credebant, 
habebant in unum omnia communia (3). Et ite- 


(1) Matth, XI. 19-20. 
(2) Gal. VI. 8. 
(3) Act, TI. 44. 
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et aux hommes de Dieu , à ceux qui ont des enfans et 
à ceux qui n'en ont pas; car, si tous désirent posséder 
la vie éternelle, assurément tous doivent mettre le méme 
soin à la mériter, puisqu'elle est l'objet de leurs vœux, 
àeux tous. Il n'importe guère pour l'autorité des divines 
paroles, que les hommes les accomplissent ou ne les 
accomplissent pas; car il est constant que leur vertu 
dérive de la personne du maitre et non de l'obéissance 
des serviteurs; nous ne pouvons ni ajouter ni retran- 
cher à des choses qui gardent toujours une gloire égale, 
parce qu'elles ont Dieu pour auteur. Si néanmoins 
la faiblesse humaine veut s'appuyer d'exemples, pour 
accomplir plus facilement ce qu'elle sait bien que d'au- 
tres accomplirent avant elle, nous l'avons démontré 
dans le premier livre, les choses que pratiquent encore 
aujourd'hui quelques imitateurs du Christ ont été pra- 
tiquées aussi, non point superficiellement , mais large- 
ment ; non point par un petit nombre de fidéles, mais 
par des peuples entiers, non point par les hommes d'un 
âge reculé, mais par ceux de nos jours en quelque 
sorte. Que disent, en effet, les actes des Apótres 
dont les faits sont nouveaux encore, et placés pour ainsi 
dire sous nos yeux? Tous ceux qui croyaient avaient 
toutes choses en commun. Et encore : Une grande gráce 
était en tous. — Et nul n'était pauvre parmi eux ; car, 
tous ceux qui possédaient des champs ou des maisons 
les vendaient et apportaient le prix de ce qui était vendu. 
— Et ils le déposaient aux pieds des Apôtres. Et ail- 
leurs : /Vul ne considérait comme à lui rien de ce qu'il 
possedait. Et ce n'est pas d'un petit nombre de croyans 
que parle l'Ecriture , de peur que l'autorité des paroles 
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rum : Gratia quoque magna erat in illis omnibus, 
nec enim quisquam egens erat inter illos. Quicum- 
que enim possessores praediorum ac domorum 
erant vendentes adferebant pretia venditorum 
et ponebant ante pedes Apostolorum (1). Alibi 
quoque : Et nemo ex eo quod possidebat , suum 
proprium esse dicebat (2). Atque hoc non parvus 
credentium numerus, ne quem forsitan minus. 
scriptorum auctoritas moveat, dum putat exempla 
esse paucorum. Qus fuerit quippe tunc multitudo 
Ecclesiæ principalis vel ex hoc solo agnosci po- 
test, quod in principiis statim ipsis octo hominum 
millia biduo Ecclesiæ accessisse referuntus, pa- 
teatque æstimationi qua cæteris diebus uuiversi 
generis multitudo concreverit, ubi duo tantum- 
modo dies, preter disparem tatem pariter ac 
sexum , tantam virorum copiam procrearunt. Un- 
de, cum et tam innumerabilis jam tunc et tam 
perfecta plebs fuerit, quero a vobis cum qui- 
bus loquor, cuncti parentes , in illis tot ac tantis 
tunc credentium millibus , tanta fidei perfectione 
viventibus, omnes ne cum filiis, an omnes sine filiis 
fuerint? Neutrum, opinor. Nulla enim Ecclesie 
plebs est non de utroque permixta. Intelligere ergo 
possunt quicumque ex Christianis filios non ha- 
bent cui relinquere substantias suas debeant, cum 
videant cui reliquerint tunc illi filios non haben- 


() Act, IV. 33-35. 
(2) Ibid. 32. 
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saintes ne perde quelque chose de sa force, si l'on allait 
s'imaginer que peu de personnes ont donné d'aussi loua- 
bles exemples. Il est aisé, en effet, de juger quelle 
était alors dans l'eglise principale la multitude des fidéles, 
puisque, en deux jours, au dire des livres saints , 
huit mille hommes embrassèrent l'Evangile; on peut es- 
timer par-là quelle vaste foule de tout genre vint en- 
suite grossir le nombre des disciples du Christ, puisque 
deux jours suffirent pour donner tant d'hommes à la foi, 
sans compter les enfans et les femmes. Or, le peuple 
chrétien étant déja dés cette époque et si nombreux et 
si pawfait, je vous le demande , parens, vous à qui je 
parle, parmi ces milliers de eroyans , doués d’une aussi 
grande perfection de foi , tous avaient-ils des enfans ou 
bien n’en avaientils pas? Aucune de ces deux choses 
ne me parait yraisemblable. Car, il n'est pas d'église qui 
ne présente cette diversité. Ceux donc des Chrétiens 
qui n'ont pas d'enfans peuvent apprendre comment ils 
doivent disposer de leurs richesses, lorsqu'ils voient de 
quelle sorte en ont disposé les Chrétiens d'alors qui n'a- 
vaient pas d'enfans. Ceux au contraire quien ont, peuvent 
apprendre ce qu'ils doivent faire, lorsqu'ils voient que 
les pères d'alors préféraient les enfans de-Dieu à leurs 
‘propres enfans. Tout âge, toute condition trouve donc 
ici un modèle à imiter. Quiconque participe à la. méme 
foi, est dans la nécessité de participeraussià cet exemple 
saint. Si les fidèles d'alors donnaïent tous leurs biens 
pour Dieu, et se déshéritaient eux-mêmes de leur .vi- 
vant, apprenez donc, je vous prie, à vous constituer, 
tout au moins vous-mémes , héritiers de vos biens, à 
l’heure de la mort. Voilà, comme je l'ai dit, voilà, pa- 
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tes. Sin autem habent, discant quid etiam ipsos 
oporteat facere,cum videant tunc parentes amorem 
filiorum Dei filis prætulisse. Habet igitur omnis 
ætas , habet omnis conditio quod sequatur. Qui- 
cumque est particeps fidei, participem se beati 
faciat exempli. Si illi tunc ob Deum donantes om- 
nia sua, etiam seipsos exhæreditavere viventes, 
discite vos, qusesumus , bona vestra vel ipsi hæ- 
reditare morientes. Quz quidem, ut dixi, etiam 
vos, o infidelissimi parentes, curiosius attentius- 
que pro vobis convenit cogitare. Oportet quippe 
vos, mihi credite, etiam inter filios vestros sa- 
lutis animarumque vestrarum non oblivisci. Pro- 
pinqua enim vestra pignora esse vobis et copjunc- 
tissima satis certum est. Sed, mihi credite, nemo 
vobis propinquior, nemo conjunctior, quam vos 
ipsi. Amate itaque, non obsistimus, amate filios 
vestros, sed tamen secundo a vobis gradu ; ita 
illos diligite, ne vos odisse videamini. Inconsul- 
tus namque et stultus amor est , alterius memor, 
et sui immemor. Von accipiet, inquit Scriptura 
sacra, iniquitatem patris filius, neque pater accipiet 
iniquitatem filii sui (1). Et Apostolus: Unusquis- 
que, inquit, proprium onus suum portabit (2). 
Relicte itaque filiis divitiæ parentes non libe- 
rant de mendicitate, imo, relicta immoderate filiis 
. facultas parentum est sempiterna mendicitas, 


(1) Ezech, XX VIII. 20. 
(2) Gal. VI. 5. 
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rens infidéles, ce qu'il vous convient de méditer pour 
vous.avec un soin, avec une attention spéciale. Il vous 
faut, croyez-moi, méme au milieu de vos enfans , ne 
point oublier votre salut ni vos ames. Vos enfans, sans 
doute, vous sont bien chers et bien précieux; mais, 
croyez- moi, nul ne vous touche de plus prés, nul ne 
vous est aussi étroitement allié que vous-mémes. Aimez 
vos enfans, je ne m'y oppose pas, aimez vos enfans, 
mais toutefois en second aprés vous; chérissez-les de ma- 
niére à ne point sembler vous hair. Car, c'est aimer en 
fou et en insensé, que de songer aux autres en s'ou- 
bliant soi-même. Le fis, dit l'Ecriture sainte, ze por- 
tera point l'iniquité du pére, le pére ne portera point 

- liniquité du Fils. Ex l'Apótre : Chacun portera son propre 
fardeau. 


Ainsi donc, les biens laissés aux enfans , ne garantis- 
sent pas les parens de la mendicité; au contraire, les 
richesses léguées sans mesure aux enfans, deviennent 
pour les pères une cause d'éternelle indigence, et dès- 
lors , rien de plus funeste aux parens que des fils trop 
aimés. Car, pendant que ceux-ci regorgent de biens, 
ceux-là pátissent dans l'éternité. Et quand méme 1l se 
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ac per hoc, nul parentibus magis noxii quam 
filii nimis amati. Dum enim illi patris bonis af- 
fluunt, parentes in sempiternitate cruciantur. 
Etiamsi tam pius sit filius ut refrigerandi sup- 
plicii paterni gratia communicare cum patre pos- 
tea bona relicta cupiat, non valebit." Reddere 
siquidem post mortem patri pietas blii non po- 
terit quod unicuique indevotio sua et infidelitas 
denegarit. Ideoque, juxta Apostolum, unusquis- 
que sarcinas suas cogitet, quia unusquisque homi- 
num sua onera portabit. Flamma infelicium mor- 
tuorum divitiis non .refrigeraegtur heredum (1). 
Dives ille m Eyangelio, qui purpura indueba- 
tur et bysso, absque dubio qui locuples in hoc 
seculo ipse fuerat, etiam hæredes suos morte 
ditarat. Sed nequaquam hoc ei proderat quod opi- 
bus ac talentis ejus germani divites incubabant, 
et ille guttam refrigerii impetrare non poterat. 
Illi erant in abundantia, sed ille in egestate; 
illi in gratulatione, sed ille in dolore; illi in divi- 
tiis, sed ille in tormentis ; illi fortasse jugiter 
in luxuria, sed ille semper in flamma. O infe- 
lix ac miseranda conditio! Bonis suis aliis præ- 
paravit beatudinem, sibi adflictionem ; aliis gau- 
‘dia, sibi lacrymas ; aliis voluptatem brevem , sibi 
ignem perennem. Übi erant tunc adfines, ubi 
propinqui, vel filii, si quos habuerat, vel ger- 


mani quorum meminerat, et quos certe tanto 


(1) Luc. 18. 
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trouverait un fils assez tendre pour vouloir partager 
avec son père les trésors qu'il en a hérités, dans la vue 
d'apporter quelques adoucissemens au supplice pater- 
nel, ses efforts deviendraient superflus. Car, la piété 
filiale ne pourra jamais rendre au pére une fois mort, 


. ce que l'indévotion et l'infidélité de ce dernier lui au- 


ront refusé. Donc, suivant l'Apótre, que chacun songe 
à ses propres affaires , car chacun aussi portera son far- 
deau. Les flammes qui dévorent de malheureux dé- 
funtsne sont point adoucies par les biens d'un héritier. Ce 
riche de l'Évangile qui se revétait de pourpre et de lin, 
avait été riche assurément dans le siécle , et avait enrichi 
ses héritiers à sa mort. Toutefois il ne lui importait guère 
que ses frères nageassent dans l'or et l'opulence , lors- 
qu'il ne pouvait obtenir, lui, une goutte d'eau pour se 
rafraichir. Eux, ils étaient dans l’abondance, lui, dans 
la disette; eux, dans la joie, lui, dans les douleurs; 
eux, dans le bien-être, lui, dans les tourmens;ils vivaient 
peut-étre toujours dans les plaisirs, lui toujours gémissait 
dans la flamme. O triste et fatale destinée! Avec ses biens, 


. il avait préparé aux autres la béatitude, à lui, l'affliction ; 


aux autres, les jouissances, à lui, les larmes ; aux autres, 
une courte volupté, à lui, des feux éternels. Où étaient 
alors ses patens, ses proches, ses enfans, s'il en avait 
eu, ses fréres dont il gardait souvenance, et qu'il 
avait si tendrement aimés qu'il ne pouvait les oublier, 


au milieu même des supplices? À quoi lui servaient-ils, - 


quels secours en pouvait-il attendre? Il souffrait, le mal- 
heureux, et pendant que d'autres dévoraient ses riches- 
ses, lui , tout brûlant, demandait une goutte d'eau, sans 
pouvoir l'obtenir. Et puis, ce qui devait rendre le refus 
TOM. II. | 19 
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amore dilexerat, ut eorum, ne in supplicio qui- 
dem positus, oblivisceretur ? Quid ei proderant, 
quid suffragabantur ? Torquebatur infelix , et opes 
suas aliis devorantibus, ille refrigerii guttam ar- 
dens petebat, et impetrare .non poterat. Et hoc, 
si quid addi ad poenam potest, per illum sibi 
tribui postulabat quem aliquando contempserat, 
per illum qui in pure ac sanie computruerat , 
per illum cujus fetorem ac squalorem longe 
refugerat, qui membrorum suorum: ulceribus 
canes paverat, quem scatentes vermium, globi 
etiam intra recessus peresi corporis exararant. 
O. gravis nimium et lugenda conditio! Pauper 
beatitudinem emit mendicitate , dives supplicium 
facultate. Pauper , cum penitus nil haberet , emit 
æternas divitias egestate. O quanto has facilius 
tam multa rerum possessione dives potuerat 
comparare, qui inter tormenta æstuans et inter 
supplicia proclamans, Pater, inquit, Abraham 
miserere mei, et mitte Lazarum , ut intinguat ex- 
tremum digiti sui in aquam ut refrigeret linguam 
meam , quía crucior in hac flamma (1). Non hor- 
rebat tunc scilicet dives ille Lagari, quondam 
pauperis manum, nec dedignabatur auxilium. 
Inseri ejus digitos ori suo et mitigari iatolerandas 
faucium flammas illius. pridem. fœtidæ ac squa- 
lentis manus munere postulabat. O: quanta re- 
rum.. mutatio facta fuerat! Tangi tunc ab eo 
desiderabat quem etiam videre ante despexerat. 


(1) Luc. XVI. 24. 
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plus douloureux, il demandait qu'elle lui fût accordée 
par celui qu'il avait autrefois méprisé, par celui qu'il 
avait vu pourir dans la sanie et la corruption, par celui 
dont il avait fui la puanteur et l'aspect dégoütant, par 
l'homme qui avait repu les chiens des ulcéres de ses mem- 
bres, par celui dont le corps rongé , sillonné jusque dans 
ses profondeurs, était tout grouillant de vers. O triste 
et fatale destinée! Le pauvre achette la béatitude au prix 
de la mendicité; le riche achette les supplices au prix de 
l'epulence. Le pauvre qui n'a rien, achette les richesses 
éternelles au prix de son dénüment. Ah! combien plus 
facilement, avec ses immenses possessions , le riche eût 
pu acquérir les trésors d'en haut, lut qui. sagitait dans 
les tourmens et criait au milieu des supplices : Mon Pére 
Abraham, ayez pitié de moi, et envoyez Lazare, afin 
qu'il trempe l'extrémite de son doigt dans l'eau, pour 
rafraichir ma langue, parce que je suis tourmenté dans 
les flammes. ll n'avait point alors en horreur, ce 
riche, la main de Lazare pauvre autrefois, il n'en dédai- 
gnait point l'assistance. Il demandait que les doigts de La- 
zare fussent insérés dans sa bouche, et que les flammes 
. eruelles qui la dévoraient fussent adoucies par le mit 
nistere de cette main. jadis si fétide et si dégoütante: 
Oh* combien: les choses étaient ehangées! Il ambition- 
Bait. d’être touché par celui que napuëre il avait dédai- 
gné même de regarder. | 
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Hc ergo divites cogitent, qui redimere facul- 
tatibus suis nolunt ne ista patiantur. Dives fuit 
ille de quo nunc loquimur, divites sunt et isti 
ad quos nunc loquimur. Unius sunt nominis. Ca- 
veant ne sint etiam conditionis unius. Non libera- 
bunt enim filii divites parentes reos , nec restin- 
guet flammas miseri testatoris, deliciis affluentibus 
opulentus hores. Durum est ab aliquo filiis ac 
propinquis parum relinqui. Multo est durius in 
æternitate torqueri. Opinor enim, divitem illum, 
cum torqueretur, non tantum delectabant opes 
heredis sui, quantum angebant tormenta cor- 
poris sui, non tantum delectabat quod heres suus 
bene epulabatur, quam angebat quod ipse male 
cruciabatur, non tantum delectabat quod heres 
suus in exquisitis deliciis affluebat, quantum an- 
gebat quod ipse intolerandis ignibus diffluebat , 
non tantum delectabat quod heres suus. pascebat 
parasitos et helluones copiis suis, quantum an- 
gebat quod ipse pascebat flammas medullis suis. 
Et puto, si quis ei tunc optionis copiam præs- 
titisset utrumne mallet divites hæredes suos esse, 
an se in miseriis tormentisque non esse, voluerat 
profecto illos omnibus bonis alienari, dummodo 
ille posset malis omnibus liberari; voluerat of- 
ferre omnia quæ possederat , dummodo evaderet 
quæ perferebat; voluerat cunctam illam substan- 
tiam quam habuerat et temporales argenti et 
auri thesauros pro se dare, ut juges supplicio- 


* 


293 


Qu'ils réfléchissent donc à cela , les riches, eux qui 
refusent d'employer leurs biens à se garantir d'un si 
grand malheur. Il était riche celui dont nous parlons 
maintenant; ils sont riches aussi, ceux à qui nous nous 
adressons. Ils ont le méme nom ; qu'ils prennent garde 
de ne point avoir la méme destinée. Car les enfans ri- 
ches ne délivreront pas des parens coupables, et l'opu- 
lent héritier qui nage dans les délices n'éteindra point 
les flammes où brûle un malheureux testateur. Il est dur 
de laisser peu à ses fils et à ses proches. Il est bien plus 
dur encore de souffrir dans l'éternité. Car, le riche, je 
crois, au milieu de ses tortures, était moins réjoui 
par l'opulence de son héritier , qu'il n'était affligé par 
les supplices de son corps; moins réjoui de voir son 
héritier s'abandonner à la bonne chère, que tourmenté 
de se voir, lui, en proie à d'épouvantables souffrances ; 
moins délecté de voir son héritier regorger de délices 
et de voluptés, que tourmenté de se voir, lui, en des 
feux dévorans ; moins délecté de voir son héritier nour- 
rir de son trésor des parasites et des gloutons, que tour- 
menté de se voir, lui, la pâture des flammes. Et sans 
doute, s’il lui eût été proposé d'en finir avec ses mal- 
heurs et ses supplices, à condition que ses héritiers se- 
raient sans biens , qu'il les eüt volontiers dépouillés de 
toutes leurs richesses, pour se délivrer de tous ses 
maux ! Qu'il eût volontiers offert ce qu'il avait possédé, 
pour échapper à ses tourmens! Qu'il eût donné volontiers 
pour lui toutes ces vastes possessions, cet argent et cet 
or d'un jour, afin de mettre un terme à ses supplices, à ses 
tortures immortelles, afin d'éteindre ce long incendie, 
en y jetant, s'il était possible, la masse de ses richesses, 
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rum immortalium cruces et perenne illud in- 
cendium, superjecta, si quo modo. posset , divi- 
tiarum suarum mole , restingueret , et exundantes 
ignium globos, opposita ingentium facultatum - 
immensitate, prohiberet. Et quid dicam voluisse 
eum ut interminabile illud malum redimeret fa- 
cultatibus suis ? Plus dico aliquid. Voluerat om- 
nem substantiam suam tradere, ut posset sibi, 
in flammis situs, unius saltem hore requiem 
comparare. Desiderans enim ad mitigandas fau- 
cium flammas vel tinctum aqua pauperis digitum , 
quomodo non quantolibet pretio mercari re- 
quiem præoptaverat, qui parvam refrigerii gut- 
tam tam magno ambitu postulabat ? Sed jam ista 
quid proderant, aut quid juvabat miserum quod 
tunc pro se offerre omnia volebat, qui male 
ante noluerat? vel quid tunc proderat quod 
dare cuncta cupiebat quæ jam amiserat , qui nihil 
tunc pro se dederat, quando omnia possidebat ? 
Sera quippe, ut ait in scripturis Spiritus sanctus , 
sera est poenitentia mortuorum. Quomodo? Non 
est enim, inquit ad Deum patrem sermo divinus, 
non est in morte qui memor sit tui; in inferno 
autem quis confitebitur tibi (1). Excludi penitus 
a confessione peccati peccatorem mortuum pro- 
testatur, nec posse esse quemquam postea Dei 
memorem , qui in hac vita sui fuerit oblitus. 
Adeo omnis ei spes penitus abscinditur, et om- 
(1) Psal. VI. 5. . 
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afin d'amortir ces globes ondoyans de feu en opposant 
l'immensité de ses biens ! En un mot, que n'eüt-il pas fait 
volontiers pour se délivrer par ses trésors de ces maux 
interminables? Je dirai plus encore; qu'il eüt volon- 
tiers abandonné toutes choses pour se faire, méme au 
milieu des flammes , au moins une heure de repos! Car, 
si pour tempérer les flammes qui dévoraient sa bouche, 
il désirait du moins le doigt du pauvre trempé dans 
l'eau, comment n'eût-il pas volontiers acheté le repos 
à tout prix, lui qui sollicitait avec tant .d'ardeur une 
seule goutte d'eau? Mais que lui revenait-il de ces 
veux; que lui servait, dans son malheur, dé vouloir 
alors tout offrir pour lui, quand il avait refusé, par 
une avarice coupable, de le faire auparavant? Que lui 
servait de vouloir donner tout ce qu'il avait perdu, 
aprés qu'il n'avait rien donné pour lui, quand il pos- 
sédait tout ? Car, elle est bien tardive, comme dit l'Es- 
prit saint dans les écritures , elle est bien tardive la pé- 
nitence des morts. Comment ? La mort ne garde pas vo- 
tre souvenir, disent à Diéu le pére les pages divines; 
et qui chantera vos louanges dans le sépulcre ? Le Pro- 
phète déclare que le pécheur une fois mort ne peut 
plus confesser ses péchés, et qu'on ne saurait plus tard 
se souvenir de Dieu , quand on s'est oublié soi-même 
en cette vie. Toute espérance est enlevée à l'homme, 
toutes les portes de la vie lui sont fermées; et, lorsque 
la seule voie de salut pour le pécheur, c'est de répan- 
dre des priéres devant Dieu et d'implorer sans cesse la 
divine miséricorde, un si fatal oubli s'empare de son * 
ame, quil ne lui reste pas méme le souvenir du Dieu 
qui devait faire son espoir. Qu'ils se pénètrent donc 
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uis vitæ omnis aditus obseratur, ut, cum una sit 
reo salutis via preces ad Deum fundere et cœles- 
tem misericordiam incessabiliter orare, etiam 
hac peecator lethiferæ oblivionis animadversione 
damnetur ut ei nec memoria quidem Dei, a quo 
sperare debeat, relinquatur. Hæc ergo cogitent 
qui, dum filios habere post mortem divites cu- 
piunt, futurorum suppliciorum rec in morte me- 
minerunt. Hzc cogitent qui, ut in hac caduca et 
brevi vita heredes divites habeant, æterna seipsos 
morte condemnant. In quo quidem non tam hœre- 
dibus consulunt quam sibi obsunt , non tam illos 
amant quam se oderunt, quia non tam salubris 
amor est qui brevi consulit, quam grave odium 
quod in æternitate cruciabit. Et ideo Deus noster, 
ut in primo dudum libello diximus, disciplinam 
parentes thesaurizare jubet filiis, non pecuniam; 
perennia precipit, non peritura, conferre. Sci- 
licet quia res istiusmodi atque opus sanctum et 
filiis pariter et parentibus prosunt; filiis utique, - 
per discipline institutionem, parentibus per mu- 
nificentiz largitatem. Et filiis enim hoc disciplina 
prestat ut salutem capiant perpetuam, et paren- 
tibus largitas, ut mortem effugiant sempiternam. 

Sed cui hzc dicimus, aut cur dicimus ? Ubi 
apertas aures aut videntes oculos invenire. po- 
terimus ? Ornnes. enim, ut de impiis legimus, 
Pene omnes declinaverunt, simul inutiles facti 
sunt; non est qui faciat bonum, non est pene 
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de cette pensée, ceux qui, désirant avoir aprés leur 
mort des enfans riches, ne se ressouviennent pas nrême 
à l'heure dernière des sapplices futurs. Qu'ils se pénè- 
trent de cette pensée, ceux qui, pour. avoir en cette vie 
courte et caduque d'opulens héritiers, se condamnent, 
eux, à une éternelle mort. Avec une telle conduite, on 
consulte moins les intéréts de ses héritiers, qu'on ne 
se nuit à soi-méme; on les chérit moins qu'on ne se 
hait soi-méme ; car, un amour qui sert pour un peu de 
temps est moins salutaire, que n'est funeste une haine 
qui vous prépare des tourmens pour l'éternité. Et voilà 
pourquoi notre Dieu, comme je l'ai dit déjà dans le 
premier live, ordonne aux pères d'amasser pour leur 
fils la discipline et non point l'argent, de leur pro- 
curer les biens durables, et non pas des biens fragiles. 
C'est que les choses de cette nature et les œuvres 
saintes sont également utiles aux enfans et aux pères : 
aux enfans, par les avantages d'une sage éducation; 
aux pères, par les aumónes qui les sanctifient. Car, les 
enfans trouvent dans la bonne discipline le salut éter- - 


nel, et par l'aumóne, les pères échappent à la mort sans 
fin. | 


Mais à qui disons-nous cela, et pourquoi le disons- 
nous ? Oü pourrons-nous trouver des oreilles ouvertes 
et des yeux clairvoyans? J/s se sont presque tous égares, 
comme il est écrit des impies, //s sont tous devenus inu- 
tiles; il n'en est pas qui fasse le bien, pas un seul. Un 
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usque ad unum (1). Nova quippe amentia tam 
seculares quam etiam quosdam religionem profes- 
sos incessit homines. Siquidem , ut dudum dicere 
cœperamns , jam non tantum filiis aut nepotibus, 
quod ob naturz necessitudinem ferri potest, sed 
etiam agnatis atque cognatis, neque solum, ut aiunt, 
ex directo, sed etiam ex obliquo et ex transverso, 
imo potius ex adverso perversoque venientibus, 
res proprie facultatis, id est, pretium suæ redem- 
ptionis, addicunt , sicut scriptum est : Von dedit 
Deo propitiationem suam ei pretium redemptionis 
anime suc. Et paulo post : Simul , iuquit , ensi- 
piens et stultus peribunt, et relinquent alienis di- 
vitias suas et sepulchra eorum dorus eorum in 
ceternum (2). Quid inter stultum sit et insipientem, 
non est nunc disserendi locus ; nec sané interest 
quæ inter eos meritorum sit differentia, quorum 
est una perditio. Quod cause itaque sufficit, cum 
dixisset simul insipientem et stultum esse peri- 
turos , videamus quid vel ad causam vel ad cu- 
mulum perditionis adjecerit. Relinquent, inquit, 
alienis divitias suas. Verum est. Quid enim sivetam 
stultum, sive tam perditum, quam ut aliquis desuo 
non sibi consulat, presertim cum Deus dicat nihil 
prodesse homini si totum mundum lucrifaciat,ani- 
ma autem suæ detrimentum patiatur ? £u quam 
dabit, inquit, homo commutationem pro anima 


(1) Psal. XXIII. 4. 
(2) Psal. XLVIWH. 7-10 et 11. 
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nouveau genre de folie s'est emparédes séculiers comme 
aussi de quelques personnes consacrées à Dieu. Car , 
ainsi que nous l'avons remarqué , ce n'est pas seulement 
à sesfils ou à ses petits fils, la tendresse naturelle du 
moins rendrait cela supportable, mais encore à ses pa- 
rens et à ses proches venant, comme on dit, de ligne 
directe, de ligne oblique et transversale, ou plutót d'une 
ligne ennemie et contraire, que l'on abandonne ses 
biens, c'est-à-dire le prix de sa rédemption, suivant 
qu'il est écrit : 7] n’a rien offert à Dieu qui le réconcilie 
avec lui, et qui soit le prix de la rédemption de son ame. 
Et un peu après: L'imprudent et le fou périront egale- 
ment, ils laisseront leurs richesses à des étrangers ; — 
Et leurs sepulcres seront leur demeure à jamais. Ce 
n'est pas ici le lieu de marquer la différence qui se 
trouve entre le fou et l'imprudent ; il importe peu d'ail 
leurs de donner une distinction précise entre des 
hommes dont la ruine est la méme. Le prophète a dit 
que l'imprudent et le fou périront également, cela suf- 
fit pour notre sujet; voyons maintenant ce qui est la 
cause etle comble de leur ruine. J/s laisseront, ajoute- 
til, leurs richesses à des étrangers. Yl a raison; car, est- 
il rien d'aussi insensé, d'aussi dépravé que de ne point 
employer ses richesses à son bonheur propre, lorsque 
Dieu nous assure quil ne sert à rien de gagner l'uni- 
vers et de perdre son ame. E? qu'est-ce que l'homme don- 
nera, dit l'Evangéliste, en échange pour son ame? Si 
donc les hommes doivent mépriser le monde entier 
pour ne pas perdre leurs ames; sil faut préférer son 
salut à tous les intéréts de la terre, quelle infidélité, 
quelle folie n'est-ce pas de condamner son ame, pour 
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sua (1). Si ergo homines totum mundum sper- 
nere oportet, ne animarum damna patiantur, et 
propter suam salutem debet quispiam etiam sua 
lucra contemnere , quam infidelis est , quam insi- 
piens est, qui, ut alium divitem faciat, animam 
suam ipse condemnat ? maxime cum et ille non 
multum adipiscatur qui usum temporalium re- 
rum accipit, et ille inæstimabilia damna perfe- 
rat qui fructum beate æternitatis amittit. Nam 
et ideo sequitur in psalmo : Sepulcra eorum , do- 
mus eorum in eternum. Quam misera ergo erit 
perdita sors eorum , qui quasi sepulcris peren- 
nibus deputati, quam conditionem post mortem 
perferunt corporum , eamdem quodamrnodo pa- 
tiantur animarum, et quidem minus miseram, 
si eamdem, aut si ad eos, ut jumenta insipien- 
tia, necbonorum sensus nec malorum passio perve- 
niret. Sed illud acerbum atque intolerabile, quod 
similiter pereunt, sed non similiter puniuntur: 
illorum enim mors sempiterna sine sensu est, 
istorum omnium cum dolore, ac sic conditio- 
nem hominum peccatorum. perditio quidem facit 
pecudibus esse similem, sed tamen poenam gra- 
viorem. Cogitent igitur cuncta ista quæ dicimus, 
imo cogitent cuncta illa quz Deus dicit, qui sibi 
nec ante mortem omnino consulunt, nec in mor- 
te succurrunt , apud quos oblivio est penitus sua- 
rum animarum. Nec ‘interest pene jam apud 
(1) Matth. XVI. 26. 
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enrichir un étranger, d'autant plus qu'il gagne peu, celui 
qui recoit l'usage des choses temporelles, et qu'il essuie 
des dommages incalculables, celui qui perd le fruit 
d'une éternité bienheureuse ! C'est pour cela qu'on 
ajoute dans le psaume : Leurs sépulcres seront leur de- 
meure à jamais. Qu'il est donc malheureux le triste 
sort de ces hommes qui, réservés pour ainsi dire à des 
sépulcres éternels, subissent en quelque façon dans 
leurs ames la même destinée qu'ils éprouvent dans leurs 
corps après le trépas ; encore, serait-elle moins déplo- 
rable, si elle était la méme, ou si, comme les animaux 
privés de raison, ils n'avaient le sentiment ni de la féli- 
cité, ni du malheur. Ce quil y a d'amer et de cruel, c'est 
que ces hommes et les animaux périssent de la même 
maniére, sans avoir lé méme sort: ceux-ci sont éter- 
nellement privés de sentiment, ceux-là livrés à de poi- 
gnantes douleurs; les hommes pécheurs rendent en se 
perdant leur condition semblable à celle des bétes, 
mais toutefois le supplice qu'ils endurent établit une 
différence. Qu'ils méditent donc ce que je viens de dire, 
ou plutót ce que Dieu leur dit, ceux qui ne veillent 
point à leurs intérêts avant la mort, n’y songent point 
à l'heure derniére, et oublient entiérement leurs ames. 
Ils ne regardent pas quels sont les hommes dont ils se 
constituent les patrons, pourvu que leurs propres 
avantages soient mis en dehors. Car, à l'approche de la 
mort, quelques-unes des personnes que nous désignons, 
manquent-elles d'enfans, dans üne coupable sollicitude, 
elles cherchent à qui donner le nom de parens. ou. d’al- 
liés , et à défaut de titres véritables, elles vont inventer 
des liens chimériques et des titres imaginaires. Et alors, 
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bomines quibus consulant, dummodo sibi om- 
nino non. consulant. Si qui enim ex istis, de 
quibus loquimur, morte appropinquante, filios 
non habent, querunt infidelissime quos aut pro- 
pinquos aut adfines suos dicant, aut , si id forte 
deest, quarunt saltem aliqua novarum necessi- 
tudinum ficta nomina. Nec interest, ut dixi, apud 
eos quorum meminerint, dummodo sui obliviscan- 
tur; non interest quos amare se dicant, dummodo 
animas suas oderint ; non interest quos divites 
faciant, dummodo. se æterna mendicitate eonsu- 
mant. 

O infehcitas, o insania ! Quid tantum, queso, 
de se miserrimi omnium male promeruerunt ,. 
ut ;, dum aliorum voluptatibus serviunt, se per- 
petuo persequantur ? Videas enim a quibusdam 
infelicissima vanitate investigari quosdam novos 
ac nobiles propinquos, videas incognitarum ag- 
nationum pudenda nomina et recentium ac præ- 
potentium adfinitatum ridicula commenta, cum 
dicat quis. de aliquo adoptivo ac subitaneo pro- 
pinquo: J//um. heeredem. facio, parentem meum. 
Aut quæcumque sancta professionis vidua vel 
puella.: Jur. hæredem scribo , proximum meum. 
Ac; sic, quidam quos in omni vita quasi extra- 
neos alienosque habuerant, subito in extremis pro- 
pinquos habent; et qui extranei semper fuere 
viventium, parentes. esse incipiunt morfuorum. 


- Introducunt enim repente in testamentum quos 
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il n'importe guère, comme je l'ai dit, quels sont les 
hommes dont on se souvient, pourvu qu'on s'oublie 
soi-même; il n'importe guère quels sont eeux que l'on 
traite d'amis, pourvu que l'on haisse son ame; il n'importe 
guére quels sont ceux quon enrichit, pourvu qu'on se 
condamne à une éternelle indigence. 


O malheur ! ó folie ! en quoi , je vous prie , ces infor- 
tunés ont-ils donc mérité si mal d'eux-mêmes , pour se 
persécuter sans relâche , pendant qu'ils servent les plai- 
sirs des autres? On voit des hoinmes qui, par une déplo- 
rable vanité, cherchent à se donner des parens nobles; 
on. voit des généalogies inconnues qui reposent sur des 
titres ridicules, des affinités nouvelles et puissantes fon- 
dées sur des preuves risibles et mensongères. On en- 
tend dire d'un parent adoptif et improvisé : Je fais un 
tel mon héritier, parce qu'il est mon parent. Il n'est pas 
jusqu'à des veuves, jusqu'à des vierges d'une profession 
sainte, qui ne disent : Je constitue un tel: mon héritier, 
parce qu'il est mon proche. Ainsi des personnes que, dans 
tout le cours de. la vie, on avait tenues pour étrangè- 
res, on se. hâte à l'heure dernière de les érigen en par. 
rens; et, d'inconnues qu'elles furent toujours aux vivans, 
elles se trouvent unies aux morts par d'ntimes liens. 
Gar on introduit tout-à-coup dans son testament, ceux 
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nunquam introduxere in affectum ; et hoc ma- 
xime; ut dixi, aut: locupletes , aut nobiles, aut 
honoratos, et qui, nisi potentes essent, paren- 
tes forsitan non fuissent. Ridicula miseri testato- 
ris ambitio, dans censum propriz facultatis, ad 
comparandum mendacium propinquitatis , emens 
pretio hereditatis nomen heredis, et totis pa- 
trimonii sui viribus hoc elaborans ne se ille qui 
heres soribitur parentem neget, et ut testator 
infelicissimus, stultissima ac miserrima vanitate, 
facto herede nobili , quia in vita sua humilior esse 
visus est, honoratior in morte esse videatur! 
O cœcitas, o insania! quanto studio, infelicis- 
simi homines, id efficitis ut miseri in æterni- 
tate sitis ? Quanto minore cura, minore ambitu 
id vobis prestare potuistis ut semper beati esse 
possitis ? Cujus quidem rei causam aliam omnino 
invenire non possum, nisi solam tantummodo 
incredulitatem atque perfidiam, id est, quod 
aut judicandos se a Deo homines esse non putant, 
aut resurrecturos omnino esse non credunt. Ne- 
mo est enim qui resurrecturum se et judican- 
dum a Deo de operibus bonis ac malis certus 
sit, qui non vel spei ac beatitudini suæ præs- 
tet ut pro bonis operibus perennia bona capiat, 
vel timori atque discrimini, né pro malis mala 
ætérna patiatur. 

: Sed abhorrere hoc videlicet a Ohristiano no- 
mine videtur ut dicatur futura non credere. Quid 
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qu'on n'mtroduisit jámais dans 4on áihitié; ce sont prin 
eipalement, comme je l'ai dit, des riches , des nobles, 
des gens de distinction, qui, sans leur crédit, n'eussent 
peut-étre jamais été regardés comme des proches; Ridi- 
culeambition d'un malheureux testateur qui abandonne 
un bien réel pour se parer d'une alliance chimérique, 
qui achette au prix de son héritage un nom d'héritier, 
qui prodigue tout son patrimoine, afin que celui qu'il 
porte pour héritier ne désavoue pas cette parenté pré- 
tendue, et que lái, téstateur maleneontreux, après s'être 
fait dans sa vanité folle ét misérable, un héritiér de dis- 
tinction ; d'obscu? qu'il fut toujours pendant si vie, pa- 
finssejeter ut: certain éclat en mouratit. O aveuglement! 
& folie? Quelle étude vous mettez, infortunés que vous 
étes, à vous rendre malheureux dans l'étermé! Avec 
combien moins de péine, moms d'empressement, vous 
pourriez vous procurer là. béatitude sans fin! Je ne 
trouve point d'autre cause de cet égarement que votre 
incrédulité et votre manque de foi, c'est-à-dire cette 
persuasion qui vous fait croire que Dieu ne jugera point 
les hommes, ou qu'ils ne ressusciteront point. Ést-il 

üelqu'un , s'il était sûr de ressusciter et d'être jugé de 

leu, d’après ses œuvres bonnés ou mauvaises, quine 
travarllàt point à fonder son espérance et sa béatitude 
en mérifant les bieris éternels par de bonnes œuvres, 
ou: à dissiper ses craintes et ses dangets eri évitant les 
maux éternels réservés à des œutrés mauvaises ? 


It sémblèera peut-être que c’est an contraste bien sin- 
gulier avec le nom qu'il porte, si l'on dit d'un Chrétien 
TOM. Il. 20 
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ergo causæ est ut, si credit quæ dixit Deus, non 
timeat qua minatur Deus? si non credit verbis que 
dixit Deus, non credit præmiis que promittit Deus. 
Neque enim se probat promissionibus Dei créde- 
re,qui non sic agit, ut possit ad promissa a Deo præ- 
mia pervenire. In ipsa quippe hac vita hominum, 
si judicandum se aliquis ab humana hac potestate 
et rapiendum se ad tribunal terrenum esse cogno- 
verit, advocatos requirit, patronos adhibet, officia- 
lium gratiam favoremque mercatur, et hec omnia 
metu judicii futuri agit cum tamen eventum judi- 
cii comparare non possit; adeo, etsi victoriam 
emere ipsam non valet, spem tamen victoriæ 
magno emit. Dic mihi, quisquis ille es, qui credere ' 
te judicium Dei dicis, tu, si vel supradictorum ex- 
emplo hominum judicandum te esse a Deo crede- 
res, nonne spem ac salutem tuam quolibet pretio 
comparares ? Sed non credis utique, non credis; 
et licet credulitatem tuam verbis tuis velis ad- 
severare, non credis. Verbis enim , ut ait Apos- 
tolus, confiteris, sed factis negas. Denique, ut 
infidelitatem tuam tibimet ex teipso probem, dic 
mihi , obsecro, quisquis ille es, qui substantiam 
tuam vel propinquo cuipiam diviti, vel adfini, 
vel si hi forte desunt , etiam extraneo derelinquis, 
cur eam non sanus a te atque incolumis abdi- 
casti? cur non sospes ac vegetus heredibus tra- 
didisu? sed in testamento ipso providentissime 
caves et sollicite ac diligenter inscribis : Quando 
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quil ne croit pas aux choses futures. A:t:il foi aux pa- 
roles de Dieu, pourquoi donc n'appréhende-t-il pas ses 
menaces? Rejette-t-il les paroles divines , il rejette aussi 
les promesses de Dieu. Car, il prouve bien qu'il rejette 
les promesses de Dieu, celui qui n'agit point de maniére 
à méritet ses récompenses. Dans la vie humaine, si 
quelqu'un sait qu'il doit être jugé par le pouvoir civil 
et cité au triburial des hommes, il clierche des avocats, 
il recourt à des patrons, il brigue la faveur ef l'appui 
des officiers, tout cela,!dans la crainte du jugement 
quil va subir, et dont il ne peut néanmoins assurer le 
succès, tant il achette à grand prix l'espoir de la réus- 
site, dans l'impossibilité où il se trouve d'acheter la ré- 
ussite elle-méme. Dites-moi , vous, qui que vous soyez, 
qui prétendez avoir foi au jugement de Dieu, si vous 
aviez comme cet homme la certitude que vous serez ju- 
gés, et jugés par Dieu, n'achetteriez-vous pas à tout prix 
l'espérance et votre salut? Mais vous ne croyez pas, 
certes, non, vous ne croyez pas; quand bien méme 
vous voulez prouver par vos paroles que vous avez la 
foi, vous ne croyez pas. Vous confessez Dieu, par votre 
langage, comme dit l'Apótre, mais vous le renoncez par 
vos actions. Enfin, pour vous proüver votre infidélité 
par vous:même, dites-moi, je vous prie, qui que vous 
soyez, vous qui laissez votre bien à un riche parent, 
à un allié, à un étranger même, si par hasard les pro- 
ches vous manquent, pourquoi ne pas vous départir de 
ce bien, tandis que vous étes en pleine santé? Pourquoi 
ne point le livrer à vos héritiers, pendant que vous êtes 
encore plein de force et de vigueur? Mais non ; dans vo- 
tre testament, concu en des termes d'une rare pré. 
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ego ex rebus liumanis excessero, tunc mühi tu ille, 
carissime , hæres ésto. Dic mihi , queso, cur huic 
carissimo , ut ipse ais, ac devinctissiino tuo tam- 
diu nihil de tuo tribuis, tamdiu nihil de tuo tradis, 
quamdiu te putas esse victurum, sed tum cum 
fe vides esse moriturum? Et quid dico cum esse 
te moriturum vides? Imo id caves providentis- 
sime ne, vel spirante vel moriente te, quicquam de 
tuo habeat, sed jam defuncto omnino, jam mor- 
tuo. Et mirum est quod hoc ipsum sinis ut, fu- 
nestato te; tua habeat; nisi etiam jam exportato, 
atqué tumiulato. Quamvis etiàm in hoc quod ais: 
Quando ego ex rebus humanis excessero, idip- 
sum éavisse videaris. Hoc est enim ex rebus hu- 
manis penitus excedere, totum omnino cum suo 
corpore hominem in præsentia humanarum rerum 
ésse desiisse. Dic mihi itaque, cur hec tam provide 
in testamento caves, cur tam sollicite ac prudenter 
interseris ? Absque dubio quia necessariam tibi ; 
dum vivis, rem taam judicas, quia alienare te 
facultatibus tuis non vis, et iniquissimum putas, 
vivo te et incolumi, alium tuo divitem fieri, te 
autem mendicitate consumi. Verum est, nec in 
rationábilem curam abnuo, et quicquid a te in 
hunc modum dicitur probo. Sed in uno tamen 
mihi satis a te fieri cupio. Quid est quod tu, qui 
tibt usum rerum tuarum tàántopere necessarium 
putas, fructus ac reditus facultatis tuæ post mor- 
tein necessarios esse non putas? Dicis absque 
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voyance, vous avez soin d'écrire avec sollicitude : 
Lorsque je serai sorti de ce monde , alors, qu'un tel qui 
m'est bien cher, soit mon héritier. Dites-moi, je vous prie, 
cet homme qui vous est si cher, comme vous le préten- 
dez, et qui vous est si étroitement lié, pourquoi ne lui 
donnez-vous rien du vôtre, pourquoi ne lui abandon- 
nez-vous rien du vôtre, tant que vous pensez pouvoir 
encore vivre , mais seulement quand vous êtes en face 
de la mort ? Eh! que dis-je en face de la mort? Vous 
prenez méme vos mesures pour qu'il n'ait rien du vôtre 
tant que vous respirez, tant quil vous reste un souffle 
de vie; s'il doit avoir quelque chose, c'est quand vous. 
serez mort, mort tout-à-fait. Ce serait merveille que 
vous lui permissiez de posséder, sitót votre trépas, et 
avant que vous soyez enlevé de chez vous, caché dans 
la tombe. Car en disant : Lorsque je serai sorti de ce 
monde , vous semblez exiger cette clause. C'est bien, en 
effet, sortir de ce monde, que cesser d'étre avec son 
corps en présence des choses de ce monde. Dites-moi 
donc, pourquoi tant de précautions dans votre testament, 
pourquoi tant de sollicitude et de prudence? Sans doute, 
parce qu'il vous semble que votre bien vous est néces- 
saire tant que vous vivez; parce que vous ne voulez point 
vous dépouiller de vos richesses, et que vous regardez 
comme une souveraine injustice qu'un autre, vous en- 
core vivant, vous plein de santé, s'éléve sur votre for- 
tune, pendant que vous seriez consumé par l'indigence. 
Vous avez raison, et je ne prétends pas que votre con- 
duite soit déplacée; j'approuve tout ce que vous dites 
dans ce sens. Je désire cependant que vous puissiez me 
satisfaire sur un point. D'où vient, si l'usage de vos ri- 
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dubio: Quia mortuo nihil opus est, nec reser- 
vandum mihi quicquam in tempus illud est , quia 
defunctus, ac nihil sentiens, nec delectari pos- 
sum possessione rerum mearum, neque amis- 
sione cruciari. Evidens causa est. Ergo idcirco 
moriens substantiam tuam alteri deputas , quia 
capere ex ea fructus post mortem ipse non pos- 
sis. Sed quid quod electissimum vas Dei Aposto- 
lus Paulus testificatur et clamat quod quæcum- 
que homo in wita hac seminaverit, hec post 
mortem metet; et qui parce seminat, parce et 
metet; el qui seminaverit in benedictione, ex be- 
nedictione et metet (1). Ex quo aperte intelligi 
voluit eos qui seminaverint in parcitate, be- 
nedictionem metere non posse, Dum enim di- 
cens, Qui parce seminat, parce et metet , et qui 
seminat in benedictione et metet, evidenter utique 
benedictionem in sola posuerit largitate , osten- 
dit parcos seminatores mendicitatem , largos 
benedictionem esse messuros. 


Sed fortasse hac tibi, quicumque es, 6 infi- 
delis , aut parum valida aut parum aperta esse 
videantur. Quid quod Dominus ipse in Evangelio 
nihil quemquam de operibus bonis perdere Chris- 
tianum manifestissime docet dicens: Quicumque 


(4) Gal. VI. 8. — Cor. IX. 6. 
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chesses vous semble si nécessaire, d'où vient que vous 
regardez comme inutiles aprés la mort, les fruits et les. 
revenus de votre fortune? Vous répondrez sans doute: 
Un défunt n'a plus besoin de rien, je ne.dois rien non 
plus me réserver pour ce temps-là ; une fois mort, une 
fois livré à l'insensibilité de la tombe, je ne puis étre 
ni charmé de la possession de mes biens, ni tourmenté 
dela perte de mon patrimoine. — Voilà qui est évident. 
Donc, en mourant, si vous léguez vos trésors à un au- 
tre, c'est que vous ne pouvez plus vous-même en reti- 
rer aprés le trépas aucune utilité. Mais quoi! le vase d'é- 
lection, l'Apótre Paul, ne nous dit-il pas, ne crie-t-il 
pas : L'homme ne recueillera aprés la mort que ce qu'il 
aura semé dans cette vie. — Celui qui sème peu , mois- 
sonnera peu; et celui qui séme avec abondance, moisson- 
nera aussi avec abondance. Il veut évidemment faire en- 
tendre par-là que ceux. qui sément avec-parcimonie, ne 
peuvent recueillir avec largesse. Car, lorsqu'il dit: Celui 
qui sème peu, moissonnera peu, et eelui qui seme 
avec abondance , moissonnera aussi avec abondance, il 
est clair qu'il fait dépendre l'abondance de la libéralité 
seulement ; il nous montre que les semeurs avares re- 
cueilleront la mendicité; les semeurs généreux, la ri- 
chesse. mE 

Mais peut-étré ces témoignages vous sembleront à 
vous, homme infidéle, manquer de force ou d'évi- 
dence. Le Seigneur n'enseigne-til pas manifestement 
dans l'Évangile que le Chrétien ne perd jamais le sa- 
laire de ses bonnes œuvres : Quiconque donnera à 
boire à l'un de ces plus petits , un seul verre d'eau froide 
comme disciple, en verité je vous dis, il ne perdra point 
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potum dederit uni ex minimis istis calicem aquæ 


Jrigide , tantum in nomine discipuli , amen dico 


vobis , non perdet mercedem suam (1). Quid diei 
evidentius potuit? Etiam eam rem in futuro habi- 
turam premium esse dixit, quæ in presenti pre- 
tium non liberet, tantumque honoris cultui suo 
tribuit , ut aliquid esset illic per fidem quod hic 
omnino nihil esset per vilitatem. Sed tamen, ne 
hoc sibi quidam forsitan blandirentur, si multa 
habentus exiguis possint magna mercari , subtili- 
ter posuit etiam pro calice aque frigidæ non pe- 
rituram esse mercedem , hoc utjque evidenter 
ostendens non pro parvo aliquid magnum esse 
reddendum, sed tamen qualecumque fidei opus 
non esse periturum. Habes itaque iadubitabilem 
futuri retributionis securitatein, habes recipien- 
dorum bonorum operum satis idoneum vadem 
qui quidem tantæ non solum fidei, sed etiam mi- 
sericordiæ, atque pietatis est, ut non solvat tan- 
tum quod promiserit quasi debitum , sed etiam 
ostendat aliquid quo se faciat debitorem. Nam 
qui pro calice aquæ frigide redditurum se dixit 
esse mercedem, non solum vult solvere quz ac- 
ceperit, sed etiam demonstrat aliqua qua solyat. 
Pius scilicet ac misericordia plenus, et consulere 
volens non solum diyiti largitati, sed etiam. pau- 
pereule officiositati , ostendit quo obnoxium sihi 


(1) Matth. X. 42. 
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54 récompense, Que peut-il y ayoir de plus évident? 
Au siècle futur, les choses mêmes qui n'ont point de 
prix ici-bas, trouyeronÿ un rémunérateur, et Dieu 
élève si haut la gloire de le seryir que la foi donnera, 
dans l’autre vie, du mérite à ce qui n'était rien dans 
celle-ci. Afin pourtant que quelques hommes ne 
pussent entretenir le vain espoir d'acheter beaucoup 
en donnant peu, quoique riches, le Sauveur dit avec 
dessein qu'un verre d'eau froide recevra sa récom- 
pense, et par-là, nous déclare manifestement non 
pomt qu'on recevra beaucoup pour avoir peu donné, 
mais seulement que nulle action faite avec foi ne pé- 
rira. Vous avez donc la certitude indabitable d'une 
rétribution à yenjr, vous avez un garant qui vous 
assure le prix de vos bonnes œuvyres ; sa parole, sa 
miséricorde et sa bonté sont si grandes qu'il païg 
non-seglement ce qu’il a promis comme une dette, 
mais qu'il vous apprend encore à le rendre votre débi- 
teur. Car, en nous disant quil récompensera jusqu à 
un verre d'eau froide, il veut à la fois payer ce qu'il a 
recu , et indiquer les choses qui auront leur salaire. 
Clément et miséricordieux, jaloux de favoriser l'em- 
pressement du pauvre aussi bien que la libéralité du 
riche, il enseigne comment on peut encore préter à 
Dieu., lors méme que l'en manquerait de tout. 
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Non erit ergo tunc fragilis et caduca possessio, 
nec in similitudinem terrenarum divitiarum, um- 
bre prætereuntis aut. somnii vanescentis more 
peritura. Quicquid datum a Deo fuerit, immor- 
tale erit; quicquid acceptum fuerit, sine ter- 
mino permanebit. Ac per hoc, ut dixi, plus 
quam centuplum accipit qui sic accipit, quia 
vincit centupli pretium idipsum esse centuplum 
sempiternum. 


Qus cum ita sint, et cum tanta absque dubie 
recepturus sit qui Deo credit, quomodo tu his 
rebus quas Deo dederis usurum te esse post mor- 
tem non putas quarum tibi non usum tantum- 
modo Dominus, sed augmentum etiam et supe- 
rexcellentem cumulum pollicetur? Aut forte acci- 
pere hec tanta non vis? Sed hoc ratio non 
patitur ut nolis. Nemo enim est inter homines 
qui cum beatus esse valeat, miser esse malit ; 
nemo est qui cum habere possit delicias summi 
boni pati velit supplicium summi mali; nullus 
profecto, nullus, et ideo nec tu quidem, nist for- 
te monstruosa sit in te aliqua et discrepans ab 
humano genere natura, ut solüs tibi penitus 
bene esse nolis, solus beatitudinem fugias, so- 
lus suppliciis delecteris. Quod si utique non est, 
quid ergo causæ est ut non yel moriens et in ul- 
timis situs, id saltem supreme oblationis officio 
et omni rerum tuarum ambitu agas ut , si mere- 
ri a Deo potes, locuples ac beatus sis ; sin autem 
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que le centuple, car la possession éternelle surpasse 
de beaucoup le prix de la récompense. 


Puisquil en est ainsi , et que celui qui préte à Dieu 
doit infailliblement fecevoir de si grands biens en re- 
tour, comment pouvez-vous penser que des richesses 
données à Dieu vous soient inutiles aprés la mort, des 
richesses dont le Seigneur vous promet l'usage et vous 
garantit la prodigieuse augmentation ? Refuseriez-vous 
par hasard d'aussi magnifiques présens ? Mais ce refus 
est inconïpatible avec la raison. Car il n'est aucun 
hotime qui, pouvant être héureüx, préfère se savoir 
misérable; it est aucuri homme qui, pouvant se procu- 
rer les délices d'un souverain bien, se détermine à 
souffrir les tourmens d'un souverain mal ; il n'en est 
aucun, aucun sans doute , vous non plus vous ne pen- 
sea point ainsi, à moins qu'il n'y dit en vous une sorte 
de nature monstrueuse et si peu en harmonie avec celle 
du reste des hommes, que seul vous vous refusiez à 
étre heureux, que seul vous renonciez au bonheur, 
que seul vous soyez épris des supplices. Si ce n'est pas 
là votre caractère, d’où vient que, prés de mourir et à 
votre heure supréme, vous ne cherchez point par une 
óffrande généreuse, pat un sacrifice empressé de 
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immemor tui, oblitus salutis tme, de legatariis 
novis éogitas, de locupletándo herede suspiras? 
Et hec faciens, credere te judicium Dei dicis, 
qui tib, cumi jüdicandus sis, vel inter suprema 
on consulis? ét crede te aliquid de salüte 
animæ tuæ loqueris, cui nullus est anima tua 
vilior , apud quem prope non interest cui prosis, 
dummodo tibi noceas? et credere te futurum 
judicem dicis , apud quem nullus est minor atque 
despectior quam ipse judex ? Nam in tantum eum 
spefnis, in tantum eum despicis, ut nec tibimet- 
ipsi consulas , dummodo ejus jussa contemnas. 
Áut refelle me; ef convince, si mentior. €lamat . 
tibt ééce moriehti ipse qui te judicaturus est 
judex tuus, né ullum ómnino hominum in pro- 
fogaüdis tebus ac facultàtibus tuis plus quam 
té àmes; ñe ulli de substantia tua moriens ma- 
£is quam tibi consulas, nullum tibi anima tua 
propinquiorem , nullum judices cariorem. Quid 
enim proderit, inquit Salvator, hornini, si lucretur 
mundum totum , et detrimentum faciat anima 
suæ? aut quam dabit homo commutationem pro 
anima sua (1)? Hoc est dicere: Quid tibi, o in- 
felicissime liomo, proderit, si omnem mundum 
aut ipse habeas, aut tuis proximis relitiquas , 
si salutis atque animæ detrixienta patiaris? Dam- 
na énim animi totum penitus Seeunt auferunt; 


(t) Matth. XVI. 26. 
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aux feux éternels, c'est le don que vous ferez de vos 
biens à Dieu, car vous n'avez rien désormais à lui 
offrir. Et cependant, oublieux de vous-même, ou- 
blieux de votre salut, vous songez à de nouveaux 
légataires, vous vous inquiétez pour enrichir un hé- 
ritier. Et aprés cela, vous prétendez avoir foi au juge- 
ment de Dieu, vous qui, au moment d'être jugé, ne 
pensez pas méme à vos propres intéréts, sur votre 
lit de mort! Et vous prétendez vous occuper en 
quelque chose du salut de votre ame, vous qui en 
prenez si peu de soin , vous qui regardez si peu quelle 
est la personne que vous servez, pourvu que vous 
vous nuisiez à vous-méme. Et vous prétendez croire 
au juge futur, vous qui ne dédaignez, qui ne mé- 
prisez personne autant que lui! Car, telle est la force 
de votre dédain, tel est le degré de votre mépris, 
que vous allez jusqu'à négliger votre propre avantage 
pour fouler aux pieds ses ordres. Réfutez-moi , eon- 
fondez-moi, si je mens. Voilà qu'il vous crie, à vous 
moribond , le juge qui doit vous juger, de n'aimer, - 
dans la derniére disposition de vos biens, personne 
plus que vous, d'employer vos richesses, à votre 
heure derniére, bien plus dans votre intérét que dans 
celui des autres, de regarder votre ame comme votre 
plus proche parent, et votre meilleur ami. Car, dit le 
Sauveur, que sert à un homme de gagner l'univers en- 
tier et de perdre son ame ? Et qu'est-ce que l'homme 
donnera en échange pour son ame ? Ce qui revient à 
dire : Que te servira, ó malheureux, de posséder tout 
de monde ou de le laisser à tes proches, si tu 
risques ton salut, si tu perds ton ame? La perte de 
TOM. II. 21 
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nec quicquam homo omnino habere poterit, qui 
seipsum damno anime pereuntis amittat. Jut 
quam , inquit, homo commutationem dabit pro 
anima sua? Hoc est dicere: Non respicias, o 
homo, pecuniam, non possessionem , nec du- 
bites, saltem moriens, pro spe tua, quantum po- 
tes rei tuæ ac facultatis offerre. Quicquidlibet enim 
dederis pro te, vile est; quicquid pro te obtu- 
leris, parvi pretii est, quia anima tua in om- 
nium rerum comparatione pretiosior. Et ideo 
nibil dubites pro te dare, quia si te amiseris , 
omnia in te perdis; si autem te lucrifeceris , 
tecum et in te omnia possidebis. 


Cum hzé ergo tibi jam morienti, o ‘homo 
quisquis es, Dominus tuus clamet, tu mentem 
obduras , tu aurem obstruis , et nudis sermoni- 
bus fidem adserens, sufficere tibi. putas. verba 
pro rebus ; ac satis te firmum æstimas 'creduli- 
tatis habere subsidium, si Deum , quem rebus 
atque operibus tuis despicis, verbis mendacibus 
honorare videaris. FiZ, inquit Scriptura: sancta, 
si habes, benefac tecum, et Deo bonas obla- 
tiones offer (1). Et alibi: Miserere, inquit , áni- 
mæ -tuæ (2). Vide pietatem erga te Domini nos- 
tri, vide quam misericors sit Dominus Deus nos- 


(1) Eecli, XIV. 11. 
(1) Eccli, XXX. 24. 
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l'aÀme entraîne tout avec elle, et l'on ne saurait plus 
rien posséder, une fois que l'on a joué son avenir. 
Qu'est-ce que l'homme, suivant l'Écriture , donnera en 
échange pour son eme ? N'est-ce pas dire: Ne regardez, 
Ô homme, ni à l'argent, ni aux richesses; n'hésitez 
pas, du moins en mourant, à offrir pour votre salut 
tout ce que vous pouvez donner de vos biens et de 
vos possessions. Tout ce que vous sacrifierez pour vous 
na guére d'importance; tout ce que vous offrirez 
pour vous n'a guére de prix; votre ame est incom- 
parablement plus précieuse. Ainsi donc, ne balancez 
pas à tout livrer pour vous, car si vous venez à vous 
perdre, vous perdez tout en vous; si au contraire 
vous vous sauves , vous posséderez tout avec vous et 
dans vous. | | 

Et lorsque, à votre mort, le Seigneur vous crie 
tout cela, ó hómme, vous endurcssez votre cœur, 
yous bouchez vos oreilles, et, content de manifester 
votre foi par de simples discours, vous vous imaginez 
que les paroles peuvent remplacer les actions; vous 
croyez que votre foi est assez fortement appuyée, 
si, tout en méprisant Dieu par vos œuvres, vous sem- 
blez lhonorer par des paroles mensongères. Mon 
fils, dit la sainte Ecriture, as-tu quelque chose , com- 
mence par te faire du bien, et offre à Dieu de dignes 
offrandes. Kit ailleurs : Aie pitié de ton ame. Voyez 
comme notre Maitre est bon envers vous! voyez 
comme il est plein de miséricorde, le Seigneur notre 
Dieu , lui qui nous prie d'avoir pitié de nous-mêmes! 
Aie pitié, dit-il, de ton ame. N'est-ce pas dire: prends 
pitié , toi aussi, d'une ame dont les intéréts émeuvent 
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ier, qui nos ipsos pro nobis misericordiam ro- 
gat. Miserere, inquit , anime tuc. Hoc est dice- 
re: miserere etiam tu illius cujus vides mise- 
ratione me frangi; miserere illius, illius tandem 
cujus misereor ego semper; miserere tu animæ 
saltem tuæ, cum misereri me cernas alienæ. Et 
quid post hiec? o miserrime homo, cum Deus 
sic tecum agat , non adquiescis ? rogat te ut tui 
miserearis , et non vis? causam tuam apud te agit, 
eta te non admittitur? dignatur te pro te petere, 
et a te non potest impetrare? Et quomodo, quis- 
quis es, o miserrime homo, quomodo te postea 
supplicantem ille in judicio suo audiet ,. cum tu 
hic eum pro te rogantem audire ipse nolueris? 

Sed. videlicet causa grandis est qua Deum 
audire non possis. Circumstant enim te ægrotan- 
tem cognati atque agnati' tui, circumstant lo- 
cupletes matres familie, circumstant nobiles viri, 
obsidet lectum infirmitatis tuæ sericis atque au- 
ratis vestibus circumfusa numerositas. O quantus 
fructus æternitatis est talibus bona propria ero- 
‘gare mendicis! Digna videlicet causa et satis jus- 
ta est ut tu animæ tuz auferas quod egenis talibus 
derelinquas. Sed nimirum misericordia frangeris, 
et lamentantium propinquorum pietate superaris. 
Est certa ratio. Vides quippe opulentissimi ac 
splendidissimi cultus homines, tibi anxios, tibi 
flentes; tristi vultu, et festo habitu , compositas 
ad moestitudinem facies tibi ostentantes, per ima- 
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mes entrailles; prends, prends enfin pitié d'une ame 
qui éveile toujours ma compatissance; prends au 
moins pitié de ton ame, lorsque tu me vois prendre 
pitié de celle d'autrui. Et aprés cela, malheureux que 
vous êtes, quand Dieu en agit avec vous de la sorte, 
vous ne lécoutez pas? Il vous demande de prendre 
pitié de vous, et vous ne voulez pas le faire ? Il plaide 
lui-même votre cause auprès de vous, et il n'y trouve 
pas d'accés? Il daigne vous prier pour vous-même, et 
il ne peut rien obtenir? Et comment, ó malheureux 
que vous êtes, écoutera-t-il plus tard vos supplications 
à son tribunal, lorsque vous refusez d'entendre les 
prières qu'il vous adresse pour vous? 


Mais il est une grande raison apparemment qui vous- 
empéche d'écouter Dieu! Dans votre maladie , vos amis 
et vos proches vous entourent, d'opulentes matrones 
sont là, des gens de distinction vous environnent, 
une foule nombreuse aux vétemens soyeux et dorés 
se presse à vos côtés et assiége votre lit de mort. O 
quel grand fruit pour l'éternité de dispenser ses 
propres biens à des pauvres de cette nature ! Certes, 
il est bien juste et bien raisonnable d'óter à votre ame, 
pour laisser à de pareils indigens! — Mais c'est que 
la compassion vous brise, c'est que vous étes vaincu 
par l'affection de vos proches tous en pleurs? Il y 
a bien là de quoi. Vous voyez alors des hommes vétus 
d'une maniére riche et éclatante, s'inquiéter pour 
vous, pleurer sur vous, le visage triste, en habit de 
fête, étalant des figures composées au deuil, achetant 
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gimariam sollicitadinem suam ementes hæredita- 
tem tuam. Quem non moveat tanta pietas, quem 
non moveat talis dolor? aut quomodo, eum hec 
talia videas, non obliviscaris tui? Vides enim 
extortas lacrymas, simulata suspiria , fictam an- 
xietatem, non optantem ut convalescas , sed ex- 
pectantem quando moriaris. Vides defixos in te, 
quasi accusantes tui obitus tarditatem , omnium 
vultus. O infelicem te ac miserrimum, cujus su- 
premum exitum tantus desiderat ac precatur nu- 
merus propinquorum ! Nisi quod scio, ac satis 
certus sum, nihil omnino apud Deum vota ta- 
lium prævalere. Nam mirari possem forte quod 
viveres, quem mori tam multi velint. Et prop- 
ter hos, quisquis ille es, propter hos tales ani- 
mam tuam deseris, et credere te judicium Dei 
dicis, cum ad hoc ejus jussa despicias, ut pa- 
trimonium tuum talibus derelinquas ? Dispersit, 
inquit Propheta de eo qui Deum credit , disper- 
sit, dedit pauperibus , justitia ejus manet in «- 
ternum (1). Sed et Salvator ipse ad omnes divi- 
tes: Pendite , inquit, que possidetis, et date elee- 
mosynam (2), Et alibi: ende quæ habes , et da 
pauperibus (3). Numquid dicit , agnatis da, num- 
quid adtinibus ? Non utique, sed pauperibus, sed 


(t) Psal. CXI. 8. 
(2) Luc. XII. 33. 
(3) Matth, XIX. 21. 
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votre héritage par une hypocrite sollicitude. Qui ne 
serait ému d'une telle affection, qui ne serait ému 
d'une telle douleur? En face d'un pareil spectacle, 
comment ne pas s'oublier soi-même? Vous voyez des 
larmes grimacées, des soupirs simulés , une anxiété 
feinte, qui ne souhaite pas votre convalescence, mais 
attend que vous mouriez. Vous voyez tournés sur 
vous tous les regards, qui semblent accuser lá lenteur 
de votre agonie. Malheureux, infortuné, puisqu'un si 
grand nombre de proches désirent etappellent votre tré- 
pas ! Je n'ignore point toutefois, et je sais bien que 
leurs vœux restent sans effet auprès du Seigneur. Car, 
jaurais droit de m'étonner assurément que vous vi- 
yiez encore, lorsque tant de monde voudrait vous 
voir mourir. Et c'est pour de telles gens que vous aban- 
donnez votre ame ! et vous prétendez avoir foi au 
jugement de Dieu, lorsque vous ne méprisez ses or- 
donnances que pour laisser votre patrimoine à des 
êtres de, cette espèce! JF a répandu ses biens sur le 
pauvre , dit le Prophète, de celui qui croit à Dieu ; 
Sa justice subsistera dans tous les siècles. Et le Sauveur 
lui-même ne dit-il pas à tous les riches : Vendez ce que 
vous avez , et donnez-en l'aumóne. Et ailleurs : Vendez 
ce que vous possédez, et. donnez-le aux pauvres. Est-ce 
quil dit: donnez à vos parens, donnez à vos alliés. 
Non, certes, mais: donnez aux pauvres, aux indi- 
gens. Est-ce quil dit: donnez à un proche opulent: | 
donnez à un homme puissant et considéré? Non, 
certes, mais donnez au pauvre, à l'indigent, au né- 
cessiteux. Et c'est à bon droit. Car, lorsque vous 
aurez dispensé vos biens à vos proches dans l'opu- 
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egenis. Numquid propinquo diviti, numquid ulli 
omnino homini præpotenti ? Non utique ; sed e- 
genti, sed inopi, sed egestuoso. Et recte. Num- 
quid enim cum locupletibus cognatis tuis subs- 
tantiam tuam dederis, justitia tua manet in æ- 
ternum, aut cum divitias eorum divitiis tuis au- 
xeris, thesaurum habebis in ccelo? 7e, inquit 
Propheta, his qui dicunt dulce amaram , et ama- 
rum dulce (1). Etiam laudari a te tales hos Deus 
prohibet, et tu ditare non metuis? dari his præ- 
dicatoria verba non vult, et tu etiam talenta lar- 
giris? honorari vitam eorum fictis sermonibus 
vetat, et a te thesauri eorum divitiæque cumu- 
lantur ? Sed vereris videlicet vultus circumsiden- 
tium propinquorum, et presentes atque obsiden- 
tes lectulum tuum metuis offendere. Ne metue- 
ris eos, inquit Dominus per Prophetam, neque 
paveas a facie eorum , quoniam domus exaspe- 
rans est (2). Et ideo tu etiam esto intrepidus 
et constans. Non formides vultus eorum , neque 
frangaris ambitu eorum. Despice concuspicentes 
hereditatem tuam, et dividentes jam inter se 
substantiam tuam , qui non te sed patrimonium 
tuum diligunt, imo qui cupiditate rerum tuarum 
te execrantur. Nam dum tua impatienter sitiunt, 
te oderunt ; presentiamque tuam quasi æmulam 


(1) Zs, V. 20. 
(2) Ezech. IL. 6. 
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lence, votre justice subsistera-t-elle à jamais? lorsque vous 
aurez accru leurs richesses de vos richesses, pourrez- 
vous avoir un trésor dans le ciel ? Malheur , dit le Pro- 
phéte , malheur à ceux qui appellent doux ce qui est amer, 
et amer ce qui est doux. Le Seigneur vous défend méme 
de louer de tels hommes, et vous ne craignez pas de 
les enrichir? Il ne veut pas qu'on leur donne des 
louanges, et vous leur prodiguez vos trésors? Il vous 
défend d'exalter leur vie par des éloges feints, et 
vous ajoutez à leur opulence ? Mais peut-être que vous 
redoutez l'aspect de ces proches qui vous environnent, 
que vous appréhendez de blesser tous ces témoins 
qui assiégent votre lit. Ne les craignez pas, dit le Sei- 
gneur par le prophète, ne redoutez pas leur visage, 
car cette race me provoque sans cesse. Vous aussi 
soyez donc ferme et intrépide ; ne redoutez pas leurs 
visages, ne vous laissez pas fléchir à leurs obséquio- 
sités. Méprisez ces hommes , qui convoitent votre suc- 
cession, qui se partagent déjà vos biens, qui aiment votre 
patrimoine plus que votre personne , qui vont jusquà 
vous détester par avidité pour vos richesses. Car, 
lorsque, dans leur impatience, ils ont soif de ce que 
vous possédez, ils vous haissent; votre présence ici- 
bas les géne et les contrarie ; ils regardent comme un 
obstacle, comme une entrave à leur cupidité que 
vous viviez encore. Méprisez donc de telles gens, et 
n'en tenez pas de compte. Que leurs caresses ne vous 
émeuvent pas ; cest pour vous un poison. Ne vous prenez 
point à leurs cajoleries ; elles sont pour vous des 
glaives meurtriers plus cruels, certes, que le fer et 
les glaives ennemis. Les glaives, tout le monde les voit ; 
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sibi et adversariam judicantes , obicem atque obs- 
taculum putant cupiditatis suz esse quod vivis. 
Despice ergo hos tales, ac nihili facito. Non te 
moveant blandimenta eorum; venena tibi sunt. 
Non respicias adulationes eorum; gladii sunt 
jugulatores tui, et quidem ferreis atque hos- 
tilibus gladiis tetriores. Illos enim homines cuncti 
vident; istos incauti non vident. Illi, quia aperte 
sæviunt, evitantur; illi, quia occulte insidiantur , 
occidunt, et hoc periculosiores sunt, ac novo nocen- 
di genere pejores , quod illis ferreis gladiis nemo 
est penitus qui se ledi velit, istis multi se etiam 
occidi volunt. Nova atque inæstimabilis mali le- 
thalis inlecebra. Hlis gladiis quicumque percu- 
titur, et timore pariter et dolore torquetur ; 
istis quicumque occiditur, delectatur. Fuge ergo 
hoc malum, fuge assentationes insidiantes tibi , 
fuge obsequelas noxias tibi, fuge ambitus decep- 
tores tuos; ista sunt officia quæ te jugulant, is- 
ta sunt que in mortem trahunt. Fuge ergo ta- 
lium blandimenta, fuge eorum sedulitatem ; isti 
sunt carnifices ac tortores tui, qui te in presenti 
quidem ambiunt, sed in futuro necant, et con- 
sertis quodammodo manibus ac velut conjurata 
mutuo factione in sempiternos tartari ignes €à- 
gere et præcipitare conantur. Et ideo non timeas 
eos, non expavescas ; erige animum , et vim sanctæ 
auctoritatis adsume. Si enim illi tantopere ad. 
nituntur ut pereas, cur non majore tu animo 
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les adulateurs, une fatale imprévoyance vous empêche 
de les discerner. Les glaives, comme ils sévissent ou- 
vertement, l'on s'en détourne ; les adulateurs, parce 
qu'ils tendent des pièges secrets, vous surprennent, 
vous tuent et deviennent d'autant plus dangereux, 
d'autant plus terribles dans cette nouvelle manière de 
nuire, que personne absolument ne veut ètre blessé 
par le fer, tandis que plusieurs se laissent tuer vo- 
lontiers par les adulations. Séduction inouie ! fatal et 
inconcevable enchantement! Celui que les glaives at- 
teignent, se débat à la fois sous la crainte et la douleur; 
celui que les adulateurs font mourir, se prend d'une 
funeste joie. Fuyez donc cette peste, fuyez ces fla- 
gorneries insidieuses , fuyez ces obséquiosités qui vous 
nuisent, fuyez ces empressemens qui vous trompent ; 
voilà les offices qui vous égorgent, qui vous entrainent 
dans la mort. Fuyez donc de pareilles flatteries, de 
telles assiduités. Ces hommes-là, ce sont vos persé- 
cuteurs et vos bourreaux ; ils vous courtisent dans le 
présent, mais vous immolent dans l'avenir. Ils se donnent 
en quelque sorte la main, complotent ensemble, et 
sefforcent de vous pousser, de vous précipiter aux 
feux éternels de l'enfer. Ainsi donc, ne les craignez 
pas, ne les redoutez pas, relevez vos esprits, et armez- 
vous de la force d'une sainte autorité. Car, sils ap- 
portent tant de soins à votre perte, pourquoi ne met- 
triez pas, vous, plus de courage à défendre votre vie? 
Aífermissez.vous donc, et songez à vous avec une 
ame constante et généreuse ? Il est bien à plaindre » 
bien mal-avisé celui qui, pour les autres, consent à se 
rendre malheureux, plutót que de travailler à sa 
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adnitaris ut vivas ? Confortare ergo, et constanti 
animo tibi consule. Satis infidelis ac satis stul- 
tus est qui mavult præstare aliis ut sit miser 
quam sibi ut sit beatus, et ut alios affluere 
faciat deliciis temporariis , se tradit urendum 
ignibus sempiternis. 
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propre félicité, et qui pour les gorger de passagères 
délices, va se donner en páture aux flammes éter- 
nelles. 
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LIVRE QUATRIEME. 


Argument, 


Il faut mépriser l'approbation des impies, et ne chercher que celle des 
justes. — On doit toujours agir dans la vue de plaire à Dieu. — Les 
justes et les pécheurs ont un égal besoin de finir leur vie par des bonnes 
œuvres. — Dans tous les temps nous devons préférer Dieu à toutes 
choses. — C'est le mépriser que de commettre un péché. — Plus on a 
recu de bienfaits de lui, plus on est obligé de faire l'aumóne. — Jésus- 
Christ souffre dans. Ja personne des pauvres. — On sera traité en 

* l'autre vie; comme on aura traité le Christ en celle-ci. — Injustice de 
ceux qui ne ‘font. pas l'aumóne, —' Dieu oubliera dans le siècle futur 

. «eux qui l’oublient au giècle présent. —- Nous devons obéir à la loi, et 

ne pas nous plaindre de sa sévérité, — La piété en adoucit le joug. 








336 


0000000000000000000000000000000000000 


fiber Quartus. 


« 


Now me præterit, domina mi Ecclesia , nutrix 
beate spei, hæc qus libellis superioribus dixi- 
mus , nonnullis filiis tuis Christum parum aman- 
tibus displicere. Sed nos voluntates eorum non 
magni pendimus, quia nec mirum est ut eis 
loquentia de Deo verba non placeant quibus 
ipse forsitan Deus non placet, nec expectandum 
ut insinuatorem salutis atque animarum sermo- 
nem ament, qui salutem ipsam at que animas suas 
non amant. Sufficiunt itaque, sicut in aliis , ita 
etiam in hac parte, nobis sensus tantum et ju- 
dicia sanctorum ; quibus idem «que apud nos 
sentientibus, certi profecto sumus etiam Deum 
ipsum sentire nobiscum, quia, cum in sanctis 
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Aire Quatrième. 


Je n'ignore pas, 6 Église ma souverame, mère de 
la bienheureuse espérance , que les considérations 
développées dans les livres précédens, peuvent effa- 
roucher ceux de vos fils qui n'aiment pas le Christ. 
Mais leurs opinions ne m'importent guére , car il n'est 
point étonnant que des pages qui leur parlent de Dieu 
viennent à leur déplaire, quand Dieu méme peut-être 
ne leur plait pas; il ne faut pas s'attendre qu'ils 
puissent áimer un langage qui enseigne le salut et 
la sanctification des ames, quand ils n'aiment ni leur 
salut ni leurs ames. Il me suffit donc ici, comme ailleurs, 
de l'avis et de l'assentiment des saints, car, si j'ai pour 
moi leur approbation, je puis compter aussi sur celle 
de Dieu : l'Esprit de Dieu habitant dans les saints, 
Dieu lui-même habite sans doute dans des cœurs d’où 

TOM. II. 22 
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suis spiritas Dei maneat, absque dubio, Deus 
illic est ubi illa pars fuerit a qua Dei spiritus 
non recedit. Pravorum ergo hominum, id est, 
paganorum, vel mundialium, sensus aut parvi 
æstimandi sunt, aut nihili omnino faciendi. Quia 
si hominibus, inquit Apostolus, placere vellem, 
Christi servus non essem (1). Illud durius ac 
molestius, quod quidam, ut arbitror, filiorum tuo- 
rum sub religionis titulo a religione dissentiunt, 
et habitu magis seculum reliquere quam sensu, 
quorum, ni fallor, sententia hoc habet atque ad- 
serit, omni omnino homini Christiano propin- 
quitatem in exitu magis considerandam esse quam 
Christum. Et quia profana penitus per se erat exe- 
crabilisque sententia, velare, ut puto, infidelis- 
simam praedicationem quasi umbratili quadam 
adjectione conantur, dicentes cunctos qui cre- 
dunt Deum, sanos tantum atque incolumes of- 
ficiosos. Christo esse debere, cæterum exeuntes 
jam a seculo, carnalis magis propinquitatis quam 
divini officii oportere meminisse. Quasi vero ho- 
mines Christianos alios esse oporteat incolumes, 
alios de hoc seculo recedentes, et alios se cuncti 
exhibere Christo debeant in sospitate, alios in 
morte, alios in superiore vita, alios in posterio- 
re. Quod si ita est, ergo alterum quis habiturus 
est Christum juvenis , alterum senex; et totiens 


(1) Gal X. 10. 
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son esprit ne sort jamais. Quant aux hommes impies, 
soit infidéles , soit Chrétiens, leur opinion doit passer 
pour peu de chose, ou être mise hors de ligne. Si je voulais 
encore plaire au monde, dit l'Apótre , Je ne serais pas 
serviteur de Jésus-Christ. Ce qu'il y a de plus triste et 
de plus déplorable, c'est que parmi vos enfans, il en 
est, comme je pense, qui, sous un prétexte de piété, 
démentent leur profession, et qui ont abandonné 
le siècle par l'habit plutôt que par le cœur. Si je ne 
me trompe, ils pensent et disent que tout chrétien 
doit , en mourant, préférer ses proches à la personne 
du Christ. Et, comme de tels sentimens sont trop cri- 
minels , trop détestables par eux-mémes, ils s'efforcent 
de les cacher sous .une. sorte de voile pour en dégui- 
ser l'odieux, et disent que toutes les personnesqui croient 
au Seigneur, doivent étre dévouées au Christ seulement 
lorsqu'elles sont, pleines de vie et.de santé, mais que, 
au sortir du siécle, elles doivent se ressouvenir avant 
tout de leurs parens selon la chair. Comme si les 
hommes chrétiens devaient se montrer autres quand 
ils sont pleins de force, autres quand ils quittent le 
siécle ; comme s'ils devaient se montrer à Jésus-Christ. 
autres dans la santé , autres dans la mort, autres dans 
le cours de la vie, autres dans les derniers jours !... 
En ce cas, le jeune homme aura donc un Christ, le 
vieillard un autre , et les hommes devront changer de 
croyance autant de fois qu'ils changeront d'áge. Car, 
$i vous pouvez étre pour le culte de Dieu, autre 
quand vous étes vigoureux, autre quand vous étes 
faible, autre quand vous étes en santé, autre quand 
vous étes malade, donc, selon que changera la cons- 
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debent homines demutari fide , quotiens demutan- 
tur ætate. Si enim erga Dei cultum alter quispiam 
futurus est vigens, alter infirmus, alter sanus, alter 
ægrotans, ergo, prout status fuerit humani corporis 
inæqualis , ita erit homini etiam Deus ipse muta- 
bilis , et quotiens fuerit in homine valetudo con- 
traria, totiens erit etiam religio diversa. Quasi 
vero qui incolumes Christi esse debent, morien- 
tes Christi esse non debeant. Et ubi illud est: 
Qui perseveraverit in finem, hic salvus erit (1). 
Aut illud in proverbiis sacris divini sermonis ora- 
culum : Sapientia in exitu canitur. Quo utique 
ostenditur, licet salubris sit in omni setate sa- 
pientia, precipue tamen omnes in exitu suo de- 
bere esse sapientes, quia laudari penitus anteac- 
tæ ætatis prudentia non merebitur, nisi bonofine 
elaudatur: Sapientia enim in exitu canitur. 
Sufficit, inquit: pestilens prædicatio, sufficit 
preteritum. opus homini, etiamsi in fine nihil 
faciat. Ego multo plus addo, aut non minus ,. 
eis, si potest , morte vicina , aut certe plus mul- 
to esse faciendum. Primum, quia de bono ope- 
re nihil nimis est. Deinde, quod ad tribunal 
Dei pergens, magis placare judicem debet, quasi 
jam in.judicio constitutus. Postremo, quod si 
aliqua aute exitum bona fecit, multo magis fa- 
cere jam in exitu suo debet , ne deterior scilicet 


(1) Matth. X. 23. . 
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titution du corps humain, Dieu sera, lui aussi, sujet 
au changement envers l'homme ; chaque fois que la 
santé de l'homme variera, chaque fois aussi la reli- 
gion sera sujette au changement. Comme si, tout en 
devant appartenir au Christ pendant la vie, on devait 
cesser de lui appartenir à la mort ! Et que deviennent 
alors ces paroles : Celui qui aura persévéré jusqu'à la 
fin sera sauvé? Que devient- cet oracle de la parole 
divine dans les saints proverhes : C'est dans la fin 
qu il faut louer la sagesse. On nous montre par-là que, 
si la sagesse est salutaire à tout âge, c'est principale- 
ment à la mort qu'il en faut faire profession; la pru- 
dence d'une vie passée ne saurait mériter d'éloge, si 
elle n'est couronnée par une bonne fin ; car c'est dans 


la fin qu'il faut louer la sagesse. 


^ 


Il suffit, dit une doctrine désolante, i| suffit à 
l'homme des bonnes œuvres passées, quand bien 
méme il ne ferait rien à la mort. Moi, je prétends 
qu'aux approches du trépas l'on doit faire, sinon beau- 
coup plus, du moins tout autant. D'abord, en fait 
de bonnes œuvres, il n'y a jamais rien de trop; puis 
ensuite, quand on s’achemine au tribunal de Dieu, il faut 
chercher davantage à se concilier son juge, comme si 
déjà l'on comparaissait en jugement. Enfin, si l'on a fait 
quelque bien jusque là, à plus forte raison faut.il 
en faire à la veille de mourir, pour que la fin de la vie 
ne soit pas trop indigne des actes précédens. S'est-on 
peu appliqué aux bonnes œuvres, il convient plus 
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superioribus vitz actibus finis esse videatur. Si 
autem bonis operibus parum studuit , multo uti- 
que magis facere eum vel in exitu suo convenit, ut, 
quod vita anteriore non reddidit, saltem in ex- 
tremitate persolvat, et qui ex hoc reus est quod 
ante neglexit, vel per hoc excusari aliquatenus 
Domino suo possit, quod preteritam inhumani- 
tatem ultima saltem devotione compenset. Sed 
ad superiora redeamus. Sapientia , inquit sermo 
divinus, in exitu canitur (1). Cur eam non di- 
xit cani in pueritia, nonin juventute, non in statu 
rerum incolumium, non in prosperitatibus secun- 
dorum ? Scilicet quia in his omnibus quicquid 
laudatur, incertum est. Quamdiu enim quis sub- 
jacet mutationi, non potest cum securitate lau- 
dari, et ideo, ut ait, sapientia in exitu canitur. 
Exiens enim quis de incertis periculorum, cer- 
tum merebitur, evasa omnium rerum varietate, 
suffragium, quia tunc stabilis et firma laus est, 
quando meritum jam non potest perire laudati. 
Sapientia , inquit, in exitu canitur. Quid est, 
quaeso , sapientia Christiani! Quid, nisi timor et 
amor Christi ? /nitium enim , iuquit, sapientiæ 
timor Domini (2), et alibi: Perfecta , inquit, di- 
lectio foras mittit timorem. Ergo, ut videmus, 
initium sapientiæ est in timore Christi, perfectio 


(1) Psal. CX. — 9. 
(2) Joan. Ep. I, IV. 18. 
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encore de réparer cette omission tout au moins à 
l'heure supréme, afin de payer tout au moins au der- 
nier terme, ce qui n'a point été rendu pendant la vie; 

afin que, si l'on s'est rendu autrefois coupable de né- 
 gligence , on trouve aux yeux de son maitre une sorte 
d'excuse à compenser les précédentes ingratitudes 
tout au moins par un dernier mouvement de piété. 
Mais revenons à notre sujet. C'est à la fin, dit la pa- 
role divine, qu'il faut louer la sagesse. Pourquoi ne 
dit-on pas qu'il faut la louer dans l'enfance, dans la 
jeunesse, dans un état de choses florissant, dans le 
bonheur et la prospérité? C'est qu'alors les éloges ne 
reposent que sur l'incertain. Car, tant que l'homme 
est soumis aux vicissitudes, on ne saurait le louer 
sans crainte, et voilà pourquoi il est écrit que c'est à 
la fin qu'il faut eélébrer la sagesse. Celui qui échappe 
à ce quil y a d'incertain dans les dangers, mérite un 
juste suffrage pour étre à l'abri des changemens ; car 
la louange est ferme et stable , alors que le mérite ne 
peut subir d'altération. C'est à la fin, nous dit-on, qu'il 
faut célébrer la sagesse, Qu'est-ce, je vous prie, que 
la sagesse du Chrétien ? Qu'est-ce , sinon la crainte et 
l'amour du Christ? Le commencement de la sagesse, 
est-il écrit, c’est la crainte du Seigneur. Et ailleurs : 
L'amour parfait chasse la crainte. Ainsi, comme nous 
le voyons, le commencement de la sagesse est dans 
la crainte du Christ, la perfection, dans l'amour. C'est 
pourquoi; si la sagesse du Chrétien consiste dans la 
crainte et dans l'amour du Seigneur, nous ne sommes 
vraiment sages qu'en aimant Dieu toujours et au dessus 
de tout; mais, sil faut l'aimer en tout temps, il faut 


344 


in amore. [taque si sapientia Christiani timor est 
atque amor Domini, ita demum vere sapientes 
sumus, si Deum semper ac super omnia diliga- 
mus ; et hoc cum omni tempore, tum precipue 
in exitu nostro, quia sapientia in exitu canitur. 

Si ergo sapientia per hoc maximé in exitu ca- 


' nitur, si Deus super omnia diligatur , quz igitur 


insania est ut dicat aliquis Christum carnali pro- 
pinquitati præponi ab incolumibus oportere, a 
morientibus non debere? Cur enim eum præ- 
ferant incolumes , si non debent praeferre mo- 
rientes ! Aut si potest quispiam religiose agnatos 
atque adfines suos Christo in morte praeponere, 
cur non religiose etiam ante præponebat ? Aut 
si est ulla hora in vita ultima, qua quis plus alios 
diligere debeat quam seipsum et Deum, cur non 
et in vita anteriore plus diligat? Ac sic fit ut 
solvantur omnia, et evanescant, et intereant, 
neque ullum quis viliorem habeat quam seipsum, 
neque ullum inferiorem quam Deum. Si enim 
ullum est tempus quo ab aliquo possit Deus ad- 
finibus aut propinquis jure postponi, nullum 
est quo possit jure præponi. Sin autem , quod 
verum est , nullum est omnino tempus quo non 
debeat anteponi , nullum est omnino tempus quo 
possit jure postponi. Nullum utique. Et ideo, ne in 
extremis quidem , quia etiam justum hominem 
Propheta, in die qua erraverit, dicit esse peri- 
turum. Itaque , si omnis error errantis perditione 


^ 
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surtout l'aimer à la'mort, parce que c'est à la fin que 
l'on celebre la sagesse. 


M 


Si donc, pour étre regardé comme sage à la fin de 
la vie, il faut que vous aimiez Dieu par dessus tout, 
quelle folie n'est-ce pas de prétendre que dans la santé 
on doit préférer le Christ à des proches selon la 
chair, mais que, à la mort, on ne le doit pas? Car, 


pourquoi cette obligation dans la santé, si elle n'existe pas 


à la mort? Ou bien, si l'on peut religieusement , à son 
heure derniére, préférer au Christ ses alliés et ses 
proches, pourquoi ne le pouvait-on pas auparavant? 
Estil une heure dans les derniers jours de la vie oü 
il faille chérir les autres plus que soi-même, plus que 
Dieu , pourquoi alors neles avoir pas chéris aux jours 
passés? Il arrive ainsi que toutes choses se dissolvent, s'é- 
vanouissent et s'effacent ; que personneà nos yeux n'est 
plus vil que nous, personne relégué plus bas que Dieu. 
S'il est un temps où l'on ait le droit de n'aimer Dieu 
qu'aprés ses parens et ses proches, il n'en est point oü 
l'on puisse avec droit le leur préférer. Si au contraire, 
ce qui est vrai, il n'est point de temps ou il ne doive 
occuper la première place, il n'en est point non plus 
où l'on soit en droit de le reléguer à la seconde. Non, 
certes , il n'en est pas. Et la dernière heure elle-même : 
ne saurait conférer ce privilége, puisque l'homme juste , . 
au dire du prophéte, le jour qu'il se sera égaré, trou- 
vera sa ruine. Si donc la mort devient la, peine de 
toute erreur, et si la vie des hommes se trouve com- 
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multatur , et his quoque erroribus vita hominum 
periclitatur quibus usitate atque communiter in- 
nocentia humana polluitur, quid futurum existi- 
mamus, ubi in Deum ipsum detestabili infideli- 
tate peccatur ? S£ enim , inquit Apostolus, omnis 
inobedientia justam accipit mercedis retributio- 
nem, quomodo nos effugiemus , si tantam ne- 
glexerimus salutem (1). Nullus autem salutem ve- 
ram plus negligit quam qui Deo aliquid anteponit. 
Cum enim salus nostra, munus ac misericordia 
Dei sit, quæ ei ratio consequendz salutis est qui 
Deum ipsum despicit , in cujus misericordia salus 
nostra consistit ? Aut cum judex et vivorum sit 
Deus et mortuorum , quæ ei spes in Dei judicio 
esse poterit qui eum etiam moriens judicio suo 
spreverit,a quo est statim mortuus judicandus ? 
Et ideo, ut Scriptura divina ait, in quo Judicio 
Judicat , in eo judicabitur de eo (2), hoc est, quo 
judicio judicat de Deo, eo ipse judicabitur a 
Deo. Neque iniquum putare poterit si eum cunctis 
in futuro Dominus postposuerit, qui in presenti 
Deum cunctis ipse postponit, nec queri potest 
si eum omnibus Deus æstimet damnabiliorem ,. 
cum ipse omnibus Deum æstimet viliorem. 

Sed dicit aliquis non se hoc animo ista facere 
quo aut contemnat Deum aut vilem putet, sed 


(1) Heb. L 2-3. 
(2) Matth. VII. 2. 
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promise par ces égaremens mémes qui souillent d'or- 
dinaire et plus généralement linnocence humaine, 
que pensons-nous qu'il adviendra, lorsqu'on ose s'atta- 
quer à Dieu dans une détestable infidélité? Car, dit 
l'Apótre, toute désobéissance recevant le juste cháti- 
ment qu'elle mérite, — Comment échapperons-nous , 
si nous négligeons ce grand moyen de salut ? Or, ja- 
mais on ne néglige plus le vrai salut, que lors- 
quon préfére quelque chose à Dieu. Notre salut 
étant un bienfait de la céleste miséricorde , quel 
espoir d'obtenir le salut, quand on méprise Dieu lui- 
méme, en la: bonté de qui repose tout notre salut. 
Dieu étant le juge et des vivans et des morts , quelle 
confiance peut avoir au tribunal de Dieu celui qui 
méme à la mort, et de son propre tribunal, à lui, mé- 
prise le juge devant lequel il va comparaitre aussitót 
aprés le trépas? Et voilà pourquoi, au langage de la 
divine Ecriture, l'homme sera jugé comme il aura 
Juge, c'est-à-dire, qu'il sera lui-même jugé de Dieu, 
comme il aura lui-méme jugé Dieu. Et ce ne sera pas 
chose inique de voir, dans le siécle futur, le Seigneur 
faire passer aprés tous celui qui, dans le siécle présent, 
aura lui-méme fait passer Dieu aprés toutes choses ; il 
n'y aura là rien de criant, si Dieu le juge plus con- 
damnable que tous les autres , lui qui aura jugé Dieu 
moins estimable que toutes choses. 

Mais, dira quelqu'un, si j'en agis de la sorte, ce 
n'est pas que je méprise Dieu ou que j'en tienne peu 
de compte; jaime,j'honore ceux que jai institués 
mes héritiers. — Supposons que cela soit; presque 
tous les plus grands criminels , presque tous les plus 
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quo vel amet eos quos heredes instituit, vel 
honoret. Adquiescamus hoc ita esse ; omnibus 
ferme etiam aliis flagitiosissimis ac criminosis- 
simis reis excusatio ista suppetit. Nam dicere et 
fornicatoribus licet non se hoc animo fornicari 
quod Deum spernant, sed quia calore corporis 
atque infirmitate vincantur. Et homicidz id af- 
firmare possunt, non se contemptu Dei huma- 
num sanguinem fundere, vel odio, sed. cupidi- 
tate tantum scelera prestare. Sed quid prodest 
malis hzc excusatio, cum scilicet nihil intersit 
qua se quispiam dicat peccare causa, cum sit 
omne peccatum divinitatis injuria ? Adquiesca- 
mus tamen, ut supra dixi, hoc ita esse, nec ex 
contemptu Dei res suas quempiam alii magis 
quam Deo tradere , sed vel honore heredis sui 
se ad hoc trahi, vel certe amore compelli. Sed 
quid facimus quod hoc ipso magis incuria Dei 
probatur atque contemptus ? Si enim , o quisquis 
es ille, per id quod haeredibus tuis vel quibus- 
cumque res proprias derelinquis, et honorare 
te eos indicas et amare, Deum utique ,. cui non 
relinquis , nec honorare te indicas nec amare. 
Ac per hoc quicquid pro te dixeris, contra te 
est, et ad contemptum atque ad contumeliam 
Dei pertinet amor et honorificentia ceterorum. 
Cum enim aliis ideo relinquas, quia eos ho- 
noras , Deum, cui non relinquis, utique non ho- 
noras , cum aliis ideo relinquas multa , quoniam 
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grands coupables peuvent recourir aussi à cette excuse. 
Il est bien loisible aux voluptueux d'alléguer que, s'ils 
sabandonnent à la fornification, ce n'est point par 
mépris pour Dieu, mais parce quils sont emportés 
par le feu des sens et la faiblesse de la chair. Les ho- 
micides peuvent alléguer que, sils versent le sang hu- 
main , ils ne le font ni par mépris pour Dieu, ni par 
haine, mais parce que la cupidité seule les pousse au 
crime. Et que sert aux méchans une pareille excuse, 
puisqu'il n'importe guére de savoir quelle peut étre 
la cause de la faute, lorsque tout péché est un outrage 
fait à Dieu ? Supposons néanmoins , comme nous l'a- 
vons dit déjà, quil en soit ainsi; supposons que ce 
n'est point par mépris que l'on abandonne ses biens 
à tout autre plutót quà Dieu, mais qu'on y est en- 
trainé par honneur ou du moins par amour pour son 
héritier. Mais que faisons-nous? rien ne prouve tant 
l'oubli et le mépris dont on paie Dieu. Car, si en 
léguant votre patrimoine à vos héritiers ou au premier 
venu, vous cherchez à leur donner par-là des témoi- 
gnages de respect et d'amour, assurément, lorsque 
vous ne laissez rien à Dieu , vous témoignez par-là que 
vous n'avez pour lui ni respect, ni amour. Et ainsi, 
tout ce que. vous direz pour vous se tourne contre 
vous ; l'amour et le respect que vous portez à d'autres 
impliquent mépris pour Dieu et outrage à son nom. Car, 
lorsque vous donnez à d'autres hommes, parce que vous 
les honorez, Dieu , à qui vous ne laissez rien , est dés- 
honoré par vous; lorsque vous laissez beaucoup à 
d'autres hommes, parce que vous les aimez, vous ne 
laissez rien à Dieu , sans doute parce que vous ne l'aimez 
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amas, Deo ideo non relinquis profecto, quia non 
amas. Ecce enim adsistit tibi morienti atque tes- 
tanti homo pariter ac Deus. Res aperta est, et 
non dubia; quem elegeris , pretulisti. Si in uno 
est honor solo, necesse est in alio inveniatur esse 
despectio. Si homo qui prefertur, gaudet se a 
te diligi, necesse est ut se doleat Deus qui præ- 
termittitur, non amari. Sed putas Deum videlicet 
munificentia hominis non egere ; et ideo quid 
necesse est , inquis, ab homine ei quippiam tri- 
bui, qui ipse cuncta omnibus dedit ? Utrum egeat 


munificentia nostra Dominus , an non egeat , aut 


quomodo vel egeat, vel non egeat, jam videbi- 
mus. Interim, quia ab eo cunctis cuncta præs- 
tari etiam tu negare non ausus es , hoc dignior 
est absque dubio largitate nostra, quia nobis ip- 
se ante largitus est, hoc justius ei officiis res- 
pondere tentamus, quo beneficiis illius magis 
infpares sumus. Nam et natura ipsa hominum con- 
suetudoque communis hac quasi generali cunc- 
tos lege constringit, ut a quibus aliquid libe- 
ralitatis accepimus, plus eis gratie debeamus ; 
arctat quippe nos ad retributionem dati, accep- 
ta largitio. Ante usum enim ac munificentiam 
liberalitatis aliene liber est quispiam, beneficio- 
rum foenore non gravatus. Coguntur autem om- 
nes ipsa conscientia sua ad repensationem vicis- 
situdinis , postquam esse coeperint debitores. Ita 
ergo et Deo hoc majora debemus, quod ab eo 
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pas. Voilà qu'à votre lit de mort , et lorsque vous testez, 
Dieu et l'homme se présentent ensemble devant vous. 
C'est chose patente et non douteuse; celui que vous 
aurez choisi, vous le préférez. Si vous rendez honneur 
à un seul, il faut bien que votre mépris revienne à 
lautre. Si l'homme que vous préférez se félicite de 
votre amour, il faut bien que Dieu se plaigne de 
votre indifférence, lui que vous laissez de cóté. Mais 
peut-étre pensez-vous que Dieu n'a pas besoin de la 
munificence de l'homme. Et qu'est-il nécessaire, dites- 
vous, que l'homme accorde quelque chose à l'auteur 
de tous les dons? -Si Dieu a besoin ou non de notre 
munificence, comment il ena ou n'en a pas besoin, 
c'est ce que nous verrons. Én attendant, comme vous 
n'avez pas osé nier, vous, que tout vient de Dieu, 
il mérite sans doute d'autant mieux nos largesses 
qu'il a usé le premier de libéralité à notre égard ; nos 
efforts pour le payer de bons offices sont d'autant plus 
fondés que nous sommes plus incapables de recon- 
naitre ses bienfaits. La nature elle-méme et le commun 
usage font pour ainsi dire à tous une loi générale de por- 
ter la gratitude au delà des faveurs ; une grâce recue 
emporte avec elle une obligation de reconnaissance: 
Avant;que'vous ayez usé de la munificence d'aujrui, : 
vous êtes libre, votre cœur n'a pas d'intérêts à payer; 
mais votre conscience est engagée à un métour, ame 
fois que vous vous étes constitué débiteur. Ainsi donc, 
nous devons:«d'autant plus à Dieu que nous avons recu 
tout de lui; nous sommes d'autant moins capables de 
répondre à ses bienfaits que, méme avec le désir d'acquit- 
ter notre dette, nous lui rendons encore du sien. Or, 
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cuncta percepimus; et hoc respondere beneficiis 
ilius minus possumus, quod ei, etiamsi quod 
debemus redhibere cupiamus, tamen de suo red- 
dimus. Ac per hoc, non est quod placere sibi 
quisquam. largitione sua debeat. Sicut sua non 
sunt cuncta quz: a domino suo accipit, sic sua 
non sunt cuncta qua reddit. Et ideo perfidia qui- 
dem poena debetur ei qui negaverit Deo quz sunt 
sibi ab eodem commodata, imputare autem lar-. 
gitionem non potest qui reddiderit accepta. 
Sed Deus, inquis, non eget retributione ? Ni- 
hil minus quam ut non egeat. Non eget enim 
juxta potentiam suam, sed eget juxta præceptionem 
suams non eget secundum majestatem suam , sed 
eget secundum legem suam, et in se ipso quidem - 
non eget, sed in multis eget ; non querit in se mu- 
nificentiam, sed in suis querit, et ideo non eget 
quidem juxta omnipotentiam , sed eget juxta mi- 
sericordiam , non eget deitate pro semetipso, sed 
eget pietate pro nobis. Quid enim dicit ad pios ac 
largos dispensatores Deus? 7enite, benedicti patris 
mei, possidete regnum quod vobis paratum est a 
constitutione mundi. Esurivi enim, et dedistis mihi 
manducare ; sitivi , et dedistis mihi bibere (1). 
Et alia im hunc modum. Et ne hoc cause de 
qua nunc loquimur parum forsitan videretur , ad- 
jecit rerum diversitatem , avaris et mfidelibus di- 


(1) Matth. XXV. 84-35. 
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il n'y a pas après cela de quoi nous glorifier de hos 
dons. Ce que nous avons recu de notre maitre n'est 
pas à nous, ce que nous lui rendons ne nous appar- 
tient pas non plus. Et voilà pourquoi il doit être puni 
de son infidelité, celui qui refuse à Dieu les choses 
que Dieu lui a prétées; voilà pourquoi il ne peut 
se targuer de libéralité, celui qui rend des choses 
recues. | | 


Dieu, dites-vous , n'a que faire de notre reconnais- 
sance? Rien de moins vrai que cela. Sans doute, il 
n'en a pas besoin, si Fon considère sa puissance; mais 
ilena besoin, à né voir que son précepte; il n'en a 
pas besoin, si lon considére sa majesté ; mais il en a 
besoin, à n'envisager que sa loi; il n'en a pas besoin 
en lui-méme; mais il en a besoin en beaucoup d'hommes; 
ce n'est pas pour lui qu'il demande, c'est pour les 
siens, et ainsi il n'a pas besoin, si l'on considére sa toute- 
puissance, mais il a besoin , si l'on examine sa miséri- 
corde; il n'a pas besoin de divinité pour lui, mais il a 
besoin de notre piété pour nous. En effet, que dit le 
Seigneur aux hommes bons et généreux : Venez, les 
bénis de mon pére, possédez le royaume qui vous a 
été préparé depuis le commencement du monde. — Car, 
j'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger ; j'ai eu 
soif, et vous m'avez donne à boire, et d'autres choses 
de ce genre. Mais afin qu'il ne semblát pas dire trop peu 
pour notre sujet, il a opposé à ces paroles la sentence des 
avares et des infidéles : Allez, maudits, au feu éternel que 

TOM. II. 23 
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cens: Jte maledicti in ignem eternum quem paravit 
pater meus diabolo et angelis ejus. Esurivi enim, et 
non dedistis mihi bibere; nudus fui , et non operuis- 
&sme(1). Ubiergo suntquidicunt Dominum Jesum 
Christum officio nostrorum munerum non egere ? 
Ecce et esurire se pariter et sitire et algere com- 
memorat. Respondeat quilibet horum si non eget 
qui esurire se queritur , si non eget qui se sitire 
testatur? Ego plus addo aliquid, Christum non 
solum egere cum cæteris , sed plus multo egere 
quam ceteros. In omni enim pauperum numero 
non est universorum una paupertas. Sunt enim 
quidam quibus, etiamsi vestimenta desunt, ali- 
menta non desunt ; multi sunt hospitio egentes , 
vestibus non egentes; multi domo carentes , sed 
non substantia; sunt denique quibus, etsi desint 
multa , non desunt omnia. Christus tantummodo 
solus est cui nihil est quod in omni humano 
genere non desit. Nullus suorum exulat, nullus 
frigore ac nuditate torquetur, cum quo ille non 
algeat. Solus cum esurientibus esurit , solus cum 
sitientibus sitit. Et ideo, quantum ad pietatem 
illus pertinet, plus quan cæteri eget, omnis 
enim egestuosus pro se tantum et in se eget, 
solus tantummodo Christus est qui in omnium 
pauperum universitate mendicet. Et cum hzc ita 
sint, quid ais, o homo, qui Christianum te esse 


(t) Matth, 41.-43. 











355 
hion père a préparé pour le diable et pour sès anges. — 
Car j'ai eu faim , et vous ne m'avez pas donné à boire, j'ai 
été. nu, et vous ne m'avèz pas couvert. Où sont donc 
ceux qui disent que le Seigneur Jésus-Christ n'a pas 
besoin de nos largesses? Voilà quil vous déclare et 
qu'il a faim, et qu'il a soif, et qu'il a froid. Que l’un 
de vous me réponde : n'est-il pas dans la nécessité, 
celui qui se plaint d'avoir faim? n'est-il pas dans la 
nécessité, celui qui nous dit avoir soif? Je vais ajou- 
ter encore que non-seulement le Christ a besoin comme 
les autres, mais qu'il a bésoin plus que les autres ; sur 
un grand nombre de pauvres, lindigerice varie dans 
son objet. Il en est qui, sans manquer de nourriture, 
manquent toutefois de vétemens ; beaucoup manquent 
d'asile, sans manquer toutefois d'habits ; beaucoup 
n'ont pas de retraite, sans manquer toutefois de ce 
qui est nécessaire à la vie ; il en est enfin qui, sans 
étre privés de tout, sont dépourvus de beaucoup de 
choses. Le Christ est le seul qui manque à la fois de 
tout ce quil y a dans le monde. Aucun des siens ne 
souffre l'exil, aucun n'endure le froid et la nudité, 
sans que le Christ aussi ne frissonne avec lui. Seul, 
il a faim avec ceux qui ont faim; seul , il a soif avec 
ceux qui ont soif. Et ainsi, à rie considérer que sa 
compatissance, il est dans le besoin plus que les 
autres, car un nécessiteux ne souffre que pour lui- 
méme et en lui-même; seul, le Christ mendie en la 
personne de tous les pauvres. Après cela, que répon- 
.dras-tu,; ó homme, toi qui te dis Chrétien? Tu vois 
que le Christ est dans la misére, et toi, tu laisses 
ton patrimoine à des héritiers qui ne manquent de 
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dicis, cum Christum egere videas , tu facultates 
tuas quibuscumque non indigentibus derelin- 
quis, Christus pauper est, et tu opes divitum 
cumulas ? Christus esurit , et tu delicias affluen- 
tibus paras? Christus etiam aquam sibi deesse 
queritur, et a te apothecæ ebriosorum vino re- 
plentur ? Christus rerum omnium egestate con- 
ficitur, et a te luxuriosis copie congregantur ? 
Christus tibi pro muneribus a te datis premia 
sempiterna promittit, et tu nil præstaturis cuncta 
largiris ? Christus tibi et pro bonis bona immor- 
talia et pro malis mala æterna proponit; et tu nec 
bonis celestibus flecteris, nec malis perennibus 
commoveris ? et credera te Domino tuo dicis, 
cujus nec remunerationem desideras , ne iracun- 
diam contremiscis. 

Non credis igitur, sicut jam diximus libro su- 
periore, non credis; ac, licet de conversorum ve- 
nerabili choro esse videaris, licet religionem ves- 
tibus simules, licet fidem cingulo adseras, licet 
sanctitatem pallio mentiaris , non credis omnino, 
non credis. Et hoc tam viris istiusmodi quam 
feminis dixi, non credunt. Induat sibi quamvis 
quilibet habitum sancti nominis, et titulum sacre 
religionis inscribat, si de substantia sua aliis ma- 
gis quam sibi consulit, profecto non credit. Nemo 
est enim credens qui facultates suas aliis prodesse 
malit quam sibi; nemo est qui beatitudinem aliis 
miseria sua emere contentus sit; nemo est qui, 
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rien? le Christ est pauvre , et toi, tu grossis l'opulence 
des riches? Le Christ a faim, et toi tu prépares des plai- 
sirs à ceux qui nagent dans les délices? Le Christ se 
plaint de manquer d'eau, et toi, tu remplis de vin 
les celliers des heureux du monde? Le Christ se con- 
sume dans un dénüment absolu , et toi, tu entasses des 
trésors pour les voluptueux ? Le Christ, pour les pré- 
sens que tu lui feras, te promet des récompenses 
éternelles, et toi, tu donnes tout à ceux qui ne te 
rendront rien? Le Christ étale devant toi des biens 
immortels pour tes bonnes œuvres, des maux sans 
fin pour tes actions mauvaises, et toi, tu ne te laisses 
ni ébranler par les biens du ciel, ni remuer par 
laspect dés maux de l'enfer! Et tu dis que tu crois 
à ton Maitre, quand tu ne désires pas sa récom- 
pense, quand tu ne redoutes pas son courroux ! 


Done, tu ne crois pas, ainsi que je lai dit au livre 
précédent, non, tu ne crois pas ; ét, quoique tu sembles 
appartenir au chœur vénérable des convertis , quoique 
tu simules la religion par tes vêtemens, quoique tu 
professes la foi par ce rude ceinturon, quoique tu 
grimaces la sainteté par cet humble manteau, non, 
non, tu ne crois pas. Et je le dis aux hommes et aux 
femmes , ils ne croient pas. On a beau se couvrir d'un 
vêtement saint, on a beau se parer d'un titre religieux, 
d'un nom sacré , si l'on fait servir ses richesses à d'autres 
plutót qu'à soi, oh ! assurément, l'on ne croit point; car 
il n'est pas de croyant qui veuille rendre profitables 
ses trésors à d'autres plutôt qu'à soi; il n'est per- 
sonne qui se trouve heureux d'acheter pour les autres 
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ut aliis paret delicias temporarias, subire egestates 
cupiat sempiternas. Et ideo qui patrimonio suo 
alis magis quam sibi consulit, profutura sibi 
qux Deo dederit omnino esse non credit. Dicat 
enim mihi quilibet horum cur facultates suas aliis 
derelinquit. Numquid non ideo quia profuturas, 
cui reliquerit, esse non ambigit? Ideo absque 
dubio. Igitur, quicumque ille es, si ea que aliis 
relinquis , ideo relinquis , quia profutura ei, cui 
reliqueris , certus es, sic profecto, si quecumque 
religiosis muneribus prorogasses profutura esse 
tibi crederes, tibi absque dubio peculiariter de- 
putares, quia quanto te plus amas quam eos quibus 
relinquis , tanto magis tibi relinqueres, si profu- 
tura ea tibimet vel tenui opiniuncula judicares. 
Non enim te odisti, ut prodesse tibi nolis, sed 
qua pauperibus dereliqueris , profutura tibi esse 
non credis, et inde est quod aliis magis quam tibi 
consulis, quia profuturum tibi opus religiosum 
esse non credis. Sicut credis itaque, sic recipies. 
Tu Salvatorem perparvi pendis, et te Salvator 
nihili. Tu Christum postponis aliis, et te oninibus 
Christus. Tibi in comparatione etiam hominum 
perditorum vilis est Dominus, et tu eris inter 
per iturorum ultimos deputandus, 
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la béatitude au prix de sa propre misère; personne, 
qui, dans la vue dé préparer à d'autres d'éphé- 
mères délices, se résolve à subir une indigence étér: 
nelle. Ainsi donc, faire servir son patrimoine à 
d'autres plutót qu'à soi, c'est regarder comme tout-à- 
fait perdu ce qu'on aura donné à Dieu. Et dites-moi, 
pourquoi laisser vos richesses à d'autres? N'est-ce 
point parcé que vous pensez qu'elles profiteront à ceux 
qui les recoivent? Oui, assurément. Donc, puisque 
vous ne léguez vos biens à d'autres, que dans le fermié 
espoir qu'ils leur seront utiles , assurément, si vous 
pensiez devoir trouver quelque utilité dans des biens 
par vous consacrés à des legs pieux, vous ne man- 
queriez pas de vous les réserver; plus lamour que 
vous avez pour vous-même l'emporte sur celui que 
vous avez pour vos héritiers, plus aussi vous met- 
triez d'empressement à à vous les réserver, ces biens, 
si vous aviez la moindre probabilité qu'ils pussent 
vous devenir utiles. Car, vous ne vous haissez pas 
au point de négliger vos intérêts, mais vous ne 
croyez pas que les choses que vous laissez aux pauvres, 
puissent vous servir, et voilà pourquoi vous consultez 
les intéréts d'autrui plus que les vótres, ne voyant 
auéune utilité pour vous dans une œuvre religieuse. 
Vous recevrez donc selon votre foi. Vous faites peu 
de cas du Sauveur, le Sauveur ne tiendra pas compte 
de vous. Vous faites passer les créatures avant le Christ , 
le Christ vous fera passer aprés tous. Le Seigneur vous 
semble vil, méme en comparaison des hommes les 
plus dégradés, vous serez relégué au dernier Tang, 
des réprouvés. 





300 

Sed blandiris tibi forsitan, ut jam ante dixi, 
aliquo religiosæ professionis intuitu. Magis es de- 
bitor, quia proposito sanctitatis majora promittis ; 
et ideo plus tolerabis supplicii, quia minus sol- 
veris sponsionis. Servus enirn , inquit sermo divi- 
nus, qui nescit voluntatem domini sui, et non 
facit eam , vapulabit paucis ; qui autem scit, et 
non facit eam, vapulabit multis (1). Et tu specie 
professionis grandia specie polliceris, et rebus 
nulla restituis. Falsarii criminis reus. es, Deo 
cuncta mentiris, Nec immerito sacer sermo judi- 
cium de templo Dei incipiendum esse testatur. 
Judicium enim, inquit , de domo Dornini (2). Alibi 
quoque : À sanctis , inquit , reis incipite (3). Sed 
ad superiora redeamus. Jte , inquit avaris atque 
incredulis Deus, ite in ignem «ternum , quem 
paravit pater meus diabolo et angelis ejus (4). 
At liberandum te ab hoc malo quibusdam for- 
sitan bonis corporalibus putas? Pudicitiam quippe 
amasse te-jactas. Sed memento quia et illos quos 
in Evangelio immortalibus poenis Salvator tradi- 
dit, impudiciti& non notavit. Sobrietatem tibimet 
placuisse commemoras? Nec illi de quibus Scrip- 
tura loquitur , ebrietatis erimine puniuntur. Jeju- 
nasse te dicis. Nec illos prandia reos esse fece- 


(1) Euc. XIL 47-48. 
(2) Pet. Ep. I. IV. 7. 
(3) Ezech. IV , 6. 

(4) Matth. XIV. 41, 
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Mais peut-étre que vous aimez, comme je l'ai dit, 
à vous reposer sur votre titre de Religieux. Vous devez 
bien davantage , parce que, en faisant profession de 
sainteté, vous promettez de plus grandes choses; et 
voilà pourquoi votre supplice sera d'autant plus.terrible, 
que vous aurez moins satisfait à vos obligations. Car, 
au dire de la parole sainte, le serviteur qui ne connait 
pas la volonté de son. maitre et ne l'exécute pas recevra 
peu de coups. — Mais celui qui la connaissant , ne l’exe- 
cute pas, en recevra davantage. Vous avez-beaucoup 
promis, vous, par votre profession, et vous ne tenez 
rien. Vous êtes coupable du crime de faussaire, vous 
mentez à Dieu en toutes choses. Ce n'est pas sans rai- 
son que la parole sacrée nous assure que le jugement 
commencera par le temple de Dieu. Jugement, est-il 
écrit, sur la maison du Seigneur. Et ailleurs : Commencez 
par mon sanctuaire. — Revenons à notre sujet. Allez, 
dit le Seigneur aux avares et aux incrédules , allez dans 
le feu éternel que mon père a préparé pour le diable 
et pour ses anges. Pensez-vous donc pouvoir être délivré 
de ce mal par la pratique de quelques vertus purement 
extérieures ? Vous vous glorifiez d'avoir aimé la chasteté? 
Mais souvenez -vous que les hommes livrés par le 
Sauveur dans l'Évangile à des peines immortelles , ne 
sont pas flétris d'impudicité. Vous rappelez que la tem- 
pérance vous a plu; mais ceuxdont parle ici l'Écriture ne 
sont pas punis du crime d'ivrognerie. Vous dites que vous 
avez jeûné? Mais eux, ce ne sont pas les festins qui les ont 
rendus coupables. Vous avez une grande raison de vous 
complaire dans votre abstinence et votre jeûne, vous qui 
avez Jeüné, qui avez mené une vie chétive et parcimo- 





362 | 
runt. Sed videlicet magna causa est qua tibi abs- 
tinentia ac jejunio tuo placeas, qui ad hoc jeju- 
nasti, ad hoc parce exiliterque vixisti, non ut 
post mortem tuam egenos facultatibus tuis pas- 
ceres, sed ut censum cujuscumque heredis di- 
vitiis ampliares. Magnos videlicet abstinentiæ 
fructus capis. Minus enim panis tu manducasti, 
ut auri alius plus haberet. Tibi venter frugalitate 
decrevit , ut cujuscumque hominis fortasse vitiosi 
thesaurus cresceret. Cum ergo ad judicium Dei 
veneris , jure imputare ei jejunium tuum poteris, 
dicens; Jejunavi, Domine, et abstinui, ac diu 
me ab omnium deliciarum fruge suspendi. Et 
res hoc probat. Ecce enim nunc heredes mei de 
meo affluunt, immensarum divitiarum copiis exa- 
bundant. Et ut aliquid etiam de evangelica lec- 
tione presumas, hoc quod Salvator ‘dixit de 
perditissimo illo divite, potes et tu de heredibus 
tuis dicere : Induuntur purpura et bysso, et epu- 
lantur quotidie splendide, incubant defossis a 
me talentis, premunt argenti et auri congestas 
strues, materiam quoque his voluptatum omnium 
præparavi, distenduntur deliciis a me relictis. 
Ego diu abstinui , ut nunc illi ebriarentur. Crapula 
est illorum, frugalitas mea. Natant, tricliniorum 
redundantium pavimenta vino, falerno nobili lu- 
tum faciunt; mense eorum .ac toreumata .mero 
jugiter madent, semper uda sunt. Lukuriant. in 
peristromatis quz ego feci, fornicantur-in sericis 





263 
nieuse, non point pour nourrir, aprés votre mort, les 
indigens de vos biens , mais pour grossir de vos richesses 
les trésors du premier héritier venu. Vous retirez de 
beaux fruits de votreabstinence! si vous avez mangé moins 
de pain, c'est pour laisser plus d'argent à unautre. Vous 
vous étes condamné à la frugalité pour enfler les trésors 
d'un homme peut-étre vicieux. Lors donc que vous serez 
venu au jugement de Dieu, vous pourrez à bon droit 
faire valoir votre jeûne, en disant : J'ai jeûné, Seigneur, 
et me suis abstenu; long-temps je me suis privé de toute 
espéce de délices. Et la chose le prouve. Car voilà 
que mes héritiers regorgent de mes biens, qu'ils 
nagent dans une abondance générale de toutes choses. 
Et si vous voulez méme aborder les paroles évangé- 
liques, ce que le Sauveur disait du mauvais riche, 
vous pouvez, vous aussi, le dire de vos héritiers : Ils 
sont revétus de pourpre et de lin , chaque jour ils 
s'asséient à des banquets magnifiques, ils couvent les 
trésors que j'avais enfouis , ils pésent sur les monceaux 
d'or et d'argent que j'avais entassés; c'est moi qui 
ai tout disposé pour leurs plaisirs , ils se gorgent des 
délices que je leur ai préparées. Long-temps je me suis 
abstenu, pour qu'ils pussent aujourd'hui s'énivrer- 
Ma frugalité sert à leur crapule. Le vin baigne le pavé 
de leur superbe triclinium ; ils pataugent dans.un 
généreux falerne, leurs tables et leurs vases sont tou- 
jours arrosés, toujours humides de vin. Ils se livrent 
à des joies dissolues derriére les magnifiques rideaux 
que jai disposés, ils sabandonnent à la fornication 
sur les tapis soyeux que j'ai laissés. — Et lorsque vous 
aurez dit tout cela pour vous, comment n'obtiendrez- 
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quae reliqui. Et cum hec omnia pro te dixeris, 
quomodo non æternam a Christo remunerationem 
mereri poteris, cui in talibus sanctis tantarum 
deliciarum copiam præpararis ? 


O quanto melius, quecumque illa es, quanto 
melius et salubrius pauper fueras et egestuosa 
quam dives. Paupertas enim te Deo insinuare po- 
tuisset , divitiæ ream esse fecerunt. Rectius ergo 
per indigentiam salva fueras quam per opes tuas 
et te et alios pregravasses; te scilicet, dum 
male aliis relinquis, alios, dum a te relicta et 
ipsi usu inhumanissimo male possident , et post 
se male aliis derelinquunt. Si vis ergo, quæcum- 
que illa es, si vis tibi esse consultum, si vis æter- 
nam habere vitam, et cupis videre dies bonos , 
relinque substantiam tuam indigentibus sanctis, 
relinque claudis, relinque cccis, relinque lan- 
guentibus ; sint facultates tuæ alimenta misero- 
rum , sit opulentia tua pauperum vita; ut illorum 
refrigeria praemia tua sint , ut illorum refectio te 
reficiat. Si enim illi de tuo edent , tu saturaberis; 
si ill de tuo biberint, tu sitis tuæ æstum ardo- 
remque restingues; te illorum vestitus vestiet , 
te illorum apricitas delectabit. Non ergo vile ac 
despicabile putes, si substantiam tuam miseris 
atque egentibus derelinquas; Christum in illis 
facies heredem. Et quid dicam de Christi no- 
mine? Christum quidem haredem facies , sed tu 





365 


vous pas du Christ une éternelle récompense, lui à 
qui vous aurez préparé une telle affluence de délices, 
en la personne de pareils saints ? 


Oh! qu'il eût bien mieux valu pour vous, qu'il eût 
été bien plus salutaire pour vous d'étre pauvre et né- 
cessiteux , que d'étre riche! La pauvreté vous eüt peut- 
étre mis en crédit auprés de Dieu , les richesses vous 
ont rendu coupable. Il eüt bien mieux valu vous sau- 
ver par lindigence, que de vous perdre par vos ri- 
chesses , vous et les autres : vous, en léguant vos trésors 
sans discernement ; les autres, en leur donnant le 
moyen d'user avec inhumanité de votre héritage, et de le 
léguer ensuite à de méchans successeurs. Si donc, vous 
consulez réellement vos propres intéréts, si vous 
voulez avoir la vie éternelle, si vous voulez compter 
des jours heureux, laissez vos biens à d'honnétes in- 
digens, laissez aux boiteux, laissez aux aveugles, 
laissez aux malades; que vos richesses alimentent les 
malheureux, que votre opulence fasse la vie des 
. pauvres; le rafraichissement que vous leur donnez, 
sera votre récompense, le soulagement que vous 
leur apporterez, vous soulagera à votre tour. Ils 
mangeront du vótre, et vous serez rassasié ; ils boi- 
ront du vôtre , et vous étemdrez lardeur brûlante 
de votre soif ; leur vêtement vous vétira , leur bien-être 
vous délectera. Ne regardea donc point comme un 
acte vil et méprissble, de laisser votre bien aux 
malheureux et aux indigens; c'est le Christ qui hé- 
ritera en leurs personnes. Et que parlé-je du Christ? 
Sans doute, c'est lui qui deviendra votre héritier, 
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hæreditatis emolumenta percipies. Quæcumque 
enim Christo reliqueris , per Christum omnia pos- 
sidebis. Sed hzc tu, ut reor, frivola esse judicas, et 
quasi somnia quadam ac deliramenta contemnis: 
Non enim credis Christum vera dixisse. Et res 
probat nequaquam te ei credere. Nam qui man- 
data ejus nec in postremis facis, aut nulla esse 
omnino zstimas, aut falsa esse condemnas. In 
quo quidem lugere omnes sanctos ac flere con- 
venit nulli te et alios tui similes, nulli minus 
quam Christo credere. Si tibi quicumque ex cau- 
ponibus quid promitteret , fidem promittenti non 
abnegares ; si mutuum a te quippiam propola aut 
salgamentarius postularet , redditurum eum non 
diffideres qua dedisses. Mendacibus denique in- 
terdum atque perjuris, cautione facta, et dato 
fidejussore, res creditur. Christus tibi et fidelis- 
simam cautionem et fidejussores optimos dedit , 
cautionem scilicet in Evangelio, fidejussores Apos- 
tolos suos, et, si id parum est, Patriarchas, 
Prophetas, Martyres suos, totam denique divina- 
rum litterarum seriem; et non credis ei, nec 
fidem commodas? Quem, rogo, tam prodigum 
inter homines ac tam miserum invenire possis 
cui fidem sub tot fidejussoribus denegares? Das 
itaque res tuas divitibus, et egenis negas. Das 
luxuriosis, et negas sanctis. Das cuicumque for- 
lasse perdito, et negas Christo. Prout ergo judi- 
casti, sic judicaberis ; sicut elegeris, sic recipies. 
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mais cest vous qui retirerez les fruits de lhéritage, 
car, tout ce que vous laisserez au Christ, vous le 
posséderez par lui. Mais tout cela, je pense, vous semble 
frivole,-et vous apparait comme un songe méprisable 
et une extravagance. Vous ne croyez pas que le Christ 
ait dit vrai. Les choses prouvent que vous ne croyez 
point à sa parole. Car, lorsque vous violez ses préceptes 
méme à la mort, ou vous les regardez comme nuls, 
ou vous les condamnez comme faux. Il faut bien alors 
que tous les saints versent des larmes en voyant que 
vous et vos semblables, vous ne croyez à personne 
moins qu'au Christ. Si un hôtelier vous promettait 
quelque chose , vous ajouteriez foi à sa promesse; 
si un regrattier, si un épicier vous empruntait quelque 
chose, vous ne douteriez pas qu'il ne dût vous rendre 
ce que vous lui auriez donné. Enfin, lorsque les men- 
teurs et les parjures offrent une caution et une ga- 
rantie, on leur confie ce qu'ils demandent. Le Christ 
vous a donné une sûre caution , d'excellentes garanties: 
une caution dans son Evangile, une garantie dans ses 
Apótres, et si cela est peu, dans ses Patriarches, dans 
ses Prophétes , dans ses Martyrs , puis enfin dans toute 
la série des saintes lettres, et vous ne croyez pas à 
lui, vous n'avez pas foi en sa parole? je vous le de- 
mande, où trouver un homme si prodigue, si misé- 
rable que vous lui déniez votre confiance, méme avec 
tant de garanties ? Vous donnez vos biens aux riches, 
et vous les refusez aux indigens; vous donnez aux 
voluptueux, et vous refusez aux saints; veus donnez 
à des hommes pervers, et vous refusez au Christ. 
Comme vous aurez jugé, ainsi l'on vous jugera; comme 
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Non habebis cum Christo partem quem despexisti; 
cum his habebis quos ei prætulisti. 


Sed dicit fortasse aliquis ex infidelium numero 
non dignamt esse causam qux vel Deum moveat, 
vel homines in eternum periculum trahat. Scio 
quidem quod omnes rei veniabiles putant sem- 
per reatus suos. Nam et furta furibus leves cul- 
pæ sunt , et innocua ebriosis videtur ebrietas , et 
apud impudicos fornicatio scelus non est , quia 
nullum omnino tam grande crimen est quod non 
cujus facinore committitur, ejus sententia suble- 
vetur. Sed si quis vult ex peccatoribus scire quam 
graviter censenda a Deo sint magna crimina , 
discat qualiter in semetipsis puniant sancti etiam 
levia peccata, conscii scilicet jam ex ipsius Dei 
dictis futuri examinis, ac per Domini sui verba 
etiam judicia rimantes, et ideo semper in Dei 
opere, semper in compunctione , semper in cruce 
positi. Beati qui, cum omnium misereantur , sibi 
nunquam penitus ignoscunt, in nullo sibi par- 
ceütes , sed totos se admodum Deo impendentes, 
et jdeo in futuro judicio digni pramio, quia hic 
apud se jugiter in reatu. Nam de misericordia 
eorum ae largitate quid dicam, qua virtus apud 
eos quasi virtutum omnium initiatrix est ? Ple- 
rique enia. eorum hec habent quasi exordia et 
quasi incunabula conversionis suæ, ut, priusquam 
limeb sanctas professionis introeaut, de propriis 
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vous.aurez choisi, ainsi vous recevrez. Vous n'aurez 
point de part avec le Christ que vous avez méprisé; 
vous serez avec ceux que vous lui avez préférés. 

Quelque infidéle dira peut-étre qu'il n'y a pas là de 
quoi irriter Dieu, de quoi entrainer les hommes dans 
un péril éternel. Je sais bien que tous les coupables 
regardent ordinairement leurs fautes comme légéres. 
Pour les voleurs, le larcin n'est qu une bagatelle ; pour 
les ivrognes , l'ivrognerie n'est qu une chose innocente; 
pour les impudiques , la fornification n'est point un 
crime; car, il n'est pas de forfait si grand qui ne 
soit excusé par son auteur: Mais un pécheur veut- 
il savoir quels chátimens terribles Dieu réserve aux 
grands crimes, qu'il considére avec quelle rigueur les 
saints punissent en eux les péchés méme les plus légers ; 
prévoyant déjà , d'après les paroles de Dieu , la sévérité 
de son futur examen, étudiant dans ses écritures les 
jugemens de leur Seigneur , ils vivent toujours dans les 
ceuvres de Dieu, toujours dans la componction, toujours 
dans la croix; heureux, en ayant pitié de tout le monde, 
d'étre sans pitié pour eux-mémes, de ne se rien par- 
donner, de se donner tout à Dieu, et de se rendre ainsi 
dignes de récompense au jugement futur , parce qu'ils 
se trouvent ici-bas incessamment coupables. Et que 
dirai-je de leur miséricordieuse libéralité, vertu qui, 
chez eux , est une sorte d'initiation à toutes les vertus? 
Car, pour le plus grand nombre, la naissance, le 
berceau , en quelque sorte , d'une sincére conversion, 
cest le renoncement à toutes choses, avant de s'en- 
gager dans la vie religieuse, selon ces paroles de notre 
Seigneur : Vendez tous vos biens, donnez-les aux pauvres, 
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sibi facultatibus nil relinquant, secundum illud 
scilicet Domini nostri dictum, quo ait: ende 
omnia bona tua , et da pauperibus, et veni, se- 
quere me (1). Et illi itaque secuturi vocantem 
Deum, prius vendunt omnia quam sequantur. 
Divitias enim onerum atque impedimentorum 
loco esse ducentes, expeditos se non putant ad 
sequendum Deum, nisi omnia prius carnalium 
sarcinarum impedimenta projecerint, simul ut 
more hominum commigrantium, prius ad locum 
habitaculi destinati res suas transferant quam 
seipsos ; scilicet, ut, cum ea universa qua ad se 
pertinent , transtulerint, tunc ipsi plenam ac re- 
fertam bonis immortalibus domum, premissa 
rerum omnium facultate , commigrent , securi, : 
absque dubio, nihil sibi postea defuturum, qui 
exituri de habitaculo vili et contemptibili ac jam 
jamque ruituro, nihil illic de suo penitus reli- 
querint quod periret. Hzc ergo sanctorum spes, 
hzc fiducia est. Sic sibi opulenta rerum trans- 
missione prospiciunt, ut æternis immortalium fa- 
cultatum copiis perfruantur. Coeterum tu, qui- 
cumque ille es , aut quecumque , qua anime tue 


ac salutis oblita, ipsa te resculis tuis spolias ;' 


quomodo in futuro quasi condita ac parata re- 
peries, quæ hic aut non indigentibus aut etiam 
abundantibus deputaris? Quomodo reddenda tibi 


(1) Matth, XIX. 21. 
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et venez, suivez-moi. Ainsi, déterminés à suivre le Sei- 
gneur , ils vendent tout avant d'entrer dans la carrière. 
Regardant les richesses comme un fardeau, un em- 
barras, ils ne se croient point assez dégagés pour suivre 
Dieu, qu'ils n'aient rejeté le poids des affections char- 
nelles, et que, pareils à ceux qui changent de domi- 
cile, ils n'aient envoyé leurs meubles dans les maisons 
qu'ils vont habiter. Une fois qu'ils auront transporté 
tout ce qui leur appartient, ils pourront, à la suite de 
leurs richesses, s'acheminer vers un séjour rempli 
et comblé des biens immortels, assurés qu'ils seront 
de ne plus manquer de rien, puisque, au sortir d'une 
habitation vile, méprisable, et préte à crouler, ils 
n'y auront rien laissé du leur, qui soit exposé à périr. 
Voilà donc l'espoir des saints, voilà leur confiance: 
en transportant ainsi leurs trésors, ils se ménagent 
la faculté de jouir des immortelles richesses. Au 
reste, vous qui, oublieux de votre ame et de 
votre salut, vous dépouillez de votre modeste for- 
tune , comment, au siécle futur , trouverez-vous amas- 
sé et tout prét ce que vous n'aurez légué ici-bas qu'à 
des personnes qui ne sont pas dans le besoin, ou 
qui se trouvent dans l'abondance. Comment croyez- 
vous que Dieu vous rendra ce que vous ne lui aurez 
pas confié? Enfin , comment voulez-vous que lon 
vous rende ce que vous ne voulez pas confier? Per- 
sonne jamais ne demande qu'on lui paie ce qu'il n'a 
pas prété; personne n'est assez déraisonnable pour 
espérer qu'on lui rende ce qu'il n'aura pas donné. 
Ainsi donc, vous ne pouvez vous attendre à recevoir 
de Dieu ce que vous n'avez pas voulu quil pût vous 


372 

a Deo credis, que Deo ipse non credis? Pos- 
tremo, quomodo reddi vis, que credere non vis? 
Nemo enim sibi solvi vult que non commeodat; 
nec tam stultus est, ut qu: non fœneraverit, pu- 
tet esse reddenda. Et ideo tu nequaquam a Deo 
quasi reddendum sperare poteris quod Deo uti- 
que non credens, reddere tibi Deum ipse no- 
lueris. Unde compleatur dictum in te divinum 
illud necesse est, quia reliquisti aliis vel alienis 
divitias tuas , sepulcrum tuum erit domus tua in 
eternum. Et illud quod Salvator ad similem tui 
loquitur: Quia tepidus es, et neque fervens , ne- 
que frigidus , incipiam te evomere ex ore meo. 
Et illud dicis: Dives sum, et divitias habeo, et 
nullius egeo; et nescis quia tu es miser, et pau- 
per, et cocus , et nudus (1). Nemo itaque sibi in 
vita, in morte, in actu, in dono, in testamento 
suo hóminem Deo præferens, de vite ac profes- 
sionis prærogativa aliquid blandiatur. Pœnalis est 
homini ac perniciosa ista securitas; præsumptæ 
spes, sarcinæ sunt reatus; usurpata absolutio 
damnationem parit. Quicumque sibi se excusat, 
accusat Deo, secundum illud: Nam qui se existi- 
mat esse aliquid, cum nihil sit, seipsum seducit (2). 
Nemini itaque facilis sua causa sit. Nullus difficilius 
evadit quam qui se evasurum esse presumpserit. 

Dura hzc forsitan atque austera videantur. 


(1) Apoc. TII. 16-17. 
(2) Gal. VI. 3. 
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rendre , n'ayant pas voulu, vous, le lui confier. Il faut 
bien alors qué s'accomplisse en vous cet oracle céleste : 
_ parce que vous avez laissé vos richesses à des étran- 
gers, votre sépulcre sera votre demeure pour jamais. 
Puis ensuite ce que le Seigneur dit à un homme 
de votre espèce : Parce que tu es tiède, et que tu n'es 
ni froid ni chaud, je te vomirai de ma bouche, — Et 
tu dis : Je suis riche, j'ai des trésors, je ne manque 
de rien; et tu ne sais pas que tu es malheureux, 
pauvre, aveugle et nu. Que nul homme donc, lorsqu'il 
se préfére quelqu'un, soit dans la vie, soit à la mort, 
soit dans ses actions, soit dans ses legs, ne compte 
sur les prérogatives d'une vie sainte et d'une pro- 
fession religieuse. Une telle. sécurité devient fatale 
et funeste; ces présomptueuses espérances sont le 
fardeau du péché; cette absolution usurpée ne pro- 
duit que la damnation. On a beau se justifier soi- 
méme, on n'est pas innocent devant Dieu, suivant 
ces paroles : Si quelqu'un s'imagine étre quelque chose , 
il se trompe lui-même, parce qu'il n'est rien. Que per- 
sonne donc ne s'absolve facilement. Nul n'échappe 
moins au tribunal de Dieu, que celui qui se promet 
faussement qu jl échappera. 


‘1° "P 


Ceci vous parait peut-étre dur et austére. Pourquoi 
non? Tout châtiment, dit la parole divine, semble être 
un sujet de tristesse et non de joie. Cela est dur-et aus- 
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Quidni ? Omnis enim disciplina, ut ait sermo di- 
vinus , non est gaudit , sed mæroris (1). Dura hec 
et austera sunt. Sed quid facimus? Non licet re- 
rum mutare naturas, et enuntiari aliter veritas 
non potest quam vis ipsa exigit veritatis. Dura 
hzc quidam putant, scio, et satis certus sum. Sed 
quid facimus? Nisi duris non itur. ad regnum. 
Arcta enim , inquit Dominus, et angusta via est 
quc ducit ad vitam (2); et Apostolus : Existimo, 
inquit, quod non sunt condigna passiones hujus 
temporis ad futuram gloriam que revelabitur in 
nobis (3). Indignum esse ad future glorie com- 
parationem omne opus dicit humanum. Et ideo 
nihil durum aut austerum Christianis videri de- 
bet , quia, quantalibet pro sempiterna beatitudine 
Christo offerant, vile est quod datur, ubi tam 
grande est quod accipitur. Nihil magnum in terris 
ab homine Deo solvitur, ubi quod est in ccelo 
maximum comparatur. Durum est avaris ut lar- 
giantur sua. Quid mirum ? Totum durum est quic- 
quid imperatur invitis. Pene omnis sermo divinus 
habet æmulos suos. Quot genera preceptorum 
sunt, tot adversariorum. Si largitatem esse in 
hominibus jubet Dominus, avarus irascitur; si 
parcimoniam exigit, prodigus execratur ; sermo- 
nes sacros improbi hostes suos ducunt ; horrent 
(1) Hebr. XIL 11. 


(2) Matth, VII. 14. 
(3) Rom. VII. 18. —— 
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tére ; mais que faisons-nous? Il n'est pas permis de 
changer la nature des choses, et la vérité ne saurait 
étre énoncée autrement que ne l'exige l'essence elle- 
méme de la vérité. On regarde cela comme bien dur, 
je le sais, et jen conviens. Mais que faisons-nous? On 
ne va au ciel que par des voies ardues. Car , dit le Sei- 
gneur, c'est un chemin étroit et resserré, que celui qui 
méne à la vie. Et YApótre : Les souffrances de la vie 
présente n'ont aucune proportion avec cette gloire qui 
doit un jour éclater en nous. Il dit que toute œuvre 
humaine est trop faible pour l'acquisition de la gloire 
future. Et voilà aussi pourquoi rien ne doit sembler 
dur et austère au chrétien, puisque tout ce quil offre 
au Christ en gage de Féternelle béatitude, si grand que 
ce puisse être, n'a plus de prix, rapproché de la magni- 
ficence de ce qui est recu. L'homme sur la terre ne 
donne rien de grand à Dieu, lorsqu'il s'agit d'acquérir 
ce qu'il y a de plus grand au ciel. Il est dur pour les 
avares de céder ce qu'ils ont. Quoi d'étonnant? Tout 
précepte n'estil pas dur, quand on doit le remplirà 
contre-cœur? Presque toutes les lois divines trouvent 
leurs adversaires. Autant de commandemens, autant 
. de contradicteurs. Le Seigneur ordonne-t:l l'aumóne, 
lavare s'irrite ; ordonne-t-il l'économie , le prodigue se 
prend à maudire; les méchans regardent les paroles sa- 
crées comme leurs ennemies; les ravisseurs abhorrent 
tout ce qui est écrit sur la justice; les superbes 
abhorrent tout ce qui est enjoint sur l'humilité; les 
ivrognes s'élévent contre les leis de la tempérance ; les 
impudiques contre celles de la chasteté. Ou bien il ne 
faut rien dire, ou bien, si l'on dit quelque chose, cela 
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raptores quicquid de justitia scribitur; horrent 
superbi quicquid de humilitate mandatur; ad- 
versantur ebriosi, ubi sobrietas indicitur ; detes- 
tantur impudici, ubi castitas imperatur. Aut ni- 
hil ergo dicendum est, aut quicquid dictum fuerit, 
cuicumque supradictorum hominum displicebit, 
Mavult quilibet improbus execrari legem quam 
emendare mentem ; mavult praecepta odisse quam 
vitia. Inter haec, quid agant quibus loquendi a 
Christo officia mandantur? Deo displicent, si ta- 
cent; hominibus, si loquuntur. Sed, ut Iudeis 
Apostoli responderunt , expedit magis Deo obe- 
dire quam hominibus (1). Do tamen consilium 
omnibus quibus gravis et onerosa est lex Dei, si 
accipere non recusant, quemadmodum placere 
eis possint que Deus precipit. Cuncti enim qui 
oderunt mandatum sacrum, causam odii in seipsis 
habent. Omne fastidium non in preceptis est legis, 
sed in moribus suis. Lex quippe bona est, sed 
mores mali. Ac per hoc, mutent homines propo- 
situm et affectum suum. Si enim mores suos pro- 
babiles esse fecerint, nibil eis ex eo quod lex 
bona precipit, displicebit. Quando enim bonus 
quis esse cœperit, non potest non diligere legem 
- Dei, quia hoc intra se habet lex Dei sancta, quod 
sancti homines in moribus. | 
Gratia Domini nostri Jesu Christi cum spiritu 
tuo. Amen. 


(1) Act. V. 29. 
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déplaira aux hommes que nous venons de signaler. Le 
méchant aime bien mieux détester la loi, que réformer 
son ame; il aime mieux hair les préceptes que les vices. 
Et alors, que devront faire ceux à qui le Christ a délé- 
gué le ministére de la parole? Ils déplaisent à Dieu, 
s'ils gardent le silence; aux hommes, s'ils élèvent la voix. 
Mais, comme les Apótres répondaient aux Juifs, 4 


faut obéir à. Dieu, plutôt qu'aux hommes. Cependant 


s'ils ne refusent pas de m'entendre , ceux qui trouvent 
la loi de Dieu pesante et onéreuse, je vàis leur ensei- 
gner les moyens de se complaire dans les préceptes du 
Seigneur. Tous ceux qui haissent les ordonnances 
sacrées , ont en eux la cause de cette haine; ce dégoüt 
n'est pas dans les préceptes de la loi, mais dans leurs 
mœurs. La loi est bonne, les mœurs sont mauvaises; 
que les hommes, donc, réforment leurs penchans et 
leurs affections. S'ils veulent régler leurs moeurs, rien 
ne leur déplaira de tout ce qui se trouve dans une loi 
sage. Une fois que l'on commence d'étre bon, il est im- 
possible de ne pointaimer la loi de Dieu; parce qu'elle 
est en elle- méme, ce que sont les saints dans leurs 
mœurs. 


La grâce de Jésus-Christ notre Seigneur soit avec 
votre esprit. Amen. 





380 


ve ye po» Doe ope Je Jb Je Je June June Je De Joe Une QD «eti ent at cat cat cati «aiat nt enc sn st «a i t 


EPISTOL £. 





O amor, quid te appellem nescio, bonum, an 
malum ; dulcem, an asperum; suavem , an inju- 
cundum. Ita enim utroque plenus es, ut utrum- 
que esse videaris. Amari a nobis nostros hones- 
tum est; lædi, acerbum. Et tamen hoc ejusdem 
est interdum animi , ejusdemque pietatis; et, cum 
specie dissentiat, ratione concordat. Amor quippe 
nos facit nostros amare , amor interdum cogit of- 
fendere. Utrumque unum est, cum tamen aliud 
amoris habeat gratiam, aliud odii patiatur offen- 
sam. Quam grave hoc, queso , mi dilectissimi, 
aut quam acerbum est, ut causa odii, amor esse 
cogatur! 

Quod quidem, cum sepe aliis , tum etiam mihi 
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I. 


Q amour, je ne sais comment te nommer, bon ou 
mauvais , doux ou amer, suave ou désagréable ; car , tu 
es si plein de douceur et d'amertume, que tu sembles 
être l'une et l'autre chose. ll est beau d'aimer les nôtres, 
amer de les froisser, et cependant, deux effets si op- 
posés viennent quelquefois du méme cœur , de la méme 
tendresse , et, bien que divers en apparence, ils ne lais- 
sent pas, aprés tout, de se ressembler. C'est l'amour qui 
nous fait aimer les nôtres, c'est l'amour qui nous con- 
traint parfois à les offenser. Au fond, c'est une méme 
chose, quoique d'une part il se trouve des dehors d'a- 
mour, de l'autre des dehors de haine. Qu'il est pénible, 
n'est-ce pas, mes amis, qu'il est amer de voir l'amour 
devenir un sujet d'éloignement ! 


Je crains bien aujourd'hui que ce malheur ne me soit 
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accidisse nunc satis vereor; ut, dum adulescen- 
tem hunc , quem ad vos misi, tradere individuis 
meis cupio, uni studens, multis molestus sim , 
et amor ejus offensa sit ceterorum, quanquam ii 
qui satis diligunt , non cito offendantur. Sed ego 
insinuationem meam minus gratam fore quibus- 
dam timens , etiam imminutionem gratie offen- 
sam puto. Placere enim dilectis meis plurimum 
cupiens, molestiam illorum, reatum meum credo; 
et nisi eis satis placuero, supplicium displicentis 
fero. Quanquam hoc metuendum in vobis om- 
nino non sit , qui totum me in vos recipientes , 
etiam apud alios pro me timetis. Tantum enim 
abest ut displicere ego caritati ac sensui vestro 
possim , ut etiam illud mecum reformidetis, ne 
ego quibusdam forte displiceam, mi dulcissimi 
ac dilectissimi mei. 


Adulescens quem ad vos misi , Agrippinæ cum 
suis captus est, quondam inter suos non parvi 
nominis , familia non obscurus , domo non des- 
picabilis , et de quo aliquid fortasse amplius di- 
cerem, nisi propinquus meus esset. Hoc enim fit 
ut minus dicam ; ne de meipso dicere videar, 
de illo plura dicendo. Matrem ergo is de quo 
dico, Agrippinæ viduam reliquit , probam, hones- 
tam , et de qua forsitan audacter dicere valeam, 
vere viduam. Nam preter cœteras castimoniæ sa- 
pientiæque virtutes, est etiam fide nobilis, que om- 
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arrivé, comme à beaucoup d'autres; je crains qu'en 
désirant vous confier le jeune homme qui vous a ‘été 
envoyé de ma part, je n'importune plusieurs des miens, 
pour en servir un seul, et que l'affection pour l'un ne 
vienne à heurter les autres, quoique, au reste, les vrais 
amis ne se choquent pas sitót. Pour moi, dans la crainte 
que ma recommandation ne déplaise à quelques per- 
sonnes, je regarde le désagrément que je vous cause 
comme un échec à votre amitié ; car, ambitionnant sur- 
tout de plaire à ceux qui me sont chers, lorsqu'il m'ar- 
rive deles molester, je m'en fais un vif reproche; et si 
je ne puis leur plaire à un souverain degré, je souffre 
comme leur ayant déplu. Au reste, sur ce point , je n'ai 
rien à appréhender de votre part, vous qui me recevant 
tout entier en votre Cœur, craignez méme pour moi 
que je ne revienne point aux autres. Bien loin de me 
croire importun à votre affection, à votre pensée , vous 
allez jusqu'à redouter avec moi, amis bien doux et bien 
chers, que je ne heurte peut-être certaines gens. . - 
Le jeune homme que je vous ai adressé, a été pris à 
Cologne avec les siens; il avait naguére un grand nom 
parmi ceux de sa ville, il est de bonne maison, d'ori- 
gine estimable; je vous en dirais davantage peut-étre, 
sil n'était mon parent. Si je m'en tiens là, c'est afin de 
ne point paraitre dire de moi, ce queje pourrais ajouter 
de plus à son égard. Ce jeune homme, donc, laisse à 
Cologne une mére veuve, probe, honnéte, et dont je 
puis dire hardiment, ce me semble , qu'elle est une vé- 
ritable veuve. Car ce n'est pas seulement par la modestie 
etia sagesse qu'elle est recommandable ; elle ne l'est pas 
moins par le zèle de sa foi , vertu qui relève l'éclat de 
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nibus semper ornatibus ornamento est, quia sine 
hac nihil tam ornatum est quod ornare possit. 
- Hec ergo, ut audio, tante illic inopiæ atque 
egestatis est ut ei nec residendi nec abeundi fa- 
cultas suppetat, quia nihil est quod vel ad victum 
vel ad fugam opitulétur. Solum est, quod mer- 
cenario opere victum quzritans , uxoribus Barba- 
rorum locatitias manus subdit. Ita, licet per Dei 
misericordiam vinculis captivitatis exempta sit, 
cum jam non serviat conditione , servit pauper- 
tate. Hzc igitur habere me hic nonnullorum sanc- 
torum gratiam nou falso suspicans (nec enim 
nego , ne negator gratie ingratus fiam; sed plane 
sicut habere me eam non nego, ita non mereri 
me certo scio ; in tantum ut, etiamsi est aliqua 
in me illa , ego tamen illius causa non sim, quia, 
si qua est in me gratia, ob eos, ni fallor , maxime 
data est, quorum intererat ut gratus essem. Ut 
verendum forsitan mihi sit, ne negans his quod 
propter eos cepi, non tam meam rem his negare 
videar quam ipsorum), hzc igitur aut id quod 
est, aut plus quam est, in me esse existimans, 
misit ad me hunc quem ad vos ego mitto , spe- 
rans fore ut, agente me et adnitente, amicorum 
meorum gratia propinquorum meorum esset 
auxilium. Feci ergo id quod rogatus sum, sed 
tamen parce, et apud paucos, ne gratia ipsa 
ingrate uterer. Commendavi hunc aliis, com- 
mendo vobis; licet non æque aliis ut vobis. Pri- 
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toutes les autres vertus, et sans Jaquelle il n'y a rien 
de si brillant qui puisse donner quelque relief. 

Or, cette veuve, à ce que japprends, se trouve dans 
un tel dénüment, dans une telle indigence, qu'elle ne 
peut ni rester à Cologne, ni en sortir, car elle manque 
de quoi fournir à sa vie ou à sa fuite. L'unique res- 
source qui lui reste, c'est de gagner son pain en mer] 
- cenaire, et de louer ses mains aux femmes des Barbares. 
Ainsi,quoique exempte par la miséricorde divine des 
chaines de la servitude, puisqu'elle n'est pas encore ré- 
duite à la condition d'esclave, elle est esclave toutefois 
par sa pauvreté. Ellea cru, non sans fondement, que 
j'ai quelque accès auprès des gens de bien de son pays; 
je ne saurais en disconvenir, de peur que, en niant cet 
avantage, je ne sois un ingrat. Toutefois, en faisant cet 
aveu, je n'ignore pas que je suis loin de mériter l'amitié 
dont on m'honore, en sorte que, sil'on veut bien me 
donner le nom d'ami, ce n'est point à mon mérite que 
jen suis redevable; ai-je quelque crédit, je ne l'ai ob- 
tenu, si je ne me trompe, que pour obliger ceux qui 
avaient intérêt à ce que je fusse bienvenu. Ainsi donc, 
je puis craindre peut-étre, en leur refusant ce que j'ai 
recu pour eux, de paraitre leur refuser moins une 
chose qui està moi, qu'une chose qui leur appartient. 
Or, cette veuve, comptant sur moi autant et.peut- 
être plus qu'elle ne devait, m'a. envoyé le jeune homme: 
que je vous adresse. J'ai pensé que par mon entremise 
et ma recommandation , le crédit de mes amis pourrait 
aider mes proches en quelque chose, J'ai donc fait ce 
que l'on m'a demandé , mais avec retenue cependant, et 
auprès d'un petit nombre d'amis, pour ne point abuser 
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mum , quia commendari satis vobis eum qui est 
meus , ita ut ipsum me, non necesse est. Deinde, 
quia cum me portionem vestri existimetis, ne- 
cesse est eum qui mei portio est, vestri quoque 
aliquatenus portionem esse ducatis. Postremo , 
quod commendatio ipsa, sicut diversi generis, 
ita etiam excellentioris est caritatis. Aliis enim 
commendavi hunc corpore, vobis spiritu ; aliis 
in emolumenta presentium , vobis in spem futu- 
rorum ; aliis ob brevia atque terrena, vobis ob 
sempiterna atque divina, et recte, ut, quia car- 
nalia vobis minus quam spiritalia bona suppe- 
tunt , illa magis a vobis peterem quibus vos magis 
abundatis. 


Suscipite ergo, queso, hunc ut mea viscera, 
et quantum in vobis est, vestra ; facite , inlicite, 
et adhortamini , docete, instruite, formate, gi- 
gnite. Christi Domini nostri misericordia tribuat 
ui, quia ei id magis expedit, qui nunc propin- 
quus meus est et coeterorum , vester esse incipiat 
potius quam suorum. Admittite, quæso, hunc in 
illas beatas ac sempiternas domus, recipite in 
sacra horrea, aperite coelestes thesauros ; et ita 
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de leur complaisance. Je l'ai recommandé à d'autres, ce 
jeune homme, je vous le recommande à vous, mais sans 
insister autant auprès de vous qu'auprès des autres, 
D'abord, il n'est pas nécessaire de vous recommander 
avec instance un jeune homme de mes proches, pas 
plus qu'il ne le serait de me recommander, moi. En- 
suite, puisque vous me regardez comme une portion 
de vous-mémes , il faut bien que vous regardiez aussi 
comme une part de vous-mémes , celui qui est une part 
de mon ame. Enfin, ma recommandation n'étant pas 
auprés de vous ce qu'elle est auprés des autres, parti- 
cipe aussi d'une amitié plus élevée. Aux autres, je l'ai 
recommandé pour les besoins du corps, je vous le re- 
commande à vous, pour les besoins de l'esprit; auprés 
des autres, je n'ai réclamé que des avantages temporels, 
je vous demande, à vous, ce qui peut regarder les es- 
pérances futures ; aux autres, j'ai parlé pour des biens 
passagers et terrestres, à vous, je vous parle pour des 
biens célestes et impérissables, C'est à bon droit; comme 
les trésors spirituels abondent chez vous plus que les 
richesses de la chair, je vous demande les choses dont 
vous étes le mieux pourvus. 

Recevez donc mon jeune homme , je vous prie , rece- 
vez-le comme mes entrailles, et autant qu'il est en vous, 
comme les vótres. Veuillez le former, l'engager et 
l'exhorter à la vertu, le précher , l'instruire, le facon- 
ner, lengendrer au Christ. Fasse la miséricorde de 
notre Seigneur, que celui qui est aujourd'hui mon pa- 
rent et le proche des autres , commence, puisqué il y va 
de son avantage, d'étre à vous plutót qu'aux siens. 
Admettez-le, je vous prie, dans ces demeures fortunées 
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agite ac peragite , ut, dum hunc in thesaurum 
vestrum conditis, partem thesaurorum ipsorum 
esse faciatis. Potens est illa ineffabilis Dei pietas, 
ut , dum eum in consortium spiritalium bonorum 
adoptatis, divitias quas in ipsum effunditis, per 
ipsum augeatis. Et sane, si quid in ipso est bonæ 
indolis, non magn: vobis difficultatis spes ejus 
ac salus esse debebit; etiamsi nihil ex vobis au- 
diat, sufficere ei hoc ipsum convenit , quod vos 
videt. Valete. 


Ab Œucherium. 
II. 


Eucherio Episcopo Salvianus. Ursicinus alum- 
nus tuus salutationem tuam proxime ad me de- 
tulit; si non jussus, laudo sapientiam, licet non 
probem falsitatem ; si jussus, miror quod man- 
dare amoris officium quam scribere maluisti, hoc 
est, per servum potius quam per te dare. 


Arguo itaque hoc, et emendari volo, si tamen 
negligentiæ est, non superbie. Pedissequa enim 
plerumque novi honoris est adrogantia; licet in 
te nec generalis vitii opinio admittenda sit, quia 
prope singularis est mens ac benignitas tua. 
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et éternelles, recevez-le dans les sacrés tabernacles , ou- 
vrez-lui les trésors célestes. Faites, et faites si bien que, 
en le cachant pour votre trésor, vous puissiez le voir 
devenir une partie de ce trésor méme. Elle est puissante 
cette ineffable bonté de Dieu; gráce à elle, en admet- 
tant mon jeune homme au partage de vos biens spiri- 
tuels, les richesses que vous répandez sur lui, s'accroi- 
tront aussi par lui. Et certes, pour peu quil ait un bon 
naturel, son avenir et son salut ne devront pas vous 
coüter beaucoup. Quand méme il n'entendrait rien de 


votre bouche, il devrait lui suffire de votre exemple. 
Adieu. 


A €uclyer, 
II. 


A Eucher évêque, Salvien. — Ursicin, votre élève, est 
venu dernièrement me présenter vos salutations; sil 
n'avait pas de mission, je loue sa prudence, sans ap- 
prouver son mensonge; si vous lui aviez intimé vos 
ordres, je trouve étonnant que vous ayez mieux aimé 
m'envoyer vos devoirs d'amitié que de m'écrire , c'est-à- 
dire, de donner de vos nouvelles par un esclave 
plutót que par vous-méme. 

Je vous fais donc’ un reproche de cela, et je désire 
que vous vous en corrigiez , si toutefois il y a là de 
la négligence, et non pas de la vanité. L'arrogance 
devient pour l'ordinaire la compagne des nouvelles 
dignités ; à dire vrai, l'on ne doit pas soupconner en 
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Unde responderi a te antique existimationi meg 
etiam nunc jugiter cupio, ne, si in quibusdam 
officiorum tuorum mos discrepavit, aliquid in te 
novis honoribus licuisse videatur. 


Ab Agricium. 
III, 


Agricio Episcopo Salvianus. Si excusare inoffi- 
ciositatem meam apud sanctimoniam tuam cu- 
piam , magis accusandus sim, qui inexcusabilem 
me esse, vel non agnoscam præ stoliditate, vel no- 
lim prz superbia confiteri. Non excuso ergo , aug- 
mentum enim reatus est, innocentiam jactare 
post culpam. Quid igitur faciam , cui nec negandi 
delicti facultas suppetit, nec tuendi? Negare enim 
manifesta non audeo, et excusare immodica non 
possum. Confugiendum mihi itaque ad divina- 
rum est remedia litterarum, que maximorum 
criminum...... — 


Ad Gocerum et Socrum. 


IV. 


Ypatio et Quiete parentibus, Salvianus, Pal- 
ladia , et Auspiciolà , salutem. Paulus Apostolus » 
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vous un défaut si général, tant est grande votre dou- 
ceur aussi bien que votre bonté. Donc, je ne cesse 
de désirer, méme à présent, que vous répondiez à la 
vieille estime que je vous ai vouée, afin que, si vous 
vous étes écarté de vos maniéres envers certaines per- 
sonnes, on nattribue point cet oubli à votre nou- 
velle dignité. 


A "Agricius. 
III. 


À Agricius évêque , Salvien. — Si je m'efforçais 
d'excuser auprés de votre sainteté mon manque d'é- 
gard, je serais plus blämable encore, puisque je se- 
rais ou assez stupide pour ne pas reconnaitre, ou 
assez vain pour craindre d'avouer que je suis inexcu- 
sable. Je ne m'excuserai pas, car c'est ajouter à sa faute, 
que d'aller aprés cela vanter son innocence. Que faire 
donc, moi qui ne peux ni désavouer ma faute, ni 
m'en justifier. Je n'oserais nier ce qui est manifeste, 
je ne saurais excuser ce qui est trop criant. Il me faut 
donc recourir aux remédes que me fournissent les sain- 
tes lettres, elles qui , dans les plus grands crimes.......— 


A Ypatius et à Guieta.. 
IV. 


A Ypatius et Quieta nos parens, Salvien , Palladie et 
Auspiciole, salut. — L'apótre Paul, ce vase d'élection, 


, 
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electionis vas, magister fidei, et receptaculum 
Dei, cum omhés epistolas suas , utpote eloquen- 
tissimus vir, dictaverit, quibusdam tamen non 
suum tantum nomen inscripsit, siquidem in aliis 
Silvani, in nonnullis Timothei, in quibusdam 
vero utriusque nomini suum nomen adjunxit. Cur 
id ? Primum , credo, ut simul esse agnoscerentur 
qui simul scriberent. Deinde, ut ii qui separatim 
ab unoquoque eorum edocti fuerant, scirent om- 
nium non discrepare sententiam. Postremo , ut 
quos singulorum non movebat auctoritas, omnium 
saltem moveret assensus. 

Ita ergo et nos exemplorum ingentium parvi 
imitatores, ad vos, quos natura parentes , fide 
fratres , honore dominos habemus , non, ut Apos- 
toli illi, auctoritate docentium scribimus , sed 
humilitate famulorum; ut qui hactenus singulo- 


rum nostrorum epistolis moti non estis , vel nunc 


omnium obsecratione moveamini, nosque filios 
vestros, et simul sciatis esse, et unum sentire 
pariter et metuere , et æqualiter supplicare. Non 
quia sciamus an vos omnibus irascimini , sed quia 
nos non possumus causa esse divisi. Idem enim 
nobis admodum metus est, etiamsi non eadem 
videtur offensa. Caritas quippe mutua facit ut, 
licet vos non utrique forsan succenseatis, uno 
tamen ex nobis reo, alter sine tristitia reatus esse 
non possit. Illud sane est quod nos contendere 
in aliquo et certare mutuo faciat, quod, cum 
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ce maitre de la foi, ce sanctuaire de Dieu, cet homme 
éloquent, bien qu'il ait toujours compose ses lettres, 
a cependant mis en téte de quelques-unes , non-seu- 
Jement son nom, mais tantôt celui de Silvain, tantôt 
celui de Timothée, d'autres fois même avec le sien le 
nom de l'un et de l'autre. Pourquoi cela ? d'abord, afin 
de montrer , je pense , qu'ils étaient ensemble, ceux qui 
écrivaient ensemble; ensuite, afin que les peuples qui 
avaient été instruits séparément par l'un d'eux , com- 
prissent que la doctrine des trois apótres était la méme; 
enfin, pour que, s'il se rencontrait des fidéles que n'en- 
trainát pas l'autorité d'un seul, ils fussent ébranlés par 
l'unanimité de tous. 

Nous donc, humbles imitateurs de grands modèles, 
nous vous écrivons tous deux, à vous nos péres par 
la nature , nos péres par la foi, nos maitres par le res- 
pect; nous ne vous écrivons point toutefois avec l'au- 
torité des docteurs, mais avec l'humilité des serviteurs, 
afin que, si, jusqu'à ce jour, vous n'avez point été 
touchés des lettres que nous vous avons adressées sé- 
parément, vous vous laissiez ébranler par nos suppli- 
cations réunies; afin qu'il vous devienne manifeste que 
nous, vos enfans, nous habitons ensemble, nous par- 
tageons les mêmes pensées, les mêmes craintes, 
nous formons les mêmes vœux. Nous ignorons, à la 
vérité , si vous étes également irrités contre nous, mais 
dans la conjoncture présente , nous ne saurions étre di- 
visés. Notre crainte à tous deux est la méme, quoi- 
que l'offense ne soit pas la méme néanmoins; car, ne 
fussiez-vous pas irrités peut-être contre tous deux , l'af- 
fection mutuelle qui nous unit, fait cependant que, 
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ambo fili vestri equaliter rei simus, plus ta- 
men unusquisque nostrum pro altero quam pro 
se timet. Parentes carissimi, parentes reverendis- 
simi, interrogari vos , quaesumus, liceat. Ita pos- 
sunt pignora sic amantia non amari ? Quid tan- 
tum mali commeruimus, vel affectus dilectissimi, 
vel domini reverendissimi, ut nobis nec tanquam 
filiis reddatur gratia, nec tanquam famulis re- 
mittatur offensa ? Septimus jam ferme annus est 
ex quo nulla ad nos tam longe a vobis sitos 
scripta misistis. Nullis pene in Deum delinquen- 
tibus tam longum lugendi tempus imponitur; 


scilicet ut patris motus non detrimenta amoris 
sint, sed profectus, cum quantum coercitio at- 
tulerit unius correctioni, tantum correctio red- 
dat mutua caritati. Quanquam hoc illos magis 
parentes facere conveniat qui de nonnullis ne- 
gotiis veras irascendi filiis causas habent. Tu au- 
tem quid succenses, qui ex quo Christianus fac- 
tus es, etiam falsas habere desiisti ? Esto enim, 
conversiunculam nostram paganus quondam non 
æquanimiter acceperis. Ferenda tunc fuit, ex dis- 
similitudine studiorum, etiam discrepantia vo- 
luntatum ; quando nobis, etsi amor non succen- 
sebat, superstitio tamen adversabatur. Nam licet 
pater non odisset filium, error tamen oderat ve- 
ritatem. Nunc longe aliud est. Ex quo Dei cul- 
tum professus es, pro me pronuntiasti. Si præ- 
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l'un de nous étant regardé comme coupable, lautre 
aussi ne peut s'empécher d'eprouver de la tristesse en 
pensant à sa faute. Ce qui nous fait rivaliser de crainte, 
c'est qu'étant tous deux également regerdés comme 
coupables, chacun de nous appréhende néanmoins 
beaucoup plus pour l'autre que pour lui-méme. Parens 
chéris, parens vénérables, souffrez, de gráce, que nous 
vous interrogions. Des enfans si aimans, peuvent-ils 
donc n'étre pas aimés ? Quelle si forte disgráce avons- 
nous encourue parens bien-aimés, maîtres vénérables, 
que vous ne nous rendiez pas vos amitiés comme à 
des enfans, que vous ne nous pardonniez pas une 
offense comme à des serviteurs? Voilà presque la sep- 
tième année que, jetés si loin de vous, nous n'avons 
recu de vous aucune lettre. Jamais peut-étre pour aucun 
délit envers Dieu on n'impose la nécessité de pleurer 
silongtemps. . . . . . . . . . . . . — 
La sévérité paternelle , loin d'être de nature à di- 
minuer l'affection filiale, ne doit au contraire que 
l'augmenter encore ; les réprimandes doivent entre- 
tenir l'amour et de celui qui reprend et de celui qui 
est repris. C'est aux pères qui ont de justes raisons 
de s'rriter contre leurs enfans, de conquérir cet ac- 
croissement d'affection. Mais vous, Ypatius , pourquoi 
votre colére, vous qui , en devenant chrétien, avez cessé 
d'avoir méme de faux motifs de courroux? Que notre 
conversion vous ait irrité, lorsque vous. étiez encore 
païen, nous n'en avons pas été surpris; la dissimili- 
tude de goüt dut faire supporter alors la différence 
de volontés. S'il n'y avait pas refroidissement du côté 
de l'amour , toujours y avait-il éloignement du cóté de 
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teritas irarum causas exsequeris, imputa tibi, 
qui Christiano filiam tuam dedisti. Si id non est, 
quid mihi irasceris quia eam nunc in me reli- 
gionem augere cupio , quam tu in te probare cce- 
pisti? Cur, rogo, in me non diligas quod .es, 
qui in te quod eras ipse damnasti ? Sed parcen- 
dum paululum verbis est, quia etiam in bona 
causa humilis esse, in quantum res sinit, filii, 
apud parentes debet oratio. Indulgete, affectus 
carissimi; liberiorem me esse paululo in nego- 
tio suo Dei affectus facit. Si que sunt vobis alise 
succensendi cause, peccare me potuisse non ab- 
nego. In hoc vero quia ideo succensetis quia 
Christum amare videor, ignoscite quod dicturus 
sum. Peto quidem veniam, quia irascimini; sed 
non possum dicere malum esse quod feci. 


Hec igitur apud vos meo nomine, et quasi 
peculiari prece. Nunc tu, o dilectissima ac ve- 
nerabilissima soror, (quæ mihi tanto carior es 
quam prius, quanto plus a suis affectus conve- 
nit diligi in quibus seipsum Christus fecerit amari) 
fungere partibus tuis simul meisque. Ora tu, ut 
ego impetrem. Tu postula, ut uterque vincamus. 
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la superstition. Car, si le pére ne haissait pas le fils, 
l'erreur néanmoins haissait la vérité. Aujourd’hui, il en 
est bien autrement. Depuis que vous avez embrassé le 
culte de Dieu, vous avez prononcé en ma faveur. Si 
vous persistez dans vos anciens motifs de colère, la 
faute en soit à vous, qui avez donné votre fille à un Chré- 
tien. Dans le cas contraire, pourquoi vous fâcher contre 
moi, si je cherche à perfectionner en mon cœur une 
religion que vous avez déjà commencé d'approuver en 
vous-même ? Pourquoi, je vous le demande, n'aimez- 
vous point en moi ce que vous êtes, vous qui avez 
condamné en votre personne ce que vous étiez. Mais il 
faut quelque peu modérer mes paroles , car, même 
dans une bonne cause, le langage des fils à leurs pères 
doit être, autant que possible, soumis et respectueux. 
Pardonnez, tendres objets de mon affection ; le zéle 
pour la gloire du Seigneur me donne plus de hardiesse 
dans une cause qui est la sienne. Avez-vous d'autres 
motifs de plainte, je suis loin de dire que je n'ai pu 
vous offenser; mais à présent que votre colére vient 
de ce que je parais aimer le Christ, pardonnez ce que 
je vais dire. Je réclame, à la vérité, votre indulgence, 
parce que vous étes irrités , mais je ne puis avouer que 
c'est mal, ce que j'ai fait. 

Voilà donc ce que je vous dis en mon nom, voilà 
les priéres.que je vous adresse pour moi. Toi main- 
tenant, Ô tendre et vénérable sœur, ( toi qui m'es 
d'autant plus chére aujourd'hui, que nous devons une 
tendresse plus affectueuse à ceux en qui le Christ a 
su se faire aimer) remplis ton róle et le mien. Prie, 
toi, afin que jobtienne; demande, toi, afin que tous 
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Osculare, quia absens labiis non vales, saltem ob- 
secratione pedes parentum tuorum quasi ancilla, 
manus quasi alumna, ora quasi filia. Ne trepida- 
veris, ne timueris, bonos judices habemus, af- 
fectus ipse pro te orat, natura ipsa tibi postulat, 
suffragia cause tuæ in tuorum mentibus habes: 
cito adnuunt qui suo ipsi amore superantur. Ob- 
secra ergo, et supplex dicito: Quid feci, quid 
commerui? ignoscite quidquid illud est ; veniam 
peto, etsi delictum nescio; nunquam vos, ut 
ipsi scitis, inofficiositate aut contumacia offendi, 
nunquam verbo asperiore læsi, nunquam vultu 
proterviore violavi; a vobis sum viro tradita, a 
vobis conjugi mancipata. Teneo, ni fallor, man- 
data vestra, haeret sensibus meis sanctum piæ 
preceptionis arcanum ; morigeram me, ut puto, 
ante omnia viro esse jussistis ; vestrae voluntati 
obsecuta sum, vestra jussioni obtemperavi ; illi 
in omnibus parui cui me parere voluistis. Invi- 
tavit me ad religionem, invitavit ad castitatem. 
Date veniam, turpe credidi reluctari, res mihi ve- 
recunda , res pudens, res sancta visa est. Faieor, 
cum de tali negotio mecum ageret, erubui quod 
non ante ccepissem. Huc accessit etiam reverentia 
Christi et affectus ; honeste me facere credidi 
quidquid Dei amore fecissem. 
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deux nous gagnions notre cause. Baise, sinon des 
lèvres, puisque l'éloignement ne le permet pas, 
du moins par la prière , les pieds de tes parens 
comme une esclave, baise leurs mains comme une 
éléve, leurs bouches comme une enfant. Ne tremble 
pas, ne crains pas; nous avons de bons juges; la ten- 
dresse paternelle supplie pour toi, la nature réclame 
pour toi, tu as dans le cœur des tiens des avocats 
pour ta cause ; on n'est pas loin de se laisser fléchir, 
quand on est vaincu par les sentimens de lame. 
Conjure-les donc, et dis-leur en suppliante : « Qu'ai-je 
« fait? qu'ai-je mérité? Pardonnez, quoi que ce puisse 
être. Je réclame indulgence, sans connaitre ma 
« faute. Jamais, comme vous le savez, je ne vous, 
« offensai ni par manque de respect, ni par insoumis- 
« sion; jamais je ne vous blessai d'une parole amére; 
« jamais je ne vous outrageai d'un regard insolent ; 
« par vous j'ai été livrée à un homme; par vous, 
« engagée à un mari. Il me souvient, si je ne me fais 
« illusion, des ordres que vous me donnátes; je 
« garde au fond de mon cœur le secret de vos reli- 
« gieux avis. Vous m'ordonnátes , je crois , d'étre avant 
« toutes choses, soumise à mon époux. J'ai condes- 
« cendu à vos volontés , j'ai obtempéré à vos ordres ; il 
« m'a toujours trouvée docile, celui à qui vous m'avez 
« commandé d'obéir. Il m'a entraînée dans sa religion, 
« il m'a invitée à la continence. Pardonnez, jai cru 
« quil serait honteux de résister; la chose m'a paru 
« honnête, pudique et sainte. Je l'avoue , lorsquil 
« me parla d'un si généreux sacrifice, je rougis d'avoir 
« été prévenue. À cela vint se joindre encore l'amour 


Advolvor vestris, à parentes carissimi, pedi- 
bus, illa ego vestra Palladia, vestra gracula , vestra 
domnula; cum qua his tot vocabulis quondam in- 
dulgentissima pietate lusistis; quz vobis per varia 
nomina nunc fui mater, nunc avicula, nunc do- 
mina, cum esset scilicet unum vocabulum ge- 
neris , aliud infantie, tertium dignitatis. En ego 
illa sum per quam vobis illa primum et paren- 
tum nomina et avorum gaudia contigerunt, et , 
quod utroque prestat, utrumque feliciter, cum 
fructu adipiscendi, et beatitudine perfruendi ; 
non quia hinc ego aliquid mihi deputem, sed 
tamen ingrata apud vos esse non debet per quam 
vos voluit Deus esse felices. Ne, quæso, ergo 
molestum vobis sit quod referre aliquid Deo cu- 
pio, cui omnia repensare non possum. Pleni 
estis solatiis jucundissimis , pleni pignoribus ca- 
rissimis, pleni benedictione divina; praeter pe- 
culiarem mei causam , vestrum negotium referre 
Deo gratiam jubet ; debere me ei arbitror quod 
vobis tanta concessit. Sed hec hactenus. Sufhi- 
cienter enim jam per nos, o carissima soror, 
precati sumus; reliqua sunt agenda per filiam. 
Utamur ergo, (honeste enim pro reconciliando 
parentum affectu cuncta tentantur) utamur illo- 
rum more et exemplo qui, ultimo causarum loco, 
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et le respect düs au Christ; je pehsai que ce 
serait beau, tout ce que je ferais par amour pour 
Dieu. 

« Je me jette à vos pieds, parens bien-aimés; moi, 
votre Palladia , votre chérie, votre petite reine; moi 
avec qui vous badiniez en m'adressant jadis , dans 
votre indulgence affectueuse , ces termes de caresse. 
Désignée sous différens noms, j'étais pour vous 
tantôt une mère, tantôt un joli phénix, tantôt une 
souveraine; de ces appellations diverses, l'une in- 
diquait mon sexe, l'autre s'appliquait à mon âge, 
la troisième signalait mon rang. La voilà celle par 
qui vous advinrent pour la première fois les noms 
de parens, les joies d'aïeuls , et, ce qui est plus 
encore, la félicité attachée à ces deux conditions, 
c'est-à-dire, l'avantage de renaitre en vos enfans et 
le bonheur de les posséder. Ce n'est pas que je 
veuille pour cela m'attribuer quelque chose, à moi, 
mais pourtant elle ne devrait point vous être odieuse, : 
celle par qui Dieu a voulu que vous fussiez heu- 
reux. Qu'il ne vous soit donc pas à coeur, si je m'ef- 
force de rendre à Dieu quelque chose, ne pouvant 
tout lui payer. Vous étes pleins de consolations 
ineffables, entourés d'enfans chéris, comblés de la 
bénédiction divine; outre les motifs qui me sont 
propres, votre intérét exige que je rende gráces à 
Dieu ; je me tiens redevable envers lui des grandes 


« faveurs quil vous a départes. ».— Mais en voilà 


. bien assez. Nous avons suffisamment prié pour nous, 


ma sœur bien-aimée ; c'est à notre fille à faire le reste. 
Imitons donc l'exemple, ( car pour reconquérir l'af- 
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aliqua nonnunquam ad commovendam judicum 
misericordiam proferebant laturis sententiam dis- 
ceptatoribus, aut lamentantes matresfamilias, 
aut sordidatos senes, aut plorantes parvulos in- 
gerentes; scilicet ut qui superiora cause verbis 
jam exoraverant, posteriora rebus ipsis perorarent. 
Offerimus ergo et nos vobis, o carissimi paren- 
tes, pignus pari quidem illorum, sed tamen gra- 
tiore suffragio. Offerimus enim pignus non incog- 
nitum, sed domesticum ; non alienum , sed pro-. 
prium ; nec , ut illi oratores, et sibi et judicibus 
extraneum , sed nobis simul vobisque commune; 
quae vos utique vestri sanguinis indoles non ad 
incognitorum hominum cogit dilectionem, sed ad 
vestrorum revocat caritatem ; nec alienos vobis 
aliena , sed vestros vestra commendat , neque id 
orat ut eos ametis quos nunquam ante vidistis, 
sed ut eos non oderitis quos, puto, non diligere 
nón potestis. Vestrum ideo, parentes carissimi , 
negotium, vestra res est; vester id a vobis ani- 
mus, vestra caritas deprecatur; ne, quæso, tan- 
tum nobis irascamini ut nec vobis consulatis. 
Commune pignus per nos simul atque vobiscum , 
et primam pene ad vos vocem pro. nostri emittit 
offensa. Infelix prorsus ejus et miseranda con- 
ditio, qux avos suos ex parentum primum reatu 
ccpit agnoscere. Miseremini , quaesumus , inno- 
centiæ ejus , miseremini necessitatis; cogitur quo” 
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fection de ses parens, toutes les tentatives sont légi: 
times ), imitons donc l'exemple et la coutume de ceux 
qui, vers la fin de leurs discours, pour émouvoir la 
pitié des juges, quand on allait prononcer la sentence; 
produisaient quelquefois des méres éplorées , des vieil- 
lards couverts d'habits poudreux , ou de petits enfans : 
tout en larmes ; ils en agissaient de la sorte, dans le but 
d'achever par ce spectacle, au terme de leur plaidoyer, 
ce queleurs parolesavaient commencé déjà. Et nous aussi, 
parens bien-aimés, nous vous offrons, pour vous fléchir, 
un gage qui doit vous étre cher. Nous ne vous offrons 
point une enfant inconnue , mais une enfant de votre 
famille ; une enfant qui vous soit étrangére , mais une 
enfant qui vous est propre. Bien différens de ces 
orateurs qui présentaient une chose qui leur était étran- 
gère, à eux et aux juges, ce que nous vous offrons, 
nous est commun à vous et à nous; cette part de 
votre sang, ce ne sont point des hommes inconnus 
qu'elle vous force d'aimer, ce sont les vótres qu'elle 
veut ramener dans votre cœur; ce n'est point une étran- 
gère qui vous recommande des étrangers, mais une 
enfant de votre famille qui vous recommande des pa- 
rens. Ce qu'elle réclame de vous, ée n'est pas que 
vous aimiez des personnes que vous n'avez jamais vues, 
mais que vous ne haissiez point celles que vous ne 
pouvez ne pas aimer. Il y va donc, parens chéris, 
il y va de votre intérét, d'une affaire qui vous con- 
cerne; c'est votre cœur, c'est votre affection qui vous 
en conjure , ne vous irritez pas contre nous au, point 
de vous oublier vous-mêmes. — . . . . . . . . 
Cette enfant qui vous appartient , aujourd'hui par nous 
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dammodo pro offensa suorum jam supplicare, 
quz adhuc nescit quid sit offendere. 


M 


Læsus quondam Ninivitarum peccatis Deus, 
vagitu infantium et ploratione mollitus est. Nam 
licet totum legamus luxisse populum , precipuarn 
tamen misericordiam meruit sors et innocentia 
parvulorum , dicente ad Jonam Deo: Si valde 
contristatus es super cucurbitam, et paulo post : 
Ego non parcam super Ninive civitatem magnam, 
in qua morantur plus quam centum viginti millia 
qui non cognoverunt sinistram suam aut dezte- 
ram (1), declarans scilicet propter sinceritatem 
innocentium se etiam culpis nocentium peper- 
cisse. Sed quid ego de Dei misericordia loquor ? 
qui non tantum postulata tribuit , sed interdum 
etiam non sperata largitur; tantoque, si dici licet, 
major est hominibus humanitate et benevolentia, 
quanto potestate atque natura. 


Paratum, ut ait, Livius, inter Romanos Sabi- 
nosque bellum, et quod difficilius sedari potest, 
cœæptum preces quondam et interventus carorum 


(1) Jon. VI. 10-11. 
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et avec nous, fait entendre ses premières paroles pour 
vous fléchir en notre faveur. C'est une triste et malheu- 
reuse condition que la sienne, puisqu'elle n'a commen- 
cé de connaitre ses aieuls que depuis la disgráce de 
ses parens. Prenez pitié de son innocence ; laissez-vous 
fléchir aux droits du sang; elle est déjà contrainte en 
quelque sorte de supplier pour les siens, elle qui ne 
sait pas ce que c'est qu'une faute. 

Offensé jadis par les péchés des Ninivites , Dieu fut 
désarmé par les pleurs et les vagissemens de l'enfance. 
Si nous lisons que tout le peuple pleura, il est vrai de 
dire pourtant que la divine miséricorde se laissa sur- 
tout attendrir par le sort et linnocence des enfans. 
Le Seigneur dit à Jonas : Tu t'es attriste sur un lierre.— 
Et moi, ajoute-t-il ensuite, e£ moi je n'épargnerais pas 
la grande ville de IVinive, où il y a plus de six vingt 
mille enfans, qui ne savent pas discerner la droite de 
la gauche! Ainsi, il déclare quil pardonne méme 
les fautes des coupables, en faveur des innocens. 
Mais que parlé-je de la miséricorde de Dieu, lui qui 
non-seulement accorde ce qu'on lui demande, mais 
qui va méme jusqu'à prévenir nos espérances ; lui qui 
séléve d'autant plus, si l'on peut parler ainsi, au 
dessus de la bonté et de la générosité des hommes, 
qu'il surpasse ses créatures par son pouvoir et son 
essence ? | 

Un combat, au rapport de Tite-Live , allait se 
livrer entre les Sabins et les habitans de Rome; ce 
qui rendait la pacification difficile , déjà l'on en était venu 
aux mains; les priéres et l'entremise des enfans. désar- 
mérent les guerriers. Une de ces deux nations était fiére 
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pignorum sustulerunt. Cumque una eorum gens 
esset natura ferox, alia dolore fervens, tantum 
tamen visio affectus mutui valuit, ut nec Roma- 
nus memor esse belli, nec Sabinus posset injuriæ; 
et illi paulo ante feri ac semibarbari , cognati san- 
guinis cupidi, sui prodigi , amplecti se mutuo inci- 
perent, quia pignus mutuum jam habere coepissent, 
fieretque unus uterque populus , quia unus utrius- 
que esset affectus. Nos non in acie stamus, non 
arma sumimus, non vim inferimus , nec propul- 
sare tentamus ; impium fore arbitrantes si vel in 
- hoc filii parentibus obvient, ne puniantur injusti. 
Cur, rogo, quod illi quondam affectus pro suis ob- 
'tinuerunt, nostri non queant impetrare pro no- 
bis? An ideo infelicissimi pene omnium, ideo 
minus meremur veniam, quia repugnare nesci- 
mus? Quod vultis nos pati, patimur. Si iras- 
cimini, deprecamur ; si puniendos creditis, ad- 
quiescimus. Quid, rogo, ultioni post ista su- 
perest ? Certe, etiam justas succensendi causas 
parentes habeant, nihil contingere eis felicius , 
nihil optatius potest, quam ut sic eis pro reatu 
filii satisfaciant, ne necesse habeant vindicare. 
Quid autem est in quo magis possimus vobis 
nos satisfacere? Fili vestri sumus, qui. vos ro- 
gamus ; neptis, per quam rogamus. Parcite, in- 
dulgete illi. Eorum parentes carissimi pro se ro- 
gant, ob quorum soletis nomina etiam extraneis 
nil negare. 
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et cruelle, l'autre était aigrie par la douleur; cependant, 
ni les uns, nr les autres ne purent voir des objets si tou- 
chans sans quele Romain n'oubliát sa cruauté , et le Sa- 
bin le ressentiment de l'injure.. Ces deux peuples, na- 
guère sauvages et demi barbares, altérés d'un sang ami, 
prodigues duleur, s'embrassérentmutuellement,et, parce - 
qu'ils avaient des gages communs, les deux nations n'en, 
firent plus qu'une, les mémes liens d'affections les 
unissant toutes les deux. Nous, nous ne sommes point 
rangés en bataille, nous ne prenons pas les armes, 
nous n'usons pas de violence, nous ne cherchons : 
pas à repousser la force; nous regarderions comme 
impies les enfans qui s'armeraient contre leurs péres,: 
afin de repousser un chátiment inique. Et pourquoi, 
je vous le demande, les nôtres n'obtiendraient-ils pas 
pour nous, ce que les Sabins obtinrent jadis pour les 
leurs? Estce, par hasard, que devenus presque les 
plus malheureux des hommes, nous serions indignes 
de pardon, dés là que nous ne savons étre rebelles? 
Ce que vous voulez que nous endurions , nons l'en- 
durons ; si vous montrez de la colére, nous cherchons 
à la calmer; si vous nous jugez dignes de chátiment , 
nous sommes prêts. Nous vous le demandons, que 
reste-t-il encore à la vengeance ? Certes , les parens 
eussent-ils de justes raisons de sirriter , il ne peut rien 
leur arriver. de plus heureux, de plus désirable que 
de voir leurs .enfans réparer leur faute, et rendre 
ainsi le châtiment inutile. Mais en. quoi pouvons-nous 
davantage vous satisfaire? Nous sommes vos enfans, 
nous qui vous prions; elle est votre petite-fille, celle 
par qui nous vous prions. Pardonnez-nous, soyez- 
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Longum est de innumeris pietatis atque hu- 
manitatis exemplis dicere, et præposterum ut de 
majoribus ad minora veniamus. Sed tamen id 
quod dicturus sum, specie quidem minus est, 
sed tamen re minus non est. Perorans quondam 
pro periculo existimationis atque incolumitatis 
suæ in Romano foro Servius Galba, cum ob dif- 
ficultatem negotii et invidiam facti sui parum 
non modo in causa, sed etiam in eloquentia spei 
poneret, arte usus est, ut judicum animos, quos 
inflectere precum ambitione non poterat , rerum 
tentaret affectu. Itaque, consumptis jam admodum 
cunctis oratoriæ artis ingeniique subsidiis, cum 
parum se promovisse intellexisset, parvulum 
quem secum habebat, Galli, ut illis temporibus 
videbatur , clarissimi et nuper mortui viri filium 
et parvas ante subsellia auditorum indoles suas 
in consessu judicum conspectuque produxit ; quos 
cum laturis sententiam disceptatoribus oratione 
flebili commendaret, fractæ affectu omnium men- 
tes et inclinatæ sunt. Quid plura? Factum est ut 
inflexis cunctorum sensibus , daret misericordia 
humanitati quidquid ambitioni veritas denegaret. 
D affectus humani, quanti estis, quantum valetis, 
qui etiam in judicio jus habere potuistis! 
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lui favorable. En nous servant d'elle pour vous fléchir , 
nous nous servons d'un nom par l'entremise duquel 
vous ne refuseriez jamais rien , méme à des étrangers. 

Il serait trop long de rappeler ici les innombrables 
exemples de clémence et d'humanité , il serait hors de 
propos de descendre des grandes aux petites choses. 
Ce que je vais dire, quoique moindre en apparence, ne 
l'est pas cependant en réalité. Plaidant un jour au forum 
dans une affaire où sa vie, aussi bien que sa réputa- 
tion, se trouvait compromise, et la difficulté du sujet, 
la noirceur du grief ne lui laissant plus aucun espoir 
ni du côté du droit, ni du côté de l'éloquence , Servius 
Galba usa d'un ingénieux artifice pour ébranler par 
un mouvement pathétique les cœurs de ces juges que 
des prières ardentes n'avaient pu fléchir. Ainsi donc, 
aprés avoir épuisé toutes les ressources de l'éloquence 
et du génie, voyant qu'il n'avancait guére, il fit paraitre 
un enfant d'un âge encore tendre, qu'il avait avec lui ; 
c'était le fils de Gallus, homme très-recommandable 
À cette époque, et mort tout récemment. Puis il pré- 
senta devant les siéges des auditeurs, en présence des 
juges et sous leurs yeux, ses petits enfans à lui , et 
les recommanda par un discours plein de larmes à 
ceux qui allaient prononcer sa sentence ; il n'en fallut 
pas davantage pour briser et entrainer tous les coeurs. 
En un mot, il arriva par cette heureuse révolution, 
que l'attendrissement donna à l'humanité ce que la 
vérité refusait aux attraits de l'éloquence. O sentimens 
de la nature, que vous êtes forts, que vous êtes puis- 
sans , vous qui avez pu trouver grâce méme devant 
des juges inflexibles ! 
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Discite, o parentes carissimi , (venia vestri dic- 
tum sit), discite vel hoc saltem exemplo frangi 
atque molliri. Certe etiam illic misericordia valuit 
ubi locum esse misericordie non licebat. Laturi 
sententiam judices , qui nihil se nisi ex veritatis 
officio pronuntiaturos esse juraverant , excludere 
tamen misericordiam, nec post sacramenta, po- 
tuerunt, in tantum humanitate moti, ut, dum 
alieno negotio consulunt, suum pene oblivisce- 
rentur. Nihil vos durum, nihil insolens depre- 
camur. Vestris vos præstate pro vobis, quod præs- 
titerunt illi extraneis contra se. Certe nec causa 
illic justior , nec persona carior, nec audientia 
humanior, nec orator gratior fuit. lllic agebatur 
pro crimine, hic pro affectu; illic pro extraneis, 
hic pro filiis; illic apud juratos judices, hic apud 
injuratos parentes; illic per oratorem, qui cir- 
cumscribere nitebatur, hic per neptem qus, quo 
vos ipsa infantie suæ simplicitate plus moveat, 
adhuc rogare non novit. Quid est quod cause 
desit? quod novum inquirendum est inauditum- 
que suffragium? num extraneorum apud vos pre- 
cibus utendum est ? Semper in amore cautela est. 
Nemo enim melius diligit quam qui maxime ve- 
retur offendere. Unde ego nunc veniam peto, 
non quia offendisse me noverim, sed ut locum 
offense penitus non relinquam , nec conscientia 
culpæ, sed ratione et officio caritatis; ut majo- 
rem apud te affectus gratiam obsecratio mereatur 
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Apprenez donc, parens bien-aimés, (et cela soit 
dit sans vous offenser ) apprenez, du moins par cet 
exemple, à vous laisser amollir et briser. Vous le . 
voyez, la pitié a trouvé place, là où elle ne pouvait, 
ce semble, avoir accés. Des juges sur le point de 
porter leur sentence, et qui avaient juré de ne pronon- 
cer que d'après les droits de la vérité, n'ont pu, 
malgré leurs sermens, se défendre des émotions de la 
nature , au point de s'oublier eux-mêmes , tout en 
soccupant d'une affaire étrangère. Nous ne vous 
demandons rien de difficile , rien d'inusité. Faites pour 
vous à l'égard des vótres, ce que ces juges firent contre 
eux pour des étrangers. Certes, dans cette occasion» 
la cause n'était pas plus juste, la personne n'était pas 
plus chére, nil'auditoire plus clément , ni l'orateur plus 
agréable. Là , il s'agissait d'un grief à détruire, ici, il 
sagit d'une affection à regagner;là, c'était pour des 
étrangers, ici, c'est pour des enfans ; là, c'était devant 
des juges liés par un serment , ici, c'est devant des 
parens que nul serment ne lie; là, c'était un. orateur 
qui employait tous les détours de l'éloquence, ici; 
cest une jeune enfant qui doit d'autant plus vous 
toucher par la simplicité de son áge, qu'elle ne sait 
point encore prier. Que manque-t-il donc à notre 
. cause? À quel suffrage étrange et inoui devons-nous 
recourir encore? Faut-il user auprès de vous de sup- 
plications étrangerés ? Toujours l'amour est sur ses 
gardes, car nul ne sait mieux aimer que celui qui craint 
surtout de blesser. Je réclame donc indulgence, non 
que je sache vous avoir offensé, mais pour ne pas 
laisser de place au reproche; je ne suis pas guidé par 
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innoxii, et amori proficiat supplicatio reatu ca- 
rens, habeasque plus in filii tui deprecatione 
quod diligas, si non habes quod remittas. Quan- 
quam , temere fortasse nobis de innocentia blan- 
diamur, quid tu de nobis sentias nescientes. Tui 
enim nobis sensus magis quam nostre opinionis 
ratio habenda est. Superest ergo ut, si quid aliud 
et quidquid illud commissum a nobis est, tu, 
qui id offensa dignum putas, venia quoque non 
indignum arbitreris. Pulchre tibi ipse in tuorum 
reatu satisfacies. Nihil de ultione perdit filio ignos- 
cens pater , quia felicius multo est et laudabilius , 
suis aliquem etiam immerito ignoscere , quam in 
suos etiam merito vindicare. Vale. 


AD Catturam. 
y. 


Catturæ Sorori , Salvianus. Etsi, docente Paulo 
Apostolo, quid conveniat nos orare nescimus, 
quo fit ut interdum quid velle aut gaudere opor- 
teat nesciamus , tamen ego pro communi humani 
generis affectu quo omnes admodum homines, 
pie magis quam sapienter, eos qui nobis curæ 
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la conscience de ma faute , mais je cède à un motif, à 
un devoir de tendresse. Les priéres d'un homme qui 
n'est pas coupable m'obtiendront de votre part un 
redoublement d'amour , et les supplications d'un cœur 
innocent augmenteront votre bonté; et vous trou- 
verez plus à aimer dans un fils, si vous n'y trouvez 
rien à pardonner. Au reste, nous avons tort peut-être 
de compter sur notre innocence, ignorant ce que vous 
pensez de nous. Car, c'est à vos sentimens qu'il nous 
faut avoir égard , bien plus qu'à notre propre opinion. 
Que vous dirai-je? Si nous sommes coupables envers 
vous d'un délit quelconque, en vous montrant offen- 
sés, ne vous montrez pas non plus inexorables. C'est 
la plus belle satisfaction que vous puissiez tirer de 
la faute de vos enfans. Un pére qui pardonne à son 
fils ne perd rien de sa vengeance, car il est bien plus 
doux, bien plus louable de pardonner à des enfans 
indignes de pardon, que de les punir, méme avec jus- 
tice. Adieu. 


A &attura. 
V. 


À sa sœur Cattura , Salvien. — Quoique nous ne 
sachions pas, au dire de l'Apôtre Paul, ce qu'il nous 
faut demander, d’où il arrive que souvent nous igno- 
rons ce que nous devons souhaiter, ou ce dont nous 
devons nous réjouir, entrainé toutefois par cette affec- 
tion naturelle qui porte tous les hommes , par amitié 
beaucoup plus que par raison, à désirer que les per- 
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sunt cupimus quam diutissime esse nobiscum, gau: 
deo quod, post gravem diuturnumque morbum , 
spem etiam presentis vitæ indepta es, quz fu- 
turæ semper habuisti. Benedictus itaque Dominus 
Deus noster , qui semper spiritus tui custos, nunc 
precipue etiam carnis fuit; et in te manens, teque 
custodiens, manum suam ex interioribus tuis us- 
que ad exteriora porrexit, nec solum sahcta sanc- 
torum, sed etiam vestibula templi sui, et circum- 
septa servavit ; protectionemque suam latius fun- 
dens , fecit salutem animæ tuz usque ad salutem 
corporis pervenire. 

Quamvis ego ne hano quidem tibi ; quam per- 
tulisti, terrestris vascüli infirmitatem obfuisse 
existimem, cujus fortitudo, ut scis, menti sem- 
per inimica est. Ut te jure nunc tanto fortiorem 
spiritu putem, quanto imbecillior carne esse cce- 
pisti. Caro enim, inquit Apostolus, concupiscit 
adversus spiritum , spiritus adversus carnem. 
Hac enim invicem sibi adversantur , ut non quee 
vultis , illa faciatis (1). Ergo, si, repugnante cor- 
pore, que volumus facere non possumus, infir- 
mandum carne est ut optata faciamus. Et verum 
est: imbecillitas enim carnis , mentis vigorem 
exacuit; et, affectis artubus, vires corporum in 
virtutes transferuntur animorum ; ut mihi genus 
quoddam sanitatis esse videatur, hominem inter- 


(2) Gal. V. 17. 


by 
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sonnes qu'ils aament restent avec eux le plus long-temps 
possible, je me réjouis de ce que, aprés une grave et 
longue maladie, vous avez reconquis l'espoir de la vie 
présente, vous qui toujours avez gardé celui de la 
vie future. Béni soit donc le Seigneur notre Dieu, 
qui ayant toujours été le gardien de votre esprit, vient 
de se montrer aussi le gardien de votre chair ; qui, rési- 
dant en vous et vous défendant, a étendu sa main 
de votre intérieur jusques à votre extérieur; qui a 
conservé non-seulement le saint des saints, mais aussi 
les vestibules et les dehors de son temple; qui, étendant 
plus loin sa protection, a fait servir le salut de votre 
ame au salut de votre corps. 

Àu reste, je suis loin de penser qu'elle vous ait été 
nuisible, cette infirmité d'une argile terrestre , dont 
la force, comme vous savez, est toujours ennemie de 
l'ame. J'ai donc bien droit de vous regarder d'autant 
plus forte d'esprit, que vous étes devenue plus faible 
de corps. Car la chair, dit l'Apótre, a des désirs con- 
traires à ceux de l'esprit, et l'esprit en a de contraires 
à ceux de la chair, et ils sont opposés l'un à l'autre ; 
de sorte que vous ne faites pas les choses que vous 
voudriez. Donc, sila force du corps nous empéche de 
faire ce que nous désirons , il nous faut abattre cette 
vigueur pour suivre les mouvemens de l'esprit. Et cela 
est vrai, car l'affaiblissement de la chair donne à l'ame: 
une force nouvelle, et, dans des membres atténués, 
la vivacité du corps passe à l'intérieur pour la pra- 
tique des vertus; de cette maniére, c'est comme un 
état de santé dans l'homme, d'étre quelquefois malade. 
Il ne reste plus d'opposition entre l'esprit et le corps, 
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dum non esse sanum. Nulla enim admodum tum 
spiritui cum corpore, id est, nulla divine indoli 
cum terreno hoste luctatio est. Non turpibus flam- 
mis medulle æstuant, non malesanam mentem 
latentia incentiva succendunt, non vagi sensus 
per varia oblectamenta lasciviunt; sed sola exul- 
tat anima, leta corpore affecto, quasi adversario 
subjugato. 


Gaude ergo, alumna Christi; semper quidem 


simplicis et quietæ , sed nunc magis defæcatæ tuæ 
mentis et libere ostium aperi, et adtrahe, ut 
legis , spiritum sanctum. Nunquam, ut puto, ha- 
bitatore Deo dignior extitisti; quanto imbecillior 
corpore, tanto purior sensu. Vincentibus carnem 
tuam morbis , mente vicisti. Felix, si hanc sem- 
per corporis mortem in vitam spiritus eonser- 
varis! Extinctis in te forsitan cunctis humanarum 
tentationum incentivis , habere quodammodo na- 
turam anime etiam in carne coepisti. Ut mihi 
non solum magna Dei dispensatione , sed etiam 
magno munere, et ante ægrotasse, et nunc con- 
valuisse videaris. /Egrotasti enim hactenus ad 
virtutem spiritus confirmandam , secura forsi- 
tan sanitatem nunc adipiscens jam carne supe- 
rata, ut post hac redditam corpori incolumitatem 
sine ulla anime infirmitate possideas , et ita caro 
valere incipiat ut jam tentatio non resurgat. Vale. 
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c'est-à-dire; plus de combat entre la nature spirituelle 
et l'ennemi terrestre. Le cœur ne brüle plus de feux im- 
purs, de secrètes étiucelles n'y allument plus de désirs 
insensés, les sens ne folâtrent plus vagabonds, emportés 
par mille séductions ; mais lame seule triomphe, 
satisfaite de voir le corps abattu, comme un ennemi 
subjugué (1). 

Réjouissez-vous donc, éléve du Christ; ouvrez ]a porte 
de votre cœur toujours simple, toujours paisible, il est 
vrai, mais aujourd'hui bien plus pur, bien plus libre 
encore, et, selon qu'il est écrit, aspirez l'esprit saint. 
Jamais, ce me semble, vous n'avez été plus digne 
d'avoir Dieu pour hóte; plus votre corps a été affaibli, 
plus vos sens ont été purifiés. Quand les maladies domp- 
taient votre chair , votre esprit a triomphé. Heureuse si 
vous savez conserver toujours cette mort corporelle 
pour la vie de l'esprit! Depuis que tous les feux des 
tentations humaines se sont éteints en votre personné, 
vous avez commencé, méme dans la chair, de possé- 
der en quelque sorte la nature de l'ame. C'est donc, 
à mon avis, non-seulement par un admirable dessein, 
mais encore par une faveur signalée de Dieu que vous 
avez été malade d'abord, puis ensuite que vous étes 
revenue à la santé. Si vous avez été malade jusqu'à 
présent, c'est pour consolider la force de l'esprit ; 
tranquille, et recouvrant la santé , maintenant que la 
chair est abattue , vous posséderez désormais votre 
corps sain et sauf; vous n'aurez plus à redouter les 
infirmités de lame, et la chair se rétabliráà de manière 
à ce que la tentation ne revienne plus jamais. Adieu. 


(t) Salvian. De Gubernat. lib. I, p. 28. 
TOM. H. 27 
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AD Limentun. 


VI. 


Limenio , Salvianus in Domino salutem. Etsi 
scio honestas mentes probi affectus non oblivisci , 
ideo quia boni in bonis studiis quasi naturam quo- 
dammodo suam diligunt ; tamen quia, quantum 
in nobis est, augere nos amorem bonorum ami- 
. corum officio nostro convenit, admonendum te 
caritatis olim a me cœptæ, nuper a te auctæ 
existimavi, ut legens epistolas meas, dum in 
me studium tui amoris videris, in te mel accen- 
deres. Dabit autem , non ambigo, Deus noster, 
ut affectum Christianorum intercipiens, Christi 
ipse affectus fias. Vale in Domino. 


A» Aprum et Derum. 


VII. 


Apro et Vero, Salvianus. Officii sit, an impu- 
denti? , quod prius ad vos scripsi quam a vobis 
jus scribendi acciperem , malo vestri esse judicii 
quam adsertionis meæ, quia res dubia ac latens 
melius semper bonis interpretatoribus quam malis 
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a Limenius. 
VE 


À Limenius , Salvien, salut dans le Seigneur, — Je 
n'ignore pas que les cœurs bien nés n'oublient jamais 
une affection honnête, parce que, dans des goûts purs, 
les hommes vertueux chérissent en quelque sorte leur 
propre nature ; cependant, comme nous devons autant 
qu'il est en nous , accroitre par de bons offices l'amitié 
des nótres, j'ai cru devoir vous rappeler cette union 
que je formai jadis avec vous, et que vous avez 
cimentée naguére. Quand vous lirez ma lettre, les 
sentimens affectueux que vous y trouverez réveille- 
rónt pour moi ceux de votre ame. Notre Dieu vous 
accordera, j'espére, si vous aimez des Chrétiens, de 
participer à l'affection du Christ. Adieu dans le Sei- 


gneur. 


"A Aper et à Derus. 


VII. 


A Aper et à Verus, Salvien. — S'il y a prévenance 
ou hardiesse de ma part à vous écrire sans que vous 
m'en ayez donnez le droit, cest à votre jugement qu'il 
faut en référer plutót qu'au mien; car, en une chose 
douteuse et cachée, on s'en rapporte mieux à d'habiles 
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defensoribus creditur. Sed, licet hæc vere se ita 
habeant, et a me ita esse ducantur, tamen, si 
quid in veri opinione secundum intelligentiam 
meam sit , audiendum a me putatis, ego sic ar- 
bitror, si quando de officio deferendo parvis, ut 
ego sum , apud superiores, ut vos estis, sancta 
contentio est, melius eos facere si præoccupent 
scripto patronos suos, quam si ab iis præoccu- 
pentur. Nam cum ipsa scribendi rescribendique 
adsiduitas dandis vel maxime et reddendis obse- 
quiis deferatur, multo necesse est humilius sit 
et obsequentius dare quempiam operam ut offi- 
cium prius deferat, quam expectare ut prius ca- 
piat, quia, juxta id quod supra diximus, delatio 
officii fugere honorem , dissimulatio affectare vi- 
deatur. | 

Congrue ergo et multis modis rationabiliter 
actum est ut ego ad vos prius scriberem. Pri- 
mum, quia turpiter ad honorem ambisse vide- 
rer inferior. Deinde, quod vos ab omni hujus- 
cemodi opinionis nota ita morum vestrorum dig- 
nitas vindicat, ut pene quidquid a vobis fit, ni- 
hil non recte factum esse credatur. Postremo, 
quod etiamsi hoc consilio vos ad me non scrip- 
sissetis , ut ego peccator et imbecillus prius defer- 
rem officia quam sumerem, pio magis id vos 
consilio fecisse existimandum erat quam adrogan- 
ti. Cum enim totius ferme humilitatis et prope 
omnium officiorum palmam indepti sitis, non 
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interprétes qu'à de mauvais défenseurs. Quoiqu'il en 
soit réellement. ainsi, et que je ne doute pas de cette 
vérité, néanmoins si vous voulez me permettre d'énoncer 
ma faible opinion à ce sujet, je le ferai volontiers. Or, 
je pense que, s'il y a quelquefois entre les supérieurs 
comme vous êtes, et les inférieurs comme je suis, une 
sainte rivalité de politesses, ceux-ci font mieux de dé- 
vancer par écrit leurs supérieurs, que de s'en laisser 
prévenir. L'échange de lettres et de réponses étant prin- 
cipalement établi pour favoriser la réciprocité de défé- 
rences , il y a bien plus de respect et d'humilite à user 
tout le premier d'attentions et d'égards , que d'attendre 
qu'on nous dévance ; car, ainsi que je l'ai dit, en pré- 
venant, on semble fuir les hommages, en différant , on 
parait les rechercher. | 


C'est donc à bon droit et avec beaucoup de raison, 
que je me suis mis à vous écrirele premier. D'abord, 
il eût été honteux pour moi, inférieur que je suis, de 
paraitre ambitionner les hommages. Ensuite, la dignité 
de vos mœurs vous met tellement à couvert d'un sem- 
blable soupcon, que tout ce que vous faites porte l'em- 
preinte de la sagesse. Enfin, quand méme vous ne 
m'eussiez point écrit, dans la vue de me forcer, moi 
homme faible et pécheur, à vous rendre les premiers 
devoirs, il eût fallu attribuer cette conduite à la piété 
bien plus qu'à l'orgueil. Comme vous avez atteint au 
plus haut degré de l'humilité et des autres vertus , l'on 
eût pensé que c'était moins pour refuser des honneurs à 
un ami , que pour ne pas lui imposer une charge oné- 
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tam eredi poterat vos amico voluisse honorem ne- 
gare, quam onus noluisse imponere. Quamvis 
enim honestum et religiosum studium sit præoc- 
cupare humilitate et vincere , tamen quando 
inter tales ut nos sumus , id est inter summos at- 
que infimum , hujuscemodi negotium est, abun- 
dantioris caritatis rem major facit, si minori ce- 
dat officio. 

Hec, mi domini venerabiles, juxta opiniun- 
culam meam non tam præsumptione scientiæ, 
quam honore reverentiæ vestra , scribenda ad vos 
putavi. Si sind vos sentire ostenderitis, ego ma- 
num ad os meum ponam (1), et, juxta exemplum 
sancti Job, qui, post divinam vocem in com- 
parationem loquentis Dei parvum se et imbecil- 
lum esse cognovit, terram me, ut sum, squa- 
lidam et insincerum cinerem judicabo, dicamque 
illud : Semel locutus sum, non adjiciam (2) ; nec 
immerito, incidere enim in false opinionis er- 
rorem priusquam vera cognoscas , imperiti animi 
est et simplicis; perseverare vero in eo, post: 
quam agnoyeris, contumaciæ. Valete. 


(1) Job, X XXIX , 84, 
(2) 4bid. 35, 
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reuse. Que ce soit une étude honnéte et pieuse de 
prévenir et de surpasser les autres en déférences , ce- 
pendant entre des personnes comme nous, c'est-à- 
dire, entre des personnes éminentes, et un homme 
d'un rang infime,le supérieur fait preuve d'une cha- 
rité plus généreuse en cédant à son inférieur. 


Voilà, mes vénérables maîtres , ce que j'ai cru devoir 
vous écrire, suivant ma faible opinion, moins par une 
vaine présomption d'habileté, que par respect pour 
votre révérence. Si vous manifestez d'autres sentimens, 
je placerai ma main sur ma bouche et, suivant 
l'exemple du saint homme Job, qui, après avoir en- 
tendu la parole divine, reconnut sa faiblesse et son 
néant en comparaison du Seigneur dont il venait d'é- 
couter la voix, je me regarderai comme une vile terre, 
ce que je suis en effet, et comme une cendre abjecte, 
puis je dirai: J'ai parlé une première fois, je n'ajou- 
terai rien. Et à bon droit; car, tomber dans une opi- 
nion fausse et erronée, avant de connaitre la vérité, 
c'est le propre d'un esprit simple et ignorant ; mais per- 
sévérer dans l'erreur, une fois qu'elle est reconnue, 
c'est le propre de l'opiniâtreté. Adieu. m 
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Ad Eucherium, 


VI. 


B 


Domino et dulcissimo Eucherio Episcopo, Sal- 
vianus Presbyter. Legi libros quos transmisisti, 
stylo breves, doctrina uberes, lectione expeditos, 
instructione perfectos, menti tu: ac pietati pa- 
res. Nec miror quod tam utile ac pulchrum opus 
ad institutionem potissimum sanctorum ac bea- 
torum pignorum condidisti. Cum .enim eximium 
in eis templum Deo ædificaveris, . doctrina no- 
væ eruditionis quasi summum ædificii tui culmen 
ornasti; et, ut indoles sancte sque doctrina ac 
vita inlustrarentur, quos morali institutione for- 
maveras , spiritali instructione decorasti. 


Superest ut Dominus Deus noster, cujus dono 
admirandissimi juvenes tales sunt, pares eos faciat 
libris tuis; id est, ut quidquid illi coutinent in 
mysterio, hoc uterque illorum habeat in sensu. 
Et, quia jam dispensatione divina atque judicio, 
etiam magistri Ecclesiarum esse coeperunt , donet 
hoc benignissimi Dei pietas ut doctrina illorum 
fructus sit Ecclesiarum et tuus, profectuque excel- 
lentissimo tam illum ornent a quo sunt geniti, 
quam eos quos ipsi sua institutione generaverint. 




















A Œucher. 


VIII. 


À mon maître et à mon très-doux Eucher, Évêque, 
Salvien Prêtre. — J'ai lu ces livres que vous m'avez 
envoyés ; ils sont courts, mais abondans en doctrine; 
d'une lecture facile , mais d'une rare instruction ; bien 
dignes de votre esprit et de votre piété. Je ne suis 
point surpris qu'un ouvrage si utile et si beau vous ait 
été inspiré par le désir de contribuer à l'éducation de 
vos chers et pieux enfans. Après avoir élévé en eux 
un temple magnifique à Dieu, vous avez mis, pour 
ainsi dire, la derniére main à l'édifice par une doctrine 
et une érudition nouvelle ; jaloux de faire briller d'heu- 
reux naturels par le savoir et la vertu, ceux que vous 
aviez formés à l'aide d'une institution morale , vous les 
avez embellis d'une instruction spirituelle. 

Il reste à désirer que le Seigneur notre Dieu, par 
la grâce de qui ces jeunes gens sont si dignes d'admi- 
ration, les rende semblables à vos livres, c'est-à-dire, 
que chacun d'eux porte gravé dans le cœur tout ce que 
ces traités renferment en spéculation. Et puisque, par un 
merveilleux jugement du ciel, ils ont déjà commencé 
d'étre gouverneurs des églises, fasse l'ineffable bonté 
de Dieu que leur science profite aux Églises et à vous; 
que par de rapides progrès dans la vertu, ils de- 
viennent l'honneur et de celui qui les a engendrés selon 
la chair , et de ceux qu'ils auront eux-mêmes engendrés 





426 


Mihique hoc, etsi non inter omnia, certe vel post 
omnia misericors Deus tribuat, ut qui fuerunt 
discipuli quondam mei, sint nunc quotidie ora- 
tores mei. Vale mi dominus et dulcis meus. 


Ad Salonium. 


IX. 


Domino ac beatissimo discipulo, filio, et patri, 
per institutionem discipulo, per amorem filio, 
per honorem patri , Salonio Episcopo , Salvianus. | 

Quæris a me, o mi Saloni, caritas mea, cur 
libellis nuper a quodam hujus temporis homine 
ad Ecclesiam factis, Timothei nomen inscriptum 
sit. Addis preterea, quod nisi rationem vocabuli 
evidenter expressero, dum nominanjur Timothei, 
inter apocrypha sint fortasse reputandi. Ago gra- 
tias atque habeo, quod de me ita judicas , ut 
pertinere hoc æstimes ad fidei meæ curam, ne 
quid ecclesiastici operis vacillare permittam ; 
scilicet ut res summ salubritatis non sit minoris 
pretii per opinionis incertum. Sufficere itaque ad 
excludendam penitus apocryphi styli suspicionem 
etiam hoc solum poterat, quod superius indicavi 
libros neotericæ disputationis esse, et a praesentis 
temporis homine, divinarum rerum studio atque 
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par leur doctrine. Quant à moi , que la divine miséri- 
corde me donne, sinon comme faveur spéciale, du 
moins comme faveur accessoire, de trouver aujour- 
d'hui des intercesseurs dans ceux qui furent autrefois 
mes disciples. Adieu , mon maitre et mon doux ami. 


A Salonius. 


IX. 


À mon maître, à mon bienheureux disciple, à mon 
fils età mon père , disciple par l'éducation, fils par l'a- 
mour, pére quant au respect, à Salonius, Evéque, 
Salvien. | 

Vous me demandez, mon cher Salonius, objet de mon 
affection, pourquoi des livres récemment adressés à 
l'Église par un. certain auteur de notre áge , portent le 
titre de Timothée. Vous ajoutez de plus que, si je ne 
vous donne une raison satisfaisante d'un pareil titre, on 
pourrait peut-étre les réléguer sous ce nom, parmi les 
écrits apocryphes. Je vous rends mille actions de gráces 
dece que vous me jugez assez favorablement, pour penser 
que le zéle de ma foi ne saurait me permettre d'aban- 
donner une ceuvre religieuse à diverses conjectures, et. 
de donner ainsi, par le vague de l'opinion, moins 
de prix à une chose trés-salutaire en elle-méme. C'était 
bien assez , pour chasser le soupcon d'une plume apo- 
cryphe, d'avoir annoncé plus haut que ces livres 
traitent d'une matiére nouvelle, et qu'ils ont été ins- 
pirés à un auteur vivant encore, par le zèle et l'a- 
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amore conscriptos. Carent enim apocryphi suspi- 
cione, qui agnoscuntur Timothei Apostoli non 
fuisse. 

. Sed requirit forsitan aliquis, quis ille auctor 
sit, si Apostolus non est, et utrum suum libellis 
ipsis an alienum nomen inscripserit. Verum est, 
potest hoc quidem quæri, et recte quaeritur , si 
inquisitio valet ad fructum aliquem pervenire. 
Coeterum ,.si infructuosa est , quid necesse est ut 
laboret curiositas, cum profectum curiositatis non 
sit habitura cognitio? In omni enim volumine 
profectus magis quæritur lectionis quam nomen 
auctoris. Et ideo, si profectus est in lectione, et 
habet quisquis ille est quod potest instruere lec- 
turos, quid ei cum vocabulo quod juvare non 
potest curiosos? Ita ut dignissime huic inquisi- 
tori angelicum illud respondeatur : Patriam quæ- 
ris, an mercenarium (1). Cum enim nullus pro- 
fectus sit in nomine, qui profectum in scriptis 
invenit, superflue nomen scriptoris inquirit. 


Cause ergo, ut dixi, ista sufficiunt. Sed" quia 
tibi, o mi Saloni, decus nostrum atque subsi- 
dium, negare nihil possumus, evidentiora dice- 
mus. Tria sunt que in libellis istis, de quibus 
loquimur , quæri possunt. Cur is qui scripsit, ad 
Ecclesiam scripserit , et utrum alieno nomine, 


(1) Tob. V. 17. 
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mour des choses divines. Car, peut-on regarder comme 
apocryphes, des livres qu'on sait bien n'étre pas de 
l'apótre Timothée ? | 

On me demandera peut-étre quel est donc cet au- 
teur, puisque ce n'est pas l'apótre? Est-ce son nom, 
ou bien un nom emprunté qu'il a mis en téte de son 
œuvre? À la vérité, on peut demander cela, et on 
aura bien raison de le faire, si toutes ces questions 
peuvent amener quelque utile résultat. Mais, si elles 
restent infructueuses , qu'est-il besoin de se consumer 
dans une vaine curiosité dont on ne doit retirer aucun 
avantage? Dans quelque ouvrage que ce soit, c'est 
l'utilité, plutôt que le nom de l'auteur, qu'il faut ré- 


chercher. Or, s'il y a du profit dans la lecture, si 


l'ouvrage , de quelque main qu'il vienne, peut ins- 
truire les lecteurs, qu'a-t-on à faire avec un nom qui 
ne saurait assouvir la curiosité? On répondrait volontiers 
à de tels questionneurs , par ces paroles de l'ange: Est- 
ce le nom de mon pays que vous voulez savoir, ou mon 


service dont vous avez besoin ? Comme il n'y a point 


^ 


d'utilité à retirer du nom de l'auteur, il serait su- 
perflu de le demander, quand louvrage est devenu 


profitable. 


En voilà bien assez, comme j'ai dit, pour le sujet. 


Mais, comme je ne peux rien vous refuser, Ô mon 
cher Salonius, vous ma gloire et mon appui, je vous 


patlerai plus nettement. Sur le livre, dont il s'agit, on 


peut faire trois questions. Pourquoi l'auteur a-t-il adressé 
son livre à l'Eglise? S'est-il servi d'un nom emprunté, 
ou du sien? Si ce n'est pas du sien, pourquoi en 
a-t-il pris un autre? S'il en a pris un autre, pourquoi 


- 
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et an suo; si non suo, cur alieno;et si alieno, 
cur Timothei potissimum nomen quod scriberetur, 
elegerit. Igitur ut libelli ad Ecclesiam scriberen- 
tur, hzc causa est. Scriptor ille, ut etiam scripta 
ipsa testantur, habet hunc in se cultum atque 
affectum Dei , ut Deo nihil preponendum putet, 
secundum illud scilicet Domini nostri dictum, 
quo ait : Qui amat filium aut filiam plus quam 
me , non est me dignus (1). Quamvis dictum hoc 
tepidissimi ac negligentissimi quique homines solo 
tantum persecutionis tempore putent esse ser- 
vandum. Quasi vero ullum omnino tempus sit 
quo praeferri aliquid Deo debeat ; aut qui perse- 
cutionis tempore pretiosiorem omnibus rebus 
Christum habere debet, reliquo omni tempore 
habere debeat viliorem. Quod si ita est, amorem 
Dei persecutioni debebimus, non fidei; et tunc 
tantum poterimus , quando nos impii persequen- 
lur; cum utique aut majorem aut certe non mi- 
norem tranquillis quam asperis rebus affectum 
Domino debeamus. Quia et hoc ipso a nobis plus 
debet diligi, quia nos a malis non patitur adfligi; 
indulgentia scilicet piissimi et mollissimi patris 
nobiscum agens, qui magis vult nos in pace et 
quiete fidem nostram religiosis operibus osten- 
dere, quam in persecutione poenis nostrorum 
corporum comprobare. Et ideo, si tunc ei nil 


(1) Matth. X. 37. 
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a-t-il choisi de préférence celui de Timothée ? Voici 
- donc la raison pour laquelle les livres ont été adressés 
à l'Eglise. L'auteur, comme l'attestent ses écrits, pro- 
fesse un tel respect, un tel amour pour Dien, qu'il 
ne pense pas qu'on doive rien lui préférer, selon ces 
paroles de notre maitre : Celui qui aime son fils ou sa 
fille plus que moi, n'est pas digne de moi. Je le sais, tous 
les hommes tiédes et négligens prétendent que cette 
loi ne regarde que les jours de persécution. Comme 
s'il y avait un temps où l'on dát préférer quelque 
chose à Dieu; comme' si l'on pouvait aux jours de 
persécution faire passer le Christ avant toutes choses, 
et le dédaigner en d'autres époques ! En est-il ainsi; 
nous devrons l'amour de Dieu à la persécution, et 
non pas à la foi, et nous aurons de la force, alors 
seulement que les impies nous tyranniseront , tandis 
que, au contraire, nous devons au Seigneur dans la 
tranquillité, plus, ou du moins tout autant d'amour, 
que dans les circonstances orageuses. Car, c'est pour 
nous un motif de laimer davantage, quand il ne 
nous abandonne point aux méchans, père tendre et 
plein d'indulgence qui aime bien mieux nous voir 
dans la paix et le repos, manifestant notre foi par 
des œuvres religieuses, que la signalant au jour de 
la persécution par les supplices de nos corps. Si donc 
nous ne devons rien lui préférer dans les momens dif- 
ficiles, on ne doit rien lui préférer non plus, lorsque 
son indulgence lui donne plus de droits à notre amour. 
Mais de pareils débats sont faits pour un autre temps; 
poursuivons ce que nous avons commence. 
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praeferendum est quando nobiscum aspere agi- 
tur, ne tunc quidem praeferri debet quando per 
indulgentiam plus meretur. Sed hzc alii tempori 
magis cóngruunt; nunc quod coepimus exequamur. 

Videns igitur scriptor ille, quem diximus, - 
graves atque multiplices Christianorum pene om- 
nium morbos, atque a cunctis in Ecclesia positis 
non solum non postponi omnia Deo, sed prope 
cuncta preponi; nam et ebriosi in ebrietatibus 
Deum spernere videntur, et cupidi in cupidi- 
tate, et impudici in libidine, et cruenti in cru- 
delitate, et in his omnibus pene omnes, atque 
hoc eo gravius , quod non solum hzc per scelus 
atrocissimum diu admittuntur, sed ne postea 
quidem per poenitentiam corriguntur ; maxime 
cum etiam in his qui poenitentes esse dicuntur, 
nomen sit maàgis poenitentia ipsa quam: fructus , 
quia parum sunt rerum vocabula ipsas res non 
habentia, et nihil virtutum verba sine viribus; 
plurimi namque ac pene cuncti, et rerum abun- 
dantes, et conscii criminum ac flagitiorum suo- 
rum, non modo ea qua admiserunt , exomologesi 
ac satisfactione, sed ne hoc quidem quod fa- 
cillimum est, donis saltem ac misericordiis redi- 
mere dignantur; atque non solum id in pros- 
peris negligunt, sed quod multum irreligiosius, 
in adversis; non solum incolumes, sed etiam de- 
ficientes ; tanta incredulitas est hominum, et 
tam gravis infidelium languor animarum, ut, cum 
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Or, l'écrivain dont il s'agit a vu les gtaves et nom: 
breuses maladies qui travaillent presque tous les Chré- 
tiens ; ila vu tous ceux qui sont placés dans l'Église ; 
non-seulement ne pas mettre toutes choses aprés Dieu, 
mais faire passer toutes choses avant lui, car les 
ivrognes semblent mépriser Dieu par leur ivrognerie, 
les avares, par leur cupidité ; les impudiques , par 
leurs débauches ; les hommes de sang, par leur cruauté ; 
“et presque tous les Chrétiens par l'universalité de ces 
désordres d'autant plus incurables que l'on ne cesse de 
s'y livrer avec une atroce fureur, et que l'on ne tra- 
vaille pas à s'amender dans le repentir, puisque chez 
ceux méme qui se disent pénitens,la pénitence est 
plutôt une apparence qu'une realité, le norh d'une 
chose n'étant rien sans la chose elle-même, les noms 
des vertus n'étant rien sans l'exercice de ces vertus. Il 
a vu que la plupart des Chrétiens , quoique dans l'a- 
bondance , quoique bourrelés par le remords de leurs 
crimes et le souvenir de leurs forfaits, non-seulement 
dédaignent de racheter leurs fautes par l'exomologése 
et la satisfaction, mais encore, ce qui serait trés-fa- 
cile, ne veulent pas les racheter au moins avec des 
dons et des aumónes, insoucieux de leur salut, non- 
seulement dans la prospétité, mais encore, ce qui est 
plus criminel, dans le malheur; non-seulement dans 
la santé, mais encore dans la maladie. Telle est l'in- 
crédulité des hommes, telle est la langueur des ames 
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multi maximas opes heredibus , interdum etiam 
extraneis derelinquant, hoc solum se putant 
perdere quod pro spe sua dederint ac salute. Et 
quidem istud licet in omnibus fere grave sit, 
precipue in his tamen quos in consimili crimi- 
ne infidelitatis etiam professio sanctitatis ac- 
cusat. Sed idem morbus hic non secularium tan- 
tum est, sed eorum etiam qui sibi nomen reli- 
gionis usurpant. 

Et ideo videns ille qui scripsit commune esse 
hoc malum prope universorum, labemque hanc 
non ad mundiales tantum homines, sed etiam 
ad poenitentes atque conversos , ad viduas quo- 
que jam continentiam professas, atque ad puel- 
las in sacris altaribus consecratas, quodque, ut 
ia dixerim, prope inter monstra reputandum 
est , ad Levitas etiam atque Presbyteros, et, quod 
his feralius multo est, etiam ad Episcopos per- 
venisse , ex quibus multi quos supra dixi, sine 
affectibus , sine pignore, non familias, non 
filios habentes, opes et substantias suas non 
pauperibus, non Ecclesiis, non sibi ipsis, non 
denique , quod his omnibus majus est ac præs- 
tantius , Deo, sed secularibus vel maxime et 
divitibus et extraneis deputarent, factus est in 
corde ipsius, sicut scriptum est , zelus Domiui 
quasi ignis ardens. Et quia, æstuantibus sacro af- 
fectu medullis suis, aliud in tali «estu facere 
non potuit, in vocem doloris erupit. Vox autem 
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infidèles, que bien des gens abandonnent de vastes ri: 
cheëses à des héritiers, quelquefois méme à des étrangers; 
regardent comme perdu seulement ce qu'ils auraient 
donné pour leur espérance et leur salut, désordres 
bien déplorables sans doute dans presque tous les 
hommes, mais surtout dans ceux qu'une profession 
de sainteté rend plus criminels; car, cette maladie 
tourmente les séculiers , comme ceux qui se décorent 
d'un titre de religion. 


Or, l'auteur de cet ouvrage a vu que c'est là le mal 
de presque tous les Chrétiens , que c'est la tache non- 
seulement des hommes du siécle, mais encore des 
pénitens et des convertis, des veuves qui ont professé 
la continence, des vierges consacrées à la face des saints 
autels, et, ce qu'il faut regarder, pour ainsi dire, 
comme une monstruosité , des Lévites et des Prétres; 
il a vu, chose bien plus hideuse, que les Evéques eux- 
mémes sont flétris de ce vice; la plupart des personnes 
que je signale n'ayant ni affections, ni objets qui 
leur soient chers, ni familles, ni enfans, loin de donner 
leurs biens et leurs richesses aux pauvres, aux églises, 
à eux-mêmes, et, ce qui vaudrait mieux encore, à Dieu, 
les abandonnent à des séculiers, à des riches, à des 
étrangers. Devant un pareil spectacle, le zéle du Sei- 
gnear , ainsi quil est écrit, s'est allumé en son cœur, 
comme une flamme ardente. Et parce que, dans la sainte 
 ardeur qui le consumait, il ne pouvait faire autre chose, 
il s'est échappé en paroles de tristesse. Personne alors 
ne lui a paru plus propre à recevoir ses lamentations, 
que l'Eglise à laquelle appartiennent ceux qui com- 
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ipsa cui impenderetur nullus magis idoneus vi- 
sus est quam Ecclesia; cujus utique pars ipsi 
erant qui ista faciebant. Superflue enim uni 
aut paucis scribitur, ubi est causa cunctorum. 
Hec ergo ratio et persuasit et compulit ut 
libelli, de quibus loquimur, ad Ecclesiam mit- 
terentur. | | 

Nunc illud dicimus quod secundum est , sci- 
licet, cur in titulo libellorum non sit nomen 
auctoris. Cujus rei licet una sit causa maxima, 
multe tamen, ut reor, esse potuerunt. Ac prima 
illa veniens a mandato Dei, quo precipimur vi- 
tare omnibus modis terrestris gloriæ vanitatem , 
ne, dum humane laudis inanem aurulam quæri- 
mus, premium coeleste perdamus. Ex quo etiam 
illud est, quod et orari Deus et donari occulte 
jubens, vult nos fructum boni operis commen- 
dare secreto; quia nulla fit major fidei devotio, 
quam qua conscientiam vitat hominum , Deo 
teste contenta. /Vescíat enim, inquit Salvator, 
manus tua sinistra quid faciat dextera tua , et 
pater tuus qui videt in absconso reddet tibi (1). 
Et ideo scriptori illi ad subtrahendum e titulo 
nomen suum atque celandum sufficere hec tan- 
tummodo causa potuit; ut quod in honorem 
domini sui fecerat, divine tantum conscientiæ 
reservaret, et res commendabilior Deo fieret , 


(1) Matth, VI. 3-4. 
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mettent de pareils désbrdres. Il est superflu d'écrire 
pour un seul, ou pour un petit nombre, lorsqu'il s'agit 
de tout le monde. Voilà donc le motif que l'auteur 
a. eu d'adresser son livre à l'Église. 


x 
ÁJ 


( 


i 


Je passe maintenant au second. point; il sagi de 
savoir pourquoi l'auteur n'a pas mis son nom en tête 
du livre. Bien qu'il n’y ait de cela qu'une raison 
principale, on peut toutefois, je pense , en apporter 
plusieurs. La premiére se trouve dans le précepte de 
Dieu, qui nous ordonne d'éviter en toute maniére 
la vanité de la gloire terrestre, de peur que le frivole 
désir des louanges humaines ne nous fasse perdre les 
célestes récompenses. De là vient que le Sauveur nous 
ordonne de prier et de donner en secret, voulant que 
nous ajoutions du mérite à nos bonnes ceuvres, en les 
cachant dans le silence; en effet, il n'y a pas de piété 
plus sincère que celle qui évite les regards des hommes, 
et se contente de Dieu pour témoin. Que votre main 
gauche , dit le Sauveur , ne sache pas ce que fait votre 
droite; — et votre pére qui voit dans le secret, vous rendra. 
Et voilà pourquoi cet écrivain, en cachant son nom et 
en l'éloignant du titre de l'ouvrage, n'a pu avoir d'autre 
motif que de réserver pour les seuls regards divins ce 
quil a fait en l'honneur de son maitre, et de rendre 
plus recommandable à Dieu une chose qu'il a soustraite 
à la renommée publique. Et toutefois, il faut l'avouer, 
la grande raison de notre écrivain , c'est qu'ik est 
humble à ses yeux, ainsi que nous lisons, qu'il se 
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que famam. publicam deviiasset,. Sed tamen, 
quod confitendum est, precipuum illud fuit, 
quia scriptor ille, ut legimus, humilis ést in 
oculis suis, ac vilis sibi, exiguum se penitus 
atque ultimum putans, et hoc, quod majus est, 
mira fide , non officio humilitatis adsumptæ , sed 
judicii simplicis veritate, Unde est quod jure se 
etiam ab aliis talem habendum putans qualis a 
semetipso haberetur, recte libellis suis alienum 
nomem inseruit, scilicet ne auctoritatem salu- 
bribus scriptis persons suæ parvitas derogaret, 
omnia enim amodo dicta tanti existimantur, 
quantus est ipse qui dixit. Siquidem tam imbe- 
cilla sunt judicia hujus temporis, ac pene tam 
nulla, ut qui legunt , non tam considerent quid 
legant quam cujus legant , nec tam dictionis vim 
atque virtutem , quam dictatoris oogitent dignita- 
tem. Idcirco igitur scriptor ille abscondi et lati- 
tare omnibus modis voluit , ne scripta que in se 
habent plurimum salubritatis , minora forsitan 
fierent per nomen auctoris. | 

Habet itaque quisquis ille est qui requirit, cur 
alienum nomen adsumptum sit. Restat dicere, 
cur TZmothei. Quod ut dicamus, ad auctorem 
denuo reversuri sumus. Is enim causarum om- 
nium causa est, qui sicut humilitati prestitit ut 
alienum, sic timori atque cautelze.ut Z7mothei 
nomen scriberet. Pavidus quippe est, et formi- 
dolosus, ac nonnunquam etiam levium menda- 
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méprise lui-méme, qu'il se regarde comme le plus petit, 
comme le dernier de tous , et, ce qui est plus fort, tout 
ecela avec une foi merveilleuse, avec une humilité qui 
na rien d'emprunté, avec la candeur d'un jugement 
sans détour. Ainsi donc, bien persuadé que les autres 
auraient de lui l'opinion qu'il en a lui-même, c'est à 
bon droit qu'il a mis en tête de son livre un nom qui 
n'est pas le sien, sans doute, afin que le peu de con- 
sidération attaché à sa personne n'affaiblit pas l'autorité 
d'un écrit salutaire d'ailleurs ; cest assez la coutume 
aujourd'hui de mesurer l'importance des paroles sur la 
valeur de celui qui les a prononcées. Et les jugemens 
de notre âge sont si frivoles et si nuls, que les lecteurs 
considèrent moins ce qu'ils lisent que le nom de l'é- 
crivain, et font moins attention à la force et à la 
puissance des choses écrites, qu'à la renommée de l'au- 
teur. Voilà donc pourquoi notre écrivain a voulu se 
cacher et demeurer inconnu de toute maniére, de 
peur que des livres qui ont en eux-mémes quelque 
utilité, ne perdent pas trop par le nom de celui qui 
les a faits, 


Vous savez ainsi, vous qui le demandez, pourquoi 
lon a pris un nom étranger. Il reste à dire pourquoi 
l'on a employé celui de Timothée. Afin de satisfaire à cette 
question , il est besoin d'en revenir à l'auteur , car c'est 
celui qui est la cause premiére de tout le reste. Comme 
c'est par humilité quil a pris un nom étranger, c'est 
aussi par crainte et par prudence qu'il a pris le nom 
de Timothée, En effet, il est timide et. scrupuleux , il 
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ciorum fugax , atque in tantum peccare metuens, 
ut interdum et non timenda formidet. Cum ergo 
subtrahere e titulo nomen suum et inserere vellete 
alienum , timuit in hac nominum commutatione 
mendacium, nequaquam scilicet admittendam pu- 
tans etiam in officio sancti operis maculam falsi- 
tatis. Positus itaque in hoc ambigue. opinionis 
incerto , optimum fore credidit ut beati Evange- 
liste sacratissimum sequeretur exemplum; qui 
in utroque divini operis exordio Theophili no- 
men inscribens , cum ad hominem scripsisse vi- 
deatur, ad amorem Dei scripsit; hoc scilicet 
dignissimum esse judicans , ut ad ipsum affectum 
Dei scripta dirigeret, a quo ad scribendum im- 
pulsus esset. Hoc ergo etiam scriptor hic, de quo 
loquimur, usus est argumento atque consilio. 
Conscius enim sibi sic se- omnia in scriptis suis 
pro Dei honore, sicut illum pro Dei amore, fe- 
cisse, qua ratione ille Theophili, hac etiam hic 
Timothei nomine scripsit. Nam sicut Theophili 
vocabulo amor, sit Timothei honor divinitatis 
exprimitur. Itaque, cum legis Timotheum ad Ec- 
clesiam scripsisse, hoc intelligere debes, pro ho- 
nore Dei ad Ecclesiam scriptum esse , imo potius 
ipsum honorem Dei seripta misisse, quia recte 
ipse scripsisse dicitur per quem factum est uf 
scriberetur. Hac causa igitur in titulo libellorum 
Timothei nomen inscriptum est. Congruum si- 
quidem scriptor ille existimavit ut cum in hono- 
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a horreur des moindres mensonges, et redoute si fort 
de pécher, que souvent méme il craint où il n'y a rien 
à craindre. Lors donc quil a voulu écarter son nom 
du titre del'ouvrage , pour y substituer un autre nom, 
il a craint qu'il n'y eût un mensonge en cela, et n'a pas 
cru pouvoir se permettre une pareille dissimulation , 
méme en une œuvre sainte. Placé dans cette génante 
perplexité, il a trouvé bon de suivre lexemple véné- 
rable du bienheureux Évangéliste qui, inscrivant le 
nom de Théophile en téte de deux ouvrages divins, s'a- 


dresse à l'amour de Dieu, alors méme qu'il parait s'a-- 


dresser à un homme et pense qu'il est bien juste de 
rapporter à l'amour de Dieu des écrits inspirés par cet 
amour. L'auteur dont nous parlons s'est fondé sur cette 
raison , sur cette pensée. Se rendant le témoignage d'a- 
voir écrit pour l'honneur de Dieu, comme l'apótre pour 
l'amour divin, il a employé le nom de Timothée, par la 
méme raison que l'apótre avait employé celui de Timo- 
thée. Si l'amour de Dieu est exprimé parle mot de Théo- 
phile, l'homme de Dieu est exprimé aussi par le mot de 
Timothée. Lors donc que vous lisez que Timothée 
a écrit à l'Église de Dieu, vous devez comprendre 
qu'on a écrit à l'Église par honneur pour Dieu, ou 
plutót que l'honneur de Dieu a donné le jour à ce 
qui est écrit ; on peut bien dire, en effet, que celui- 
là a écrit, qui vous a poussé à écrire. Voilà donc la 
raison pour laquelle le nom de Timothée a été inscrit 
en téte de l'ouvrage. L'auteur a jugé convenable de 
consacrer ce titre à l'honneur de la divinité, puisque 
c'est l'honneur de Dieu qui a guidé sa plume. 
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rem Dei libellos scriberet , ipsi divinitatis honori 
titulum consecraret. 

Habes, o mi Saloni, caritas mea, habes quod 
exegisti; implevi opus muneris imperati. Superest 
ut, quia ego functus sum partibus meis, et tu 
fungaris tuis, id est, ores Dominum Deum nos- 
trum et orando impetres ut libelli ad Ecclesiam 
Christi honore conscripti, tantum apud Deum . 
scriptori suo. prosint, quantum eos prodesse ipse 
omnibus cupit. Nec injustum, puto , est deside- 
rium , quo tantum sibi aliquis præstari postulat 
pro salute, quantum ipse optat cunctis pro ca- 
ritate. Vale, mi Saloni, decus nostrum atque 
subsidium. 
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Vous avez, Óó mon Salonius , objet de mon affection, 
Vous avez ce que vous me demandiez; j'ai rempli le 
devoir que vous m'aviez imposé. Maintenant, puisque 
je me suis acquitté de mon róle, vous vous acquitterez 
du vôtre ; c’est-à-dire, vous prierez le Seigneur, notre 
Dieu, et vos priéres obtiendront que des livres 
adressés à l'Église et composés par honneur pour 
le Christ, deviennent auprès de Dieu aussi utiles à 
lauteur, qu'il souhaite de les voir devenir profitables 
à tous. Et c'est un souhait bien juste, ce semble, de 
demander pour son propre salut, tout ce que la charité 
nous fait désirer pour les autres. Adieu , mon Salonius, 
ma gloire et mon appui. 
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NOTES 
SUR LA PROVIDENCE. 


d$ 


TOME I. 


« En Occident, la présence des Barbares donna plus long- 
temps qu'en Orient quelque intérét à la polémique contre 
les paiens. Là, montrant les malheurs de l'empire, on dressa 
des actes d'accusation contre les Chrétiens. Leur impiété, 
disaient les partisans du paganisme, avait provoqué la 
colére des Dieux et les vengeances qu'ils confiaient aux 
Barbares. Saint Augustin , qui avait admiré jadis avec un 
enthousiasme passionné les chefs-d’œuvre des anciens, mais 
qui ne sonffrit plus, depuis sa conversion , que la moindre 
atteinte füt portée au Christianisme , ne put l'entendre ac- 
cuser en masse qu'avec une vive impatience. Il engagea 
Orose à le disculper, les preuves de l'histoire en main; et 
tel fut en effet le but que se proposa le prétre de Tarragone, 
dans ses sept livres d'Histoire. Saint Augustin fut enchanté 
de cet ouvrage , mais ce ne fut pas assez pour lui, etc... 

« C'est encore une espéce d'apologie du christianisme 
que fait Sarview dans son ouvrage du Gouvernement du 
monde, et cette apologie se rattache de méme aux invasions 
des Barbares. Salvien y montre d'abord , à ceux que les dé- 
sordres et les calamités de son temps portérent à douter de 
la Providence , qu'elle veille sans cesse sur les intéréts des 





« 


« 
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hommes. Il répond ensuite à cette question élevée par ses 
contemporains : Comment , s'il existe une Providence spé- 
ciale , se fait-il que les Barbares et les Paiens soient plus 
heureux que les Chrétiens, et que, parmi ces derniers , ceux 
qui s'appliquent à la vertu, soient plus malheureux que les 
autres ? 

« Cette question était grande est forte; Salvien, qui avait 
fait de bonnes études à Trèves, et qu'on surnomma le 
Maítre des évéques (1), la traite avec la méme vigueur avec 
laquelle il la soulève. Il prouve , en effet, que c'est une 
erreur de considérer les biens de la terre comme la ré- 
compense de la vertu, et déclare que lors méme qu'il en se- 
rait ainsi, ses contemporains ne seraient pas encore appelés 
au bonheur , leurs vices devant les en exclure. Mais bientót 
l'auteur quitte son sujet, trace un tableau animé de la mo- 
ralité, ou plutôt de l'immoralité de son temps, et, dans 
des révélations présentées avec une généreuse imprudence, 
fournit, sans le savoir, un argument de plus aux Paiens 
quil devrait combattre. Aussi, est-ce comme tableau de 
moeurs et non plus comme apologie de la société chrétienne, 
qu'il convient de prendre la majeure partie de cet ouvrage. 
« Dans le fait, l'apologie était devenue un luxe ; la philo- 
sophie religieuse des Grecs et des Romains était terrassée; 
les Chrétiens ne se trouvaient plus qu'en face des Bar- 
bares qui ne s'avisaient pas d'écrire , et qui, malgré leur 
barbarie , étaient remplis de déférence pour les Chrétiens , 
dont ils étaient les maîtres ou les voisins. » Matter, histoire 


unie. de l’Église chrétienne , tom. 1 , pag. 455. 


C'est là , sans contredit, le meilleur jugement que l'on ait 


porté sur les OEuvres de Salvien; quelques pages plus bas 
le savant Protestant parle avec éloge du traité de l'4fearice. 


(1) Magister Episcoporum. Gzxxan. , Fir. ilustrib,, cap. LX VII. 
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Page 4. — Ligne 3. 


Oxwzs 1x ScnrPTIS suis. — « IliXxporarouc &yÜpouc eœutty 
« ecemoret (Xixepmy), TsptetvavrE xat Tov XPATIOTUV ŒEL 
& OT& £TiytioGV , XOi TN TppnotX Tpoc T&XvT&c LOU 
« ŒXPATH xat KATUXOPEL APOILEVOS" acte xot Tnv Oobav Tou 
« OuvacÜat ouvevaute xo EUTE wn a&X)og , Xa TPO 
« Tou XgnoTog &vat, Ooxety Ot ptop.evoc. » Dion. Hist. Rom. 


XXXVIII. 14. 


— « Etepim plerique ex sapientia cultum sermonis quæ- 
« rimus, et pucos admodum reperias, qui ex ea morum 
« probitatem, quod longe conducibilius est, proponant addis- 
« cere. » Lupi Ferrariensis Epist. XXXV. 


Page 4. — ligne 7. 


Semorasrict.— Cette expression signifie, dans le langage 
du siècle où écrivait Salvien, un discours fardé , brillant, 
et poli, ou, comme dirait Cicéron , incitata , eolubilis , re- 
dundans et cireumfluens oratio. Saint Paulin, dans sa neuvième 
lettre adressée à Severus, loue Rufin de cé qu'il est « Scxo- 
« LASTICIS ét secularibus litteris græce juxta ac latine dives. » 
Le premier livre des Controverses de Sénèque peut nous ap- 
prendre quelle fut l'origine de ce mot: « Hoc vero alterunt 
« nomen grecum quidem est, sed in latinum ita translatum, 
« ut pro latino sit Scæorasrica; controversia multo recentius 
« est sicut ipsa declamatio. » 

Salvien toutefois ne veut pas blámer ceux qui recourent aux 
charmes , aux attraits si puissans de l'éloquence et du style, 
mais les écrivains seulement qui en usent dans un but pervers 


TOM. II. 29 
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-et condamnable. C'est ainsi, par exemple , que l'on pourrait 
reprocher à Pétrone d'avoir sali sa belle latinité par des pages 
impures et graveleuses. 


Page 12. — Ligne 5. 


MAGISTRÓÜM SUUM PHILOSOPHIA SUSPEXIT. — C'est un bel 
éloge de Pythagore; l'üutoc &94 qui s'appliquait à ce philo- 
'sophe, prouve suffisamment ce que Salvien dit ici. 


-o— Q «A - 


Page 12. — Ligne 15. 


GunaERNATORIS VICE. — « KafoAou de, omo EV vtt XUbEp- 
« VNTAG, EV apr. Oe "wioyoc , ev yopro Os yopugatoc , Ev 
« HOME Ó& voptog , tv OTpATOEd D Os NYELEOV" coUo Orog tv 
« xoGp.o* TANV xaÜ' ocov, Toig (Lev xaj.arhpov TO Gpyetv, 
TOUXLVATOVTE, XAL TOÂULEPULVOV" TO Ó&, ŒÂUTOV, &To- 
« VOVTE, XL TG"); KEY WPIOILEVOY GOLETIXNG AGÛEVELXÇ" ev 
« ŒXIVATE Y&p LÔPULEVOS TAVTA XUVEL, X0 TMEPUAYEL, OTOU 
« Boukera, xat om, tv duapopouors tÓsaig xat Quosot, » 
Aristotelis, Libri de Mundo, cap. VI. 

Apulée, dans son beau livre sur le Monde , a traduit cette 
comparaison; Vid. Apuleii Operum tom. II. pag. 349. edit. 
Ad usum Delphini. | 


À 





Page 12. — ligne 8. 


Awimus , etc. — On lit dans Cicéron : « Pythagoras censuit 
« animum esse per naturam rerum omnium intentum et com- 
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« meantem, ex quo nostri animi carperentur. » Mat. Deor. 
I. 11. | 

Et dans Minucius Felix : « Pythagoræ Deus est animus, per 
« universam rerum naturam commeans et intentus, ex quo 
« etiam animalium omnium vita capiatur. » Octav cap. 
XIX. Voyez l'édition de cet ouvrage traduit par A. Péri- 
caud , pag. 219. 


Page 18. — ligne 16. 


Neuo ENIM, etc... — Le P. Cheminais s'est heureusement 
emparé de ces pensées dans un de ses sermons : « Ce n'est plus 
 « le jugement d'autrui, dit-il, d’après Salvien , qui nous rend 
« heureux, c'est ce que nous sentons en nous-mémes et ce 
« que nous éprouvons. Vous faites consister votre bonheur 
« dans une vie déréglée, poursuit ce saint Prêtre de Marseille; 
« mais si je trouve le mien dans une conduite vertueuse , 
« m'estimerez - vous malheureux parce que je ne jouis pas 
« de vos plaisirs ? N'aurais-je pas plus de raison , moi, de vous 
« mettre au rang des malheureux , vous qui ne goütez aucun 
« des plaisirs que je goûte , et qui sont mille fois plus purs et 
« plus solides que les vôtres ? Vous ne voyez de mon état 
« que les apparences ; or , il est vrai que les apparences ont de 
«.quoi rebuter des ames sensuelles , mais que ne pénétrez- 
« vous le fond, et que ne vous mettez-vous en disposition 
« de sentir les consolations intérieures dont Dieu soutient 
« ces grandes ames , qui s'arrachent avec violence à toutes 
« les voluptés mondaines et criminelles que la loi condamne?» 
Sur l'obligation de servir Dieu dés la jeunesse, ILI partie. 





« 


« 
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Page 20. — ligne 18. 


SIVE ENIM CBAVIA, etc... — « Neque mala vel bona qua 
vulgus putet; multos qui conflictari adversis videantur , 
beatos; ac plerosque, quanquam magnas per opes, mi- 
serrimos : si illi gravem fortunam constanter tolerent, hi 
prospera inconsulte utantur. » Taciti 4nnai. VI, 22. 


Page 20. — ligne 22. 


Nisr Forte, etc... — Cet éloge des antiques vertus ro- 


maines est un des morceaux les plus purs, les plus fermes, les 
plus vigoureux de tout le traité de la Providence. Il y a un ad- 
mirable endroit dans Pline, sur le méme sujet. Le savant écri- 
vain rappelle la fertilité passée du sol italique, puis il s'écrie: 


2 


‘Quænam ergo tantæ ubertatis causa erat? Ipsorum tunc ma- 
nibus imperatorum colebantur agri: ut fas est credere, 
gaudente terra vomere laureato et triumphali aratore ; sive 
illi eadem cura semina tractabant, qua bella, eademque dili- 
gentia arva disponebant , qua castra : sive honestis manibus 
omnia letius proveniunt , quoniam et curiosius fiunt. Se- 
rentem invenerunt dati honores Seranum , unde cognomen. 
Aranti quatuor sua jugera in Vaticano, que Prata Quintia 
appellantur , Cincinnato viator attulit dictaturam, et qui- 
dem, ut traditür , nudo, plenoque pulveris etiamnum ore. 
Cui viator (1): Vela corpus, inquit , ut proferam ' senatus 
populique romani mandata. — » Hist. XVIII, 4. 


(1) « lis temporibus proceres civitatis in agris morabantur, et cum 
consilium publicum desiderabatur , a villis arcessebantur in Senatum, 
ex quo, qui eos vocabant , Jateres nominati sunt. » Columella. — 


Voyez Festus, verbo Viatores. 





« 


« 
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Écoutons maintenant Tite-Live : 


« — Spes unica imperii populique romani, L. Quinctius trans 
Tiberim quatuor jugerum colebat agrum , qua Prata Quin- 
tia vocantur. Ibi ab legatis, seu fossam fodiens palo innixus, 


seu cum araret , operi certe, id quod constat, agresti in- 


tentus, salute data invicem redditaque, rogatus ut, quod 
bene verteret ipsi reique publice togatus mandata senatus 
audiret, admiratus rogitansque, satin’, salva essent omnia? 
togam propere e tugurio proferre uxorem Raciliam jubet ; 
qua simul , absterso pulvere ac sudore , velatus processit. » 


Titii-Livii III, 26. 


« 


« 


« 


« 


« 


« 


A 
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« — Quid ergo? infelix est Fabricius, quod rus suum, 
quantum in Republica vacavit, fodit ? Quod bellum tam cum 
Pyrrho, quam cum divitiis gerit? Quod ad focum cœnat 
illas ipsas radices et herbas, quas in agro repurgando 
triumphalis senex , vulsit ? Quid ergo? felicior esset, si in 
ventrem suum longinqui littoris. pisces et peregrina aucupia 
congereret ? si, conchyliis superi atque inferi maris, pigri- 
tiam stomachi nauseantis erigeret ? si ingenti pomorum 
strue cingeret primæ forms feras, captas multa cede ve- 

nantium. » Senece De Providentia , cap. à. ) 


« — Illi etiam prædivites qui ab. aratro accersebantur ut 


. consules fierent, voluptatis caussa sterile atque oestuosissi- 


mum Pupiniæ (1) solum versabant , deliciarumque ignari , 
vastissimas glebas plurimo cum sudore dissipabant ; imo 
vero, quos pericula Reipublicæ imperatores asserebant, 
ángustiz rei familiaris ( quid cesso proprium nomen veritati 
reddere ? ) bubulcos fieri cogebant. 

« Atilium (2) autem qui ad eum accersendum a senatu missi 


(1) Locus haud procul ab urbe, unde tribus Pupinia dicta est. Erat au- 


tem locus maxime sterilis. Not. Par. 


(2) Seranus. 
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« erant ad imperium populi romani suscipiendum, semina 
« spargentem viderunt ; sed illæ rustico opere attritæ manus 
« salutem publicam stabilierunt, ingentes hostium copias 
« pessundederunt. Queque modo arantium boum jugum 
« rexerant, triumphales currus habenas retinuerunt, nec 
« fuit iis rubori, eburneo scipione deposito, agrestem stivam 
« aratri repetere. Potest pauperes consolari Atilius , sed 
« multó magis docere locupletes, quam non sit necessaria 
« solidae. laudis cupidini nimis anxia divitiarum compa- 
* ratio. » 

Valere Maxime rappelle ensuite que Cincinnatus possédait 
seulement sept jugéres, puis il ajoute: « Anguste se habitare 
« nunc putat, cujus domus tantum patet, quantum Cincinna- 
« ti rura patuerunt. » 


Aprés avoir dignement loué quelques exemples de pauvre- 
té volontaire, il adresse aux Romains dégénérés ces géné- 
reuses et éloquentes paroles : 


« Hæc igitur exempla respicere, his acquiescere solatiis 
« debemus, qui parvulos census nostros nunquam querelis va- 
« cuos esse sinimus. Nullum aut admodum parvi ponderis ar- 
« gentum , paucos servos, septem jugera aridæ terræ, indi- 
« gentia domi, publice impensa funera, inopes dotum filias; 
« sed egregios consulatus , mirificas dictaturas , innumerabiles 
« triumphos cernimus. Quid ergo mediam fortunam , quasi 
« precipuum generis humani malum, diuturnis conviciis 
« laceramus? quas, ut non abundantibus, ita fidis uberibus 
« Poplicolas ; Æmilios, Fabricios , Curios , Scipiones , Scau- 
« ros, hisque paria robora virtutis aluit. Exurgamus po- 
« tius animis , pecunizque aspectu debilitatos spiritus pristini 
« temporis memoria recreemus. Namque, per Romuli ca- 
« sam, perque Veteris Capitolis humilia tecta, et æternos 
« Vesta focos , fictilibus etiamnum vasis contentos, juro nul- 
« las divitias talium virorum paupertati posse præferri. » 
Valer. Maximi IV, 4. ' 


A 


A 


À 


« 


« 


« 


« 


« 
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« — Francus Germanum primum Belgamque secundum 
Sternebat , Rhenumque , ferox Alamanne , bibebas 
Romanis ripis, et utroque superbus in agro 

Vel civis, vel victor eras. Sed perdita cernens 
Terrarum spatia princeps jam Maximus , unum 

Quod fuit in rebus, peditumque equitumque Magistrum 
Te sibi, Avite, legit; collati rumor honoris 

Invenit agricolam , flexi dum forte ligonis 

Exercet dentes , vel pando pronus aratro 

Vertit inexcoctam per pinguia jugera glebam. 

« Sic quondam ad patrie res fractas pauper arator, 
Cincinnate, venis, veterem cum te induit uxor , 

Ante boves trabeam , dictatoremque saligne 
Excepere fores, atque ad sua tecta ferentem 

Quod non persevit , turpique e fasce gravata 

Vile triumphalis portavit purpura semen.» - 


Sipowi Apollinaris Paneg. Avirr. v. 372 — 387. 


« —Laprincipale occupation des Israélites était de cultiver 
la terre et de conduire les troupeaux. — Là, tout ce qui 
se rapporte aux exergices de la vie rurale était noble ; 
c'est l'ignorance et l'orgueilleuse barbarie de nos. ancétres 
qui ont avili les travaux de l'agriculture. Semblables à 
ces anciens Romains qui quittaient les branches de la 
charrue pour aller gagner des batailles, les. chefs d’Israël 
ne rougissaient pas d'ensemencer la terre ni d'en recueillir 
les bienfaits. Gédéon, dit le savant abbé Fleury, battait 
lui-méme son blé, quand Dieu lui donna l'ordre de dé- 
livrer son peuple. Saül était occupé à rassembler les gé- 
nisses de son pére , lorsque Samuel versa sur sa téte l'huile 
sainte et l'éleva sur le trône d'Israél. Roth glanait dans 
le champ de Booz, quand elle eut le bonheur de gagner 
ses bonnes gráces. La tonte des moutons était une féte 


| pour la famille royale de David, et le prophéte Elisée 
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conduisait une des douze charrues de la ferme de son pére, 
avant de se livrer aux méditations saintes et aux inspirations 
prophétiques » J.-B. Salgues, De la littérature des Hé- 
breux, etc. Chap. IV, p. 39. 


J'entends ici des pédans. . . . sr 0— 
Qui, me citant Denys d'Halicarnasse , 

Dion, Plutarque, et méme un peu d'Horace , 
Vont criaillant, qu'un certain Curtius , 
Cincinnatus , et des consuls en us, 

Béchaient la terre au milieu des alarmes, 

Et que les blés tenaient à grand honneur 
D'étre semés par la main d'un vainqueur. 


Voltaire , Défense du Mondain, 


Page 22. — ligne 12. 


PATRICIUM HOMINEM, etc... — « Quid de Fabricii Luscini 
censura loquar ? narravit omnis etas, et deinceps narrabit, 
ab eo Cornelium Rufinum, duobus consulatibus et dictatura 
speciosissime functum, quod decem pondo vasa argentea 
comparasset, perinde ac malo exemplo luxuriosum in ordine 
senatorio retentum non esse. Ipse, Medius Fidius, mihi lit- 
teræ seculi nostri obstupescere videntur, cum ad tantam se- 
veritatem referendam ministerium accommodare coguntur , 
ac vereri ne non nostre urbis acta commemorare existi- 
mentur. Vix enim credibile est intra idem pomerium decem 
pondo argenti, et invidiosum fuisse censum , et inopiam 
haberi contemptissimam. » Valer. Maxim. II. IX. 4. 

— «Quonam illz leges abierunt... quz patricium, quod de- 


cem pondo argenti habuisset , pro magno titulo ambitionis 
senatu summovebant ? » Tertulliani 4polog., VI. 
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Page 28. — Ligne 24. 


Hxc xnco, etc... — Il n'est pas moins vrai de dire que la 
frugalité, l'abstinence elle-même, loin de nuire à la santé, 
la soutiennent et la fortifient ; c'est l'intempérance qui la ruine, 
Nos cénobites, pour la plupart, les plus laborieux et les plus 
austères, étaient aussi les plus robustes, tandis que nos syba- 
rites , épuisés de mollesse et de jouissances, étalent à trente 
ans une précoce vieillesse. 





Page 32. — Ligne 30. 


MANUS TENDIMUS. — « ZUVETLLUPTUPEL de xat 0o Bros amas 
« TNV AVE pav aoóouc eq, xacyao TavTE ot av prmot 


« ŒVŒTELVOLLEV TG YELPAS £t TOV OUPAVOV EUY xc TrOLOULLEVOL. » 
Aristotelis, liber De Mundo. 


— On ht souvent dans Homère : 
Ocotct de XELPAS avasy ov. 
— Et dans Virgile : 
Et duplices cum voce manus ad sidera tendens. 





Page 76. 


A la fin de chaque livre, l'édition de Baluze porte : Expli- 
cit liber... Nous n'avons pas cru devoir reproduire cette par- 
ticularité, qui, du reste, est tout-à-fait dans le goût et les 
habitudes des anciens, comme on peut le voir par ce pas- 
sage de saint Jérôme, dans une épitre à Marcella : « Solemus, 
« completis opusculis, ad distinctionem rei alterius sequentis, 
« medium interponere Expzicir, aut FzrictiTER , aut aliquid 
« ejusmodi. » 
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Page 104. — Ligne 5. 


Ira Der, etc... — « Ce fut un conseil à-peu-prés semblable 
« qui abaissa autrefois David sous la main du rebelle Absalon. 
« — Le voyez-vous, ce grand roi, dit le saint et éloquent 
« prêtre de Marseille, le voyez-vous seul, abandonné !... » 
Bossuet, Or. fun. de la Reine d'Angleterre, pag. 91. édit. 
de Lefévre. 


* 





Page 120. — Ligne 25. 


Omnia PER QUE CHRISTIANI sUMUS. — Ce qui suit est pré- 
cieux pour les apologistes de la religion chrétienne; on y 
trouve formellement énoncé le dogme du baptême, sanctr 
baptismatis gratiam , et de la confirmation , divini chrismatis 
unctionem. 


Page 126. — Ligne 14. 


Racua. — « Vox est Syriaca , que in Thalmud scribitur per 
« Iod et pronuntiatur, Np, Rica, vel Reca, deducta ab he- 
« braico p^, rick, id est, vacuus, inanis scilicet fortunarum, 
« vel cerebri. Unde est genus convicii levioris, quo exproba- 
« tur alicui vel inanitas, seu levitas morum, vel potius fortu- 
« narum. Et ideo Judicum 11. 3. ON, Recon , vocantur 
« inopes, et 11. Regum. VI. 20. scurrz. Hanc vocem Evange- 
« liste noluerunt vertere, non tam quod esset interjectio, 
« quam quod, vel esset usitatissima , vel gratiam vertendo 
« amitteret. » C. Jansenius, in Evangelia. pag. 41. 
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— « Hoc verbum proprie hebræorum est, ip"? enim 
« dicitur XEVOS , id est, inanis aut vacuus quem nos possumus 
« vulgata injuria : absque cerebro , nuncupare. » Hieronymi 
Comment. in. Mattheum , V. pag. 19. 


— « Racha quippe in hebreo eloquio vox interjectionis 
« est, quz quidem animum irascentis ostendit, nec tamen 
« plenum verbum iracundiz ostendit. » S. Gregorii, Moralium, 
XXI, V. Poyez encore saint Avite de Vienne, epist. 1. pag. 2, 
et saint Hilaire, zn Mattheum, IV. 


Page 128. — Ligne 9. 
\ 

IN caucis NOMINE , etcx. — Salvien veut probablemeut 

parler de ceux qui, après avoir laissé les séductions du siècle, 
aprés avoir fait le sacrifice de leurs richesses, professaient 
publiquement le mépris des choses humaines. Or, une fois 
qu'ils avaient renoncé à tout ce qu'ils possédaient, ces hommes 
portaient réellement, ou du moins cherchaient à faire entendre 
qu’ils portaient la croix, pour montrer par-là qu'ils étaient 
disciples du Christ. En agissaient-ils ainsi du fond du cœur ? 
leur vertu méritait des éloges. Étaient-ils inspirés, au con- 
traire, par une misérable vanité ? c'était chose bien naturelle 
et bien juste que le ridicule s'attachát à leurs démarches. 
C'est aussi ce qui arrivait, comme on le voit par ce passage 
de Cassien : « Qui non accipit crucem suam et sequitur me, non 
« est me dignus. Quod quidam districtissimi monachorum, 
« habentes quidem zelum Dei, sed non secundum scientiam, 
« simpliciter intelligentes, fecerunt sibi cruces ligneas, easque 
« jugiter humeris circumferentes, non ædificationem, sed risum 
« cunctis videntibus intulerunt. » Collatio VIII, III. — Voyez 
Innocent III. Epist. , X , 121. 
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Page 182. — Ligne 11. 


IMPLENT CANONEM. — « Summa cum elegantia dictum hoc 
« est. Servi ita demensum suum accipiunt, ut interea tamen 
« strenue-cogantur esurire. Ratio loquendi desumpta est a 
« canone frumentario. Cujus meminit Asconius Pedianus, 
« Snetorius, Lampridius, Spartianus, et alii. Extat etiam lib. 
« XII. Codicis, tit. de canone frumentario urbis Roma. » Note 
du Salvien de Venise. 


Page 188. — Ligne 14. 


Quip ALIUD PREFECTURA QUAM PREDA? — Præfecturanr 
« primam gubernavit ( Arvandus ) cum magna popularitate , 
« sequentemque cum maxima populatione. » Sidon. 1, 7. 





Page 188. — Ligne 21. 


UT PAUCI INLUSTRENTUR , etc.. — Traduit par Bossuet , 
Serm. , tom. V, pag. 401. L'évéque de Meaux ajoute : « Mais 
« ces grands crimes n'ont pas besoin d'étre exagérés par nos 
« paroles, ils sont assez condamnés par l'exécration pu- 
« blique. » — BounpALovE:« Où voit-on des riches passer 
« par la rigueur des lois ? Dans quel tribunal les punit-on ? 
« quelle justice contre eux obtient-on, ou espére-t-on ? Quelle 
« intégrité ne corrompent-ils pas? Quels arréts si justes et 
« si sévères n'éludent-ils pas? De quel mauvais pas, pour me 
« servir de l'expression commune , un riche criminel , un scé- 
lérat, ne se tire-t-il pas hautement et téte levée ? Et de 
* quel crime noir ne trouve-t-il pas moyen de se sauver ? Les 
« lois sont pour les misérables, dit Salvien; les chátimens 


z 
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461 


« pour ceux à qui la pauvreté pourrait en tenir déjà lieu; 
« mais pour les riches, il n'y a qu'indulgence, que conni- 
« vence, que tolérance. » Sur les Richesses , Caréme , tom. II. 
pag. 21. Voyez aussi le P. de la Rue, Serm. sur l'Avarice, 
Caréme , tom. II pag. 406 , développant le méme texte. 





Page 190. — Ligne 13. 


FiDuCIA IMPUNITATIS. — « Spes impunitatis magna est pec- 
« candi illecebra. » Lupi Ferrariensis De tribus Quæstionibus, 
pag. 210. 


— « Malorum impunitas vitiorum semper peperit incre- 
« mentum. » Idem, Epist. LXIV. 
, 7— » Ad tantam libertatem vitia proruperunt, ut vindicata 
« impunitate apertis quibusque, nec Deus, nec rex, nec epis- 
« copus timeatur. » Idem, Epist. CXXVI. 





Page 190. — Ligne 15. 


OccrDunT SERVULOS. — « Verberare servum , ac vinculis et 
« opere coercere, rarum. Occidere solent, non disciplina et 
« severitate, sed impetu et ira, ut inimicum, nisi quod im- 
« pune. » Tacit. , De moribus Germanorum , XXV. 


^ 





Page 222. — Ligne 2. 


HOoNORATIOR PERSONA. — C'est la pensée de Juvénal : 
Omne animi vitium tanto conspectius in se 
Crimen habet, quanto major, qui peccat , habetur. 

Sat. VIII. 
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Page 222. — Ligne 7. 


S1 DE CLERO ALIQUIS. — « Ex persona delictum fit capita- 
« lius. Gravius peccat sacerdos aut princeps quam laicus aut 
« privatus. JVugee in ore laici, ut inquit Hieronymus, nugee 
« sunt ; in ore sacerdotis, blasphemia. » Hermanni Archiepis- 
copi Coloniensis Enchiridion vite christiane, titulo De sacra- 
mento penitentie. 





Page 224. — Ligne 10. 


HÆRETICORUM AUT PacawonuM. — Salvien veut rappeler 
cet endroit lorsqu'il dit ailleurs (livre V , p. 262) : « Comme 
« nous avons distingué deux genres ou deux sectes de Bar- 
« bares, les paiens et les hérétiques. » — Les barbares qui 
remuaient alors l'empire étaient les Francs, les Saxons, les 
Maures, les Scythes, les Alains et les Huns, les Goths et les 
Vvandales. — Les Francs, les Saxons, les Maures, les Scythes, 
les Alains et les Huns ne connaissaient pas l'Evangile. ( Voy. 
la page 240); les autres étaient Ariens. (Voy. la page 270.) 


. Page 224. — Ligne 16. 


Excrpio ReLiGiosos. — Les RHeligieur , c'est-à-dire, les 
clercs, les moines, tous ceux qui embrassaient un genre de 
vie grave, austère, et que Salvien oppose aux séculiers, 
comme des hommes retirés bien loin de la folie du siécle. 





Page 230. — Ligne 23. 


Sericonum. — Le texte de Baluze porte Séricorum; nous 
avons suivi de préférence la lecon de Ritterhus. 
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On lit dans Sidoine (epist. VIH, lib. 1) : « Fœnerantur 
clerici, Syri psallunt »,.et le P. Sirmond fait à ce sujet 
« la remarque suivante : « Procul erant à fœnoris quæstu cle- 
« rici, quos, quoquomodo fœnerentur, ordine summoveri , 
xatatosuaÜat TOU XÀ"Q0U canones jubent. At Syrorum ars 
« propria fœnerari. Quare Syrorum nomine fœneratorum 
« genus omne complexus est, nt Salvianus, lib. IV. de Pro- 
« videntia. » — Voyez sur le sens d'7nstitor, Hieron. Comment. 
in Proverb. YII. 31. 


Li 


^ 
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Page 332. — Ligne 24. 


NUMQUAM MINUS COGITENT, etc... — « Periisse Germanicum 
« nulli janctantius mœrent, quam qui maxime lætantur. » 
Tacit. Annal. , 11, 77. | 

— « Nulli jactantius fidem suam obligant, quam qui maxi- 
« me violant. » Famian. Strade 4e Bello Belgico, 1. 





Page 234. — Ligne 2. 


NiHIL JAM PENE VANIUS QUAM CHRISTI NOMEN. — Ce qui 
rappelle cette autre pensée du méme écrivain: « Solus nobis 
« in comparatione omnium Deus vilis est. » Toute cette ar- 
gumentation ést vraiment éloquente ; le dernier trait surtout 
est frappant d'ówergie et de précisions. Un :orateur de l'avant- 
dernier siècle l'a.bién senti ,:et le:cprmmente de cette manière : 

« Dieu ,'en lui-même, est -hors:de comparaison ; Dieu, sans 
« rapport à nos ‘intérêts et à nos plaisirs ,.nous paraît peut- 
être quelqué chose.,'et tire.de nous quelque sentiment de 
respect. Mais Dieu comparé, opposé au moindre bien qui 
« réveille nos passons , Dieu et te poant d'honneur , Dieu et 
l'appát du gain, Dieu et la vue d'une fortune ouverte à 
notre ambition , Dieu et le charme trompeur d'une fragile 
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« beauté, Dieu et tout ce qui nous plait au préjudice de Dieu, 
« que devient Dieu dans notre esprit ? à qui donnons-nous la 
« préférence ? en quel rang le mettons-nous ? Au dessous de 
« tout ce qui n'est point Dieu. C'est cependant , dit Salvien , 
« ce qui n'arrive quà Dieu. Nous ne traitons point ainsi les 
« puissances de la terre : Solus nobis in comparatione omnium 
« Deus vilis est. Les grands à qui la fortune nous a soumis, 
nous font savoir leurs volontés; ils parlent: on marche, 
on court , on vole, on se précipite; on songe au droit qu'ils 
« ont sur nous, au bien qu'ils nous ont fait, au mal qu'ils 
« peuvent nous faire. Et vous, Dieu tout-puissant, on vous 
« désobéit, on vous oublie, on vous méprise , on vous insulte, 
« on n'a nul égard à vous. » La Rue, Caréme, pag. 432-33. 
Cet habile orateur est si plein de la lecture de Salvien , qu'il 
l'a transporté presque en entier dàns ses sermons sur la Pro- 
eidence, sur l'Envie , sur l’Avarice, sur l'usage des adversités 
dans les maux publics. Bossuet et Saurin paraissent de méme 
avoir emprunté à Salvien ce qu'ils disent de plus véhément 
contre la profanation du nom sacré, dans l'usage habituel du 
serment. 


A 
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Page 264. — Ligne 26. 


Qui NiHiL oxwiko scruwT. — Salvien.semble penser qu'il 
est nécessaire que tout chrétien soit instruit des secrets de 
sa foi, et ne s'en repose pas sur. la seule-parole du prêtre. 
Les anciens engageaient méme les femmes à l'étude des pages 
sacrées; C'est ainsi que Jérôme écrit à Læta De Institutione 
ilie : « Pro gemmis et serico divinos. codiaes amet, in quibus 
« non auri et pellis Babylonicæ vermiculatz picture , sed ad 
« fidem placeat'emendata et erudita distinctio. Discat primo 
« psalterium , his se canticis avocet, et in. Proverbiis Salomo- 
« nis erudiat ad vitam. In Æcclesiaste consuescat quee mundi 
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« sunt calcare; in Job virtutis et patientiæ exempla sectet. 
« Ad Evangelia transeat, nunquam ea depositura de manibus. 
« Apostolorum Acta et Epistolas tota cordis imbibat volun- 
« tate; cumque pectoris sui cellarium his opibus locupleta- 
« verit, mandet memoriæ prophetas, Pentateuchum, et Regum 
« et Paralipomenorum libros, Esdrae quoque et Ester volu- 
« mina. Adultimum, sine periculo discat Cantieum canticorum, 
« ne, si in exordio legerit, sub carnalibus verbis spiritualium 
« nuptiarum epithalamium non intelligens, vulneretur. » 


— Et à Gaudentius, de Pacatulæ infantulæ educatione : 
« Discat memoriter Psalterium, et usque ad annos pubertatis, 
« libros Salomonis, Evangelia , Apostolos et Prophetas sui 
« cordis thesaurum faciat. » 


— Dans l'éloge funèbre de Marcella (1), il loue cette il- 
lustre dame de ce qu'il y avait en elle : « Divinarum Scriptu- 
« rarum ardor incredibilis. » 


— Il écrit à Démétriade : « Præter Psalmorum et orationis 
« ordinem, statue quot horis sanctam Scripturam ediscere 
« debeas ; quanto tempore legere , non ad laborem,sed ad 
« delectationem et instructionem animæ. » 


— Victor de Vite racontant la mort généreuse d'une femme 
chrétienne, appelée Dionysia , fait observer qu'elle était: 
« Scripturarum divinarum scientia plena. » De Persecutione 
Fandalica , v. pag. 74. 


— Saint Léger (Leodegarius) évéque d'Autun et ministre 
d'état sous Clotaire III, écrivait à la vertueuse Sigrade, sa 
mère , qui s'était retirée au monastère des Filles de Notre- 
Dame de Soissons (2) : « Pro obsequio famulorum, dedit tibi 


(1) 4d PRINCIPIAM Virginem MARCELLÆ vidue Epitaphium. 
(2) Biog. univ. art. Lécen. (saint) — Le Clergé de France, par l'abbé 
Hugues du Tems, tom. IV. pag. 435. 
TOM. II. | 30 
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(Christus) omnes fratres sanctos qui quotidie pro te orant; 
« pro servitiis ancillarum, dedit tibi sorores sanctas , quarum 
« consortio frueris; pro labore przsentis vite, quietem in 
« congregatione monasterii; pro amissione rerum , Scriptaram 
« Divinam et meditationem sanctam , et orationem assiduam; 
. * pro amissione parentum , habes venerabilem et sanctam 
« dominam Itheriam abbatissam; est tibi mater, est tibi 
.« soror, est tibi filia. » Gallia christiana, IV, app., pag. 41. 


Page 266. — Ligne 5. 


HÆRETICI ERGO SUNT, SED NON SCIENTES. — Voltaire, dans 
son Dictionnaire philosophique , article nÉnÉstE , après avoir 
blámé « l'esprit d'intolérance contre lequel, dit-il, on n'a 
« rien de plus sensé que ce que l'on trouve dans les ouvrages 
« de Salvien », ajoute : « Voici comment s'exprime, sur les 
« sectateurs d'une des premières hérésies, ce digne prêtre de 
« Marseille qu'on surnomma le maitre des évéques, et qui 
« déplorait avec tant de douleur les déréglemens de son 
« temps, qu'on l'appela le Jérémie du V? siècle. — Les Ariens, 
« dit-il, sont hérétiques , mais ils ne le savent pas ; ils sont 
« hérétiques chez nous , mais ils ne le sont pas chez eux, car 
« ds se croient si bien catholiques , qu'ils nous traitent nous- 
« mémes d'hérétiques , etc. » — 


— Ecoutons maintenant saint Augustin sur les Aérétiques 
Manichéens ; son langage n'est pas moins beau : « Illi in vos 
a sæviant, qui nesciunt cum quo labore verum inveniatur , 
« et quam difficile caveantur errores. Illi in vos sæviant, qui 
nesciunt quam rarum et arduum sit carnalia phantasmata 
« pie mentis serenitate superare. Illi in vos sæviant, qui 
nesciunt cum quanta difficultate sanetnr oculus interioris 


A 
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« hominis, ut possit intueri solem suum.... Illi in vos sæviant, 
« qui nesciunt quibus suspiriis et gemitibus fiat , ut ex quan- 
« tulacumque parte possit intelligi Deus. Postremo, illi in 
« vos sæviant, qui nunquam tali errore decepti sunt , quali 
« VOS deceptos vident. 

« Ego autem, qui , diu multumque jactatus, tandem res- 
« picere potui quid sit illa sinceritas, quz sine inanis fabulæ 
« narratione percipitur, vanas imaginationes animi mel va- 
« ris opinionibus erroribusque collectus vix miser merui, 
« Domino opitulante, convincere; qui me ad detergendam 
« caliginem mentis, tam tarde clementissimo medico vocanti 
« blandientique subjeci; qui diu flevi, ut incommutabilis et 
« immaculabilis substantia continentibus divinis libris sese 
« mihi persuadere intrinsecus dignaretur ; qui denique omnia 
« illa figmenta, quæ vos diuturna consuetudine, implicatos 
« et constrictos tenent, et quæsivi curiose, et adtente audivi, 
« et temere credidi, et instanter quibus potui persuasi , et 
« adversus alios pertinaciter animoseque defendi; sævire in 
« vos omnino non possum , quos sicut me ipsum illo tempore, 
« ita nunc debeo sustinere, et tanta patientia vobiscum agere, 
« quanta mecum egerunt proximi mei, cum in vestro dog- 
« mate rabiosus et cecus errarem. » Contra Epistolam Ma- 
nicheei , cap. 2-3, tom. VII, pag. 151, édit. des Bénédictins. 


Page 270. — Ligne 17. 


Hænesis BARBARORUM DE ROMANI MAGISTERII PRAVITATE 
FLUXIT. — « Gothi apud Istrum bifarie in duobus, Fridigerno 
« et Athalarico, divisi sunt regibus. Sed Fridigernus, Atha- 
« laricum, Valentis Arriani Imperatoris auxilio superans, sua. 
« dente eodem, in hujus beneficii gratiam, ex catholico Ar- 
« rianus cum omni gente Gothorum effectus, errorem se- 
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« quutus est ipsius. » D. Isidori Hispalensis Chronicon , 


pag. 81. 


Page 274. — Ligne 13. 


CuriaLes. — On appelait Curiæ les corps municipaux des 
villes, et Curiales les membres de ces corps qui étaient très- 
nombreux. Voyez à ce sujet les Essais sur l’histoire de France 
de M. Guizot, pag. 29. — Dubos, Hist. crit. de la monarchie 
francóise, tom. I, pag. 19-20, édit. in-4 de 1742. 


—m——- 


Page 278. — Ligne 2 et suiv. 


INTER HÆC, VASTANTUR PAUPERES. — « Ce passage de Sal- 
« vien est un des documens les plus importans de l'histoire; 
« il nous apprend comment l'état des propriétés et des per- 
« sonnes changea au sixième siècle; comment le petit proprié- 
a taire livra son bien et ensuite sa personne au grand pro- 
« priétaire , pour en recevoir protection. Cet effet violent de 
« la nécessité se convertit en usage, et bientót en loi : on 
« donna son aleu au Barbare, qui le rendit en f£ef,-moyennant 
« service : et ainsi s'établit la mouvance et la propriété. 
« féodale.» Châteaubriand, Etudes hist. tom. H, pag-250, édit. 
de Pourrat et Furne. 


Page 278. — Ligne 16. 


MALUNT ENIM SUB SPECIE CAPTIVITATIS VIVERE LIBERI. — 
« Del resto, non era pero migliore la condizione d'Italia, che 
« delle altre provincie annoverate qui sopra ; anzi se Salviano 
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'« 


« 
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non esageró di soverchio le cose, e per cattivo animo non 
menti (cosa da non supporsi in cosi religioso scrittore), 
peggior era la condizione de' paesi ancor soggetti all' impe- 
rio, che degli altri; e coloro che viveano sotto il dominio: 
de’ Goti , di non altro temeano maggiormente, che di ritor- 
nare in potestà de’ Romani, volendo piutosto sotto nome di 
schiavité vivere liberi fra’ Barbari, che sotto falsa apparenza 
e nome vano di libertà, vivere schiavt in effetto (1). 

« I libri di Salviano de Gubernatione Dei , dal quarto fino 
all 'ottavo, sono pieni di simili tratti che dimostrano essere 
stata peggiore la condizione de' Romani ( sotto il qual nome 
intendevansi tutti i sudditi dell imperio), che de’ popoli 
già passati sotto il dominio de’ Barbari. JViAil horum est 
apud Peandalos, nihil horum apud Gothos, etc... (2) » Deni- 


na, Delle Rivoluzioni d'Italia , tom. 1, pag. 283. Firenze, 1820. 


A 





Page 280. — Ligne 3. 


De BAGAUDIS NUNC MIHI SERMO. — « BAGAUDES, Bagaudæ, 
troupe rustique de Gaulois. La dureté des exactions les 
avait réduits à prendre les armes pour se délivrer d’une 
tyrannie, qui leur paraissait pire que la mort. Nous ne 
pouvons donner l'étymologie de leur nom, dont nous avons 
néanmoins prés de Paris un monument dans le village de 
Saint-Maur-des-Fossés, que l'on appelait anciennement le 
cháteau des Bagaudes. Ce que nous savons, c'est que ces 
laboureurs et ces pâtres , transformés en soldats et en ca- 
valiers, imitaient par leurs ravages les fureurs des Barbares, 
et dévastaient eux-mêmes les campagnes qu'ils auraient dá 
(1) Salv., lib. V, pag. 278. 

(2) Lib. V, pag. 290 et seq. 





470 


cultiver. Ils avaient eu, sous Claude II, des forces consi- 
dérables, puisqu'on les vit assiéger pendant sept mois la 
ville d'Autun, et enfin s'en rendre maitres par la force. Sous 
Aurélius et sous Probus, il n'en est fait aucune mention. La 
valeur et l'activité de ces princes guerriers les avaient sans 
doute tenus en respect. Mais depuis , poussés de nouvean à 
bout par les injustices, les violences, les cruautés de Carin, 
ils renouvelérent leur révolte, qui pouvait paraitre mériter 
d'autant plus d'attention , qu'ils avaient deux chefs, gens 
de quelque nom, ainsi qu'il est permis de le conjecturer 
par la hardiesse qu'ils eurent de prendre le titre d'ugustes. 
Ils se nommaient Ælianus et Amandus. 

« Maximien fut chargé de faire la guerre aux Bagandes. 1l 
les soumit, et, si son panégyriste ne nous trompe point , il 
employa encore plus la clémence pour regagner ces rebelles, 
que la force pour les réduire. Ce n'est pas que la guerre ait 
été terminée sans résistance ni combat. L'expression de l'ora- 
teur n'oblige point de le penser; et , au VII? siécle, lorsque 
l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés fut bátie,la tradition 
du pays était que les Bagaudes , maîtres du château que 
César avait fait construire dans la presqu'ile que forme la 
Marne en cet endroit, y avaient soutenu un siége contre 
Maximien; qu'ils en furent délogés par la force, et que 
le vainqueur rasa le cháteau , ne laissant subsister que les 
fossés , dont l'Abbaye prit le surnom, qu'elle a porté jus- 
qu'à nos jours. On ne dit point ce que devinrent JElianus 
et Amandus, chefs des rebelles. Le nom et la faction des 
Bagaudes se renouvelérent au V? siécle; Salvien en fait 
mention. » Sabbathier , Dictionnaire pour l'intelligence des 


auteurs classiques , grecs et latins, tant sacrés que profanes , 
art. BacAuDES. Voyez aussi Crévier, Hist. des Empereurs ro- 
mains , tom. VI, pag. 13 et 146-149, — et le Dictionnaire 
de la Conversation , art. Bagaudes. 
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— « Ce que dit Aurélius Victor, en écrivant que nos Ba- 
gaudes étaient assez puissans pour faire des tentatives sur 
les plus grandes villes, est confirmé par un passage du Pa- 
négyrique qu'Euménius d'Autun prononca en l'honneur de 
Constantin Chlorus qui fut fait César sous l'empire de 
Maximien Herculeius. Ce rhéteur y dit que nos Bagaudes 
avaient voulu se rendre maitres d'Autun , et que cette ville : 
souffrait beaucoup de leurs hostilités (1). 

« Que signifiait le mot de Zagaude en langue gauloise, 
quelle était son étymologie? Les Anciens ne nous l'appren- 
nent point. Il me parait cependant que Ducange a raison, 
lorsqu'il le dérive de Bagad, qui, en langue celtique, 
signifiait l’attroupement , l'assemblée des habitans d'un 
pays, en un mot, ce que nous appelons la commune en 
armes. Les Gaulois qui se révoltérent sous l'empire de Dio- 
clétien, s'étant donné le nom de Bagaudes, comme un nom 
propre à marquer que leur parti n'avait pris les armes que 
pour les intéréts de la patrie, ce nom paraissait hono- 
rable par lui-méme, mais il ne laissa point de devenir 
odieux dans la Gaule, pour la raison que les premiers 
Gaulois qui l'avaient porté , l'avaient pris comme un nom 
de parti. Il aura donc été dans la suite le surnom ou le 
sobriquet que les sujets fidéles y auront donné à tous ceux 
qui voulaient, sous divers prétextes, secouer le joug de 
Rome, et ne plus obéir à l'empereur , et cela quelque puis- 
sant que füt leur parti, et quelque figure qu'il püt faire. 
On verra méme que, dans le V* siécle, le mot de Bagaude 
devint aussi en usage dans l'Espagne, et que les sujets 
fidéles y appelérent de ce nom ceux de leurs compa- 


(1) Civitatem Æduorum tunc demum gravissima clade percussam, cum 


latrocinio Bagaudiæ rebellionis obsessa auxilium romani Principis irrogaret. 
Eumenius, in Paneg. Constantii Chlori , IV. ed. Cell. , pag. 59. 
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« triotes qui s'étaient révoltés contre l'empire (1). Ainsi l'on 
« comprendra bien que Zosime, lorsqu'il parle des Bagaudes 
« qui obligérent Sarus à capituler avec eux, entend parler 
« des milices de celles des cités des Gaules, qui reconnais- 
« saient pour empereur , Constantin , que cet historien qua- 
« lifie de tyran (2). Quelques paysans attroupés n'auraient 
« point été capables de faire téte à l'armée impériale qui 
« venait d'entreprendre le siége de Valence, et de l'obliger 
« à faire avec eux une composition honteuse. » L'abbé Dubos, 
Hist. crit. de la monarchie franc. tom, I, pag. 202-204. — 
293-312. 


— « Maximien marcha bientôt après dans les Gaules contre 
« Amand et Elien, qui étaient à la tête des Bagaudes (3). 
« C'est ainsi qu'on nommait une faction de Gaulois , que les 
« vexations des Romains avaient obligés de prendre les armes 
« pour recouvrer leur liberté. » Longueval, Hist. de l'Église 
. gallicane , liv. I. 

« Maximien fit d'abord la guerre dans les Gaules aux pay- 
« sans qui s'étaient révoltés sous le nam de Bagaudes. La du- 
« reté des charges de l'État, et peut-étre la tyrannie de Carin, 
« leur avait fait quitter les pénibles travaux de la campagne 
« pour l'exercice des armes. Ils s'étaient répandus tumultuai- 
« rement dans la province. Maximien battit sans peine, en 


(t) Idatii Chron. , ad ann. 440-442. 

- (2) Cumque Constantini duces in Sarum maximis viribus proruissent , 
multo labore salvus evasit, universa preda Baguudis qui ad Alpes illi 
occurrerant concessa, ut ab eis adeunde [talis facultatem impetraret. 
(Zosim., lib. VI, p. 372.) 

(3) « Bagad, en bas Breton, qui est l'ancien Celtique, signifie troupes. 
Les Bagaudes s'étaient fortifiés auprès de Paris, et Saint-Maur. des-Fossés 
était nommé Castrum Bagaudarum; le sobriquet de badauds qu'on donne 
« aux Parisiens pourrait venir de là. M. Ménage convient que les étymo- 
« logies qu'il en rapporte sont ridieules. » Note du P. Longueval. » 
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« quelques combats, cette multitude sans expérience , qui 
« n'avait pour tout avantage qu'une férocité naturelle. Il leur 
« fit poser les armes. Il les recut à composition, les fit rentrer 
dans leurs foyers, et rétablit ainsi la tranquillité dans le 
« pays. » Frantin, Annales du moyen dge, tom. I, pag. 200. 


« Dehinc cum in Gallia Amandus et Ælianus , collecta rus- 
« ticanorum manu, quos Pacausas vosabant , perniciosos 
« tumultus excitavissent, Maximianum , cognomento Hercu- - 
« leum, Cesarem fecit ( Diocletianus), misitque in Gallias : 
« qui facile agrestium hominum imperitam et confusam ma- 
« num militari virtute compescuit. » Pauli Orosii Histor. 
VII , 25. | 


— «. Ita rerum Romanarum potitus , cum tumultum rusti- 
cani in Gallia concitassent , et factioni sue Bagaudarum 
nomen imponerent, duces haberent autem Amandum et 
Ælianum, ad subigendos eos Maximianum Herculem Cæ- 
« sarem misit, qui levibus præliis agrestes domuit, et partem 
« Gallie reformavit. » Eutropii Historie Romance Breviar. 
IX , 20. 


A 


& 


— « Namque ubi comperit Carini discessu, Ælianum Aman- 
« dumque per Galliam excita manu agrestium ac latronum, 
« quos Bagaudas incolæ vocant, populatis late agris pleras- 
« que urbium tentare , Maximianum statim fidum amicitia, 
« quanquam semiagrestem, militiæ tamen atque ingenii bo- 
« num, Imperatorem jubet. Huic postea cultu numinis, Her- 
« culei cognomentum accessit.. Sed Herculeus in Galliam 
« profectus, fusis hostibus aut acceptis, quieta omnia brevi 
« patraverat. » Sexti Aurelii Victoris De Cæsaribus, XXXIX, 
17. 


— « Namque unam feminam de affectibus , quam forte 
« Vargorum (hoc enim nomihe indigenas latrunculos nuncu- 


A 


A 


A 
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pant ) superventus abstraxerat. » Sidon. Epist. IV. 4. Voici 
la note du P. Sirmond sur ce passage : Sidonius ipse in- 
terpretatur indigenas latrunculos. Proprie tamen Vargi 
dicebantur extorres, et patria expulsi, ut in lege Ripuaria 
XXCVII, et in Salica LVII : Si quis corpus jam sepultum 
exfodierit , et exspoliaverit, W'argus sit, hoc est, expulsus 
de eodem pago. Nimirum ex profugis exulibus indigenæ 
fiunt latrones. Anrelius, Victor in Diocletiano : Excita manu 
agrestium ac latronum , quos Bagaudas incole vocant. Item 
Scamari, legum Longobardarum titulo, et apud Jornan- 
dem in Geticis. Eugippius in vita S. Severini : Jstri fluenta 
Prætermeans latrones properanter insequitur , quos vulgus 
Scamaros appellabat. » 





Pages 282 et suiv. — Ligne 22. 


PROPRIETATIBUS CARENT, ET VECTIGALIBUS OBRUUNTUR, etc, 
À mesure que l'empire, ou, pour mieux dire, le pouvoir 
de l'empereur s'affaiblit , à mesure qu'il se vit en proie à 


| plus de dangers extérieurs et intérieurs, ses besoins devin- 


rent plus grands et plus pressans ; il lui fallut plus d'argent, 
plus d'hommes , plus de moyens d'action de tout genre ; il 
demanda davantage aux peuples, et en méme temps il s'oc- 
cupa moins d'eux. Il envoyait plus de troupes sur les fron- 
tiéres pour résister aux Barbares ; il en restait moins dans 
l'intérieur pour maintenir l'ordre. On dépensait plus d'ar- 
gent à Constantinople ou à Rome, pour acheter des auxi- 
liaires ou satisfaire de dangereux courtisans; on en em- 
ployait moins pour l'administration des provinces : le 
despotisme se trouvait ainsi à la fois plus exigeant et plus 
faible, obligé de prendre beaucoup et incapable de proté- 
ger méme le peu qu'il laissait. Ce double mal avait pleine- 


à 
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ment éclaté à la fin du IV* siècle. Non-seulement à cette 


| époque tout progrès social a cessé ; mais le gouvernement 


rétrograde est sensible : le territoire est envahi de toutes 
parts, l'intérieur parcouru et dévasté par des bandes de 
Barbares ; la population décline , surtout dans les campa- 
gnes ; au milieu des villes, les travaux publics s'arrêtent, 
les embellissemens sont suspendus , les hommes libres re- 
commencent en foule à rechercher la protection de quelque 
homme páissant. C'est la plainte continuelle des écrivains 
gaulois des IV? et V? siècles, de Salvien, par exemple, 
dans son ouvrage De Gubernatione Dei, le tableau le plus 
vif et le plus curieux peut-étre de l'état de la société à cette 
époque. Partout enfin apparaissent tous les symptómes de 
la décadence du gouvernement , de la désolation du pays. » 


Guizot, Cours d'Histoire moderne , tom. I, pag. 63. 


Page 290. — Ligne 27. 


TRADUNT SE AD TUENDUM PROTEGENDUMQUE MAJORIBUS, — 


D'aprés un passage de Salvien, M. de Montlosier affirme 


« 


« 


« 


Li 


= 


que les terres tributaires existaient dans la Gaule avant 
l'invasion des Barberes (1). Ce passage prouve en effet que, 
au milieu de la dissolution de la société, dans l'impuisance 
des lois et des magistrats pour protéger les droits indivi- 
duels , beaucoup de propriétaires faibles et pauvres ache- 
taient, soit par un tribut , soit par l'asservissement plus ou 
moins complet de leurs biens, la protection d'án voisin 
riche et fort. Ce fut bien pis après la conquête, et du V? au 
XI* siécle, le nombre des terres tributaires alla toujours 
croissant, 


(1) Hist. de la Monarchie franc. tom. 1, pag. 9 et 339. 
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* Quand les Barbares prirent les terres, ce fut pour en 
vivre , non pour les cultiver. Ils n'avaient pas non plus, en 
fait de propriété , des notions claires et complétes. La dé- 
possession absolue et la servitude ne devinrent point , par- 
tout et dés l'origine, la condition des anciens cultivateurs. 
Fournir aux besoins et aux goüts de leurs nouveaux maitres, 
exploiter le sol avec cette obligation et au risque de s'en voir 


« expulsés si quelque interét ou quelque caprice le comman- 


« dait , mais en conservant toutefois tacitement quelque part 


A 


dans la propriété, à ce titre seul qu'ils la faisaient valoir: tel 
fut souvent leursort. Quand les Lombards envahirent l'Italie, 
ils se contentérent d'abord d'exiger en denrées le tiers des 
revenus du pays ; c'est-à-dire, de faire passer toutes les 
propriétés territoriales dans la condition tributaire (1). Cette 
stipulation primitive et générale ne se retrouve point ail- 
leurs , mais le fait doit étre partout à peu prés le méme; là 
où s'établit un chef barbare avec ses compagnons, la plupart 
des anciens cultivateurs qui ne furent pas exterminés, ou 
expulsés , ou réduits à la servitude domestique, devinrent 


tributaires. » Guizot , Essais sur l'Hist. de France, pag. 177. 


/ 





Page 314. 


Dans ce sixième livre, où notre écrivain semble déployer 


plus particulièrement toute la vigueur de son éloquence , les 
spectacles sont accusés d'étre l'une des sources les plus fé- 
condes de la corruption des mœurs publiques, et, par-là, 
l'une des causes les plus actives de la colére de Dieu sur les 
états et les particuliers. 


Le P. de La Rue, l'abbé Clément et le P. Beauregard ont 


(1) Pauli Warnefried, De rebus gestis Longobardorum, II, 31-32; III, 16. 


477 
fait un bel emploi des textes de Salvien à ce sujet ; — le pre- 
mier , Caréme, tom. I, pag. 465; —le second, Caréme, tom II, 
pag. 192 ; — le troisième, Analyse, pag. 42. 

Ceux des Péres qui ont le plus fortement écrit contre les 
spectacles sont, aprés Tertullien : — Saint Cyprien, De Spec- 
taculis , — Lactance , dans plusieurs endroits de ses Znstitu- 
tions; — Saint Basile-le-Grand , IV? Homélie , sur l'Hexame- 
ron; — Saint Jean Chrysostóme , XV* Homélie, au peuple 
d' 4ntioche , et III, sur Saül et David ; — Saint Ambroise, 
De fuga seculi, 1; — Saint Augustin, au III* livre de ses 
Confessions et ailleurs ; — Saint Bernard et Jean de Sarisbery. 


c Doc 


Page 322. — Ligne 3. 


OPTIME NOVIMUS. — Après ces mots, on lit modis , dans 
Baluze, ce qui n'aurait pas de sens. Peut-étre est-ce une 
lacune ; nous avons cru pouvoir supprimer modis, et mettre 
un fet dans le texte. J 


— —— a tm 
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Page 322. — Ligne 11. 


BESTIARUM DENTIBUS. — « Hzc quippe spectacula crudeli- 
= tatis et inspectio vanitatum, non tantum hominum vitiis, 
« sed et demonum jussis instituta sunt ; proinde, nihil com- 
« mune esse debet homini Christiano cum circensis insania, 
cum impudicitia theatri , cum crudelitate amphitheatri , 
« cum atrocitate arenæ, cum luxuria ludi; Deum enim negat 
qui talia spectat ; fidei christiane prævaricator effectus, qui 
id denuo appetit, cui jam olim in lavacro renuntiavit , id 
« est, diabolo, pompis et operibus ejus. » Isid. Hispal. 


A 


a 


A 
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- « Nam quid vesani sibi vult ars impia ludi, 
x Quid mortes juvenum , quid sanguine pasta voluptas , 
« Quid pulvis caveæ, semper funebris et illa 
« Amphitheatralis spectacula tristia pompe ? » 
Prudent., I, contra Symmackun. 





Page 324. — Ligne 10. 


NuMQUID NON CONSULIBUS ET PULLI ADHUC PASCUNTUR ? — 
L'appétit des poulets formait un objet de présage. Ou don- 
nait le titre de Purranius à la personne chargée de les 
garder. S'ils sortaient trop lentement de leur cage, ex cavea, 
ou ne voulaient pas manger, ces circonstances formaient un 
présage funeste ; Tét.-Liv., VI, 41. Mais si, au contraire, 
ils dévoraient avec une telle avidité que leur nourriture 
sortit de leur bec et tombát à terre , terram paviret , id est 


« feriret, cela s'appelait Tripupium SorisTIMUM, quasi ter- 


« 


A 


Aa 


^ 
^ 
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ripavium , vel terripudium , Cic. Div. IT, 34. — Festus in 
Puls. — Tit.-Liv., X , 40. — Plin. X, 21 ,s. 24; et on le re- 
gardait comme un excellent augure ( auspicium egregium , 
vel optimum) , ibid. 

« On observait avec grand soin ces présages en temps de 
guerre ; Plin., X, 22. s. 24. — Tit.-Liv., X, 40; et le mépris 
de ces prédictions était regardé comme une annonce de 
grandes calamités. L'histoire cite à ce sujet l'exemple de 
P. Claudius , dans la premiére guerre punique ; la personne 
chargée du soin de ces oiseaux ( Purranmius) étant venue 
l'avertir qu'ils ne voulaient pas manger, circonstance regar- 
dée comme un présage funeste : £^! bien, dit-il, qu'on les 
Jette à la mer, ils boiront. Ensuite il attaqua l'ennemi , mais 
il fut défait et perdit sa flotte; Cic. , de Nat. Deor. II, 3. 
Divin. 1, 16. — Tit.-Liv. Ep. XIX. — Valer. Max. I, 4, 3. 
sur le présage des oiseaux, etc. Voyez Statius , Theb. III, 
502. » Adam, Antiquités Romaines , tom. I, pag. 132. — 


tom. II, pag. 29. 
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— Minutius Felix s'éléve fortement contre ces ridicules su- 
perstitions . « Jam enim venio , dit-il, ad illa auspicia et au- 
« guria romana, qua summo labore collecta testatus es, et 
« poenitenter omissa, et observata feliciter. Clodius scilicet , 
« et Flaminius, et Junius ideo exercitus perdiderunt, quod 
« pullorum solis timerent tripudium exspectandum non puta- 
« verunt? Quid Regulus ? Nonne auguria servavit, et captus 
« est ? Maximus religionem tenuit, et sub jugum missus est , 
« et deditus. Pullos edaces habuit et Paulus, apud Cannas 
« tamen, cum majore Romani populi parte , prostratus est. 
« C. Cæsar, ne ante brumam in Africam navigia transmitteret, 
« auguriis et auspiciis renitentibus, sprevit; eo facilius et 
« navigavit , et vicit. » Octav. XXVI. 


! 





Pag. 324. — Ligne. 11. 


VOLANTIS PENNX AUGURIA. — Les oiseaux dont le vol don- 
nait des présages par leur vol, étaient l'aigle, le vautour, etc. 
On les nommait ALITES ou PR xPETES. 

B + . ri 


E 


| Page 324. — Ligne 23. 


"Biwr INAUGURÉNTUR. — « SalVien invective contre un reste 
« de superstition paieñné”qui ‘était encore en usage de son 
« temps. Les Consüls n’entraiént en charge qu'aprés avoir 
« observé le vol des 'póulets sacrés, pour en tirer quelques 
« présages. Consulibus et pulli adhuc gentilium sacrilegiorum 
« more 'pascuntur , et volahtis penne augüria queruntur. Tl 
regarde cette action comme ‘une des causes funestés des 
calamités publiques. 4tque utinam sicut heec propter 'Con- 


À 


* 
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sules tantum funt, ita illos tantum incestarent propter quos 


« fiunt. Illud est feralissimum et gravissimum , quod dum con- 


«4 S 


ensu publico aguntur, honor paucissimorum , fit crimen om- 
nium, puis il ajoute : ac sicut singulis annis bini inaugurentur, 
prope est ut in omni mundo nullus evadat. 

« C'est dans cette derniére phrase qu'est la difficulté. M. Ba- 
luze l'a sentie, pour l'expliquer dans ses notes page 400. Il 
rapporte deux maniéres différentes de lire cet endroit : elles 
nc le contentent pas, aussi ne font-elles aucun sens. Sa pen- 
sée est que le voisinage de sicut a fait omettre aux copistes 
un sé qui précédait le sicut. Il voudrait donc que l'on resti- 
tuát ainsi ce passage: ac sz, sicut singulis annis bini inaugu- 
rentur , prope est ut in omni mundo nullus evadat. Mais que 
l'on examine ce passage ainsi restitué, et que l'on juge si 


l'embarras est óté , ou méme si cela est latin. Il me parait 


que sans rien ajouter, il suflit de faire deux mots de sicut 
il ne restera plus d'obcurité : ac sic, ut singulis annis bini 
inaugurentur, prope est ut in omni mundo nullus evadat. Et 
de cette maniére pour mettre chaque année deux hommes 
en possession d'une dignité, on expose tous les hommes à 
la colére divine irritée par les cérémonies superstitieuses que 
l'on y emploie. Les éditions antérieures confirment cette 
restitution ; M. Baluze remarque dans sa note qu'elles por- 
tent, ac si ex singulis annis, etc. On voit le si séparé: le 
changement de ex en ut est aisé, et c'est ce e qui a produit 
la faute. 

« M. Baluze justifie sa correction par l'article 22 du dernier 
chapitre de l'Evangile de saint Jean, où il prétend que le 
sens, l'édition grecque , et les anciens, manuscrits prouvent 
que la méme particule sz a été omise avant sic, et qu'il faut 
lire, sz sic eum volo manere. Mais sans entrer dans la dis- 
cussion du sens, l'édition grecque ne porte rien qui autorise 
cette correction ; Je n'en ai vu qu'un seul, il est assez an- 
cien, et il n'a point sz sc. Mais enfin je n'entre point dans 
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« cette question. » Mémoires de Trévoux, septembre 1710, 
pag. 1641. 


— Voici comment les nouveaux consuls entraient en charge : 
Le 1** de janvier, le sénat et le peuple se rendaient à leur 
« demeure ( salutabant) , usage depuis appelé Orritrux, Plin. 
« Epist. IX. 37; d'où on les conduisait ensuite au Capitole 
« avec une grande pompe, processus consularis; ils y offraient 
« leurs vœux (vota nuncupabant), et l'un et l'autre sacrifiaient 
« un taureau à Jupiter. Ces magistrats commencaient ensuite 
« l'exercice de leur charge par convoquer le sénat ( munus 
« suum auspicabantur). Ils le consultaient sur l'ordre des jours 
« sacrés du peuple latin, et sur les affaires relatives à la re- 
« ligion, Ovid. Pont. IV, 4, et 9. — Tit. Liv. XXI, 63. XXII, 
« 1. XXVI, 26. — Cic. Post red. ad Quir. 5. Rul. II. 34. — 
« Dio. frag. 120; ils devaient, dans cinq jours, renouveler 
« le serment qu'ils avaient fait aprés leur élection , d'observer 
les lois, Tit.-Liv. XXXI. 30. 7 — Pin. Paneg. 64-65. » Adam, 
Antiquités romaines. 


ES 





Page 334. — Ligne 17. 


CONTUMELIOSA TERRENI ORTUS PRINCIPIA SUSCEPIT. — « Que 
« autem major potest esse clementia , quam ut filius Dei , ho- 
« minis filius nasceretur , decem mensium fastidia sustineret, 
« partus expectaret adventum, involveretur pannis, subjice- 
« retur parentibus, per singulas adoleret ætates, et, post con- 
« tumelias vocum, alapas et flagella, crucis quoque pro nobis 
« fieret maledictum , ut nos a maledicto legis absolveret, 
« patri factus obediens usque ad mortém. » Hieron. Epist. 
de filio prodigo, ad Papam Damasum. 


TOM. II. 31 
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Page 338. — Ligne 25. 


Qux EST ENIM IN BAPTISMO CHBISTIANORUM PRIMA CON- 


FESSIO ? — « Cum aquam ingressi , christianam fidem in legis 


sux verba profitemur, renuntiasse nos diabolo, et pompe 
et angelis ejus, ore nostro contestamur, Quid erit sumnum 
ac precipuum, in quo diabolus et pompe censeantur et 
angeli ejüs quam idololatria, e qua omnis immundus et 


nequam spiritus, ut ita dixerim, quia nec diutius de hoc? 


Igitur si ex idololatria universam spectaculoram paraturam 
constare constiterit , indubitate præjudicatam erit etiam ad 
spectacula pertinere renuntiationis mostra testimonium in 
lavacro , quz diabolo, et pompæ et angelis ejus sint man- 
cipata , silicet per idololatriam. » Tertulliam De Spectacu- 
lis, cap. IV. | 


— « Prima pactio est qua renuntiatur diabolo, et pompis 
ejus et universe conversationi illius. » Isid. Hispal. De 


Ecclesiasticis officiis , 11, 24. 


— « Interrogamur enim in Baptismo utrum abrenuntiemus 
diabolo, pompis et operibus ejus. Et abrenuntiaturos nos 
voce libera respondemus. Quod, quia infantes per se minime 
profiteri possunt, parentes ipsorüm pro eis fidejussores 
existunt. Si ergo hoc quod primum est, et in quo funda- 
mentum Christianz religionis consistit, fideliter conserva- 
mus, certum est quod reliqua cum ipsius adjutorio implere 
poterimus. Consideret unusquisque conscientiam suam, et 
si se implesse viderit quod promisit, abrenuntiasse diabolo 
et pompis illius non solum verbis, sed etiam operibus re- 
cognoscat, fidem integram se servasse congaudeat. Quae 
autem sint pompæ diaboli prope nullus ignorat ; tamen ex 
parte aliqua dicere nobis necesse est. Omnia spectacula vel 
furiosa , vel cruenta , vel turpia, pompæ diaboli sunt. Gulæ 
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a vel ebrietati servire , libidini vel luxurie infelicem animam 
« subjugare , ad pompam diaboli certum est pertinere, quia 
« in talibus actibus illius voluptas impletur, etc. » Cæsarii 
Arelatensis Homilia XII. 


Page 342. — Ligne 20 et suiv. 


Nos zccLEsi1s DE1 LUDICRA ANTEPONIMUS, NOS ALTARIA SPER- 
NIMUS. — « Ut enim se omnes non possint in Ecclesia eonti- 
« nere, diverse et variæ occupationes faciunt. Alios enim 
* tenet corporis infirmitas , alios publica necessitas ; alios ligat 
« et quasi captivos trahit cupiditas. Quanti enim nunc in pla- 
« teis vel in atriis Basilicarum aut litibus aut negotiis vacant? 
« Quanti in porticibus Basilicarum, vel in secretariis, detrac- 
« tienibus aut otiosis sermonibus occupantur, inter quos non 
« parvus solet etiam esse numerus clericorum. » Cæsarii 
Arelatensis Homilia VIII, Ut populus ad integrum Missas 
expectet. 





Page 344. — ligne 23. 


Now xN1M HOC AGITUR JAM 1N MOGONTIACENSIUM CIVITATE, 
etc. — « Les Vvandales et les Alains passérent le Rhin, et en- 
« trérent dans les Gaules le dernier jour de l'année 406. Ils 
« ravagérent toute la premiére Germanie, prirent et ruinérent 
« Mayence, Strasbourg, Spire et Worms. Ils portérent ensuite 
« le feret le feu dans la Gaule Belgique, où ils saccagérent 
« Rheims, Tournai, Térouane, Arras et Amiens. Enfin, ils 
« pénétrérent dans l'Aquitaine, dans les provinces Lyonnaises 
« et Narbonnaises, et toute leur route fut marquée par la plus 
« étrange désolation. Ni le profane, ni le sacré ne furent épar- 





« 
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Page 364. — Ligne 19. 


Evensis Sanpinia AC SiciLra. — « Disponens quoque sin- 
gulas quasque provincias, sibi Byzacenam, Abaritanam, at- 
que Getuliam, et partem Numidis reservavit ( Geisericus); 
exercitui vero Zeugitanam vel proconsularem funiculo hæ- 
reditatis divisit; Valentiniano ( III ) adhuc imperatore, re- 
liquas licet jam exterminatas provincias defendente. Post 
cujus mortem, totius Africæ ambitum obtinuit, necnon et 
insulas maximas, Sardiniam, Siciliam , Corsicam , Ebusum, 
Majoricam, Minoricam et alias multas superbia sibi con- 
sueta defendit. » Victoris Vitensis De persecutionc Africana, 


I. pag. 5. 


Page 364. — Ligne 13. 


TRANSCENDERUNT IN HISPANIÆ TERRAS POPULI VVANDALO- 


AUM. — Les historiens placent cet événement sous le régne 
d'Honorius; on peut consulter entre autres Juan de Mariana, 
( Historia general de Espana , tomo I, libro V, cap. I ). Voici 
comment il peint les ravages exercés par les Barbares. 


« Era rey de los Suevos Hermenerico, de los Alanos Atace, 
de los Vandalos y Silingos Gunderico. La entrada destas 
naciones barbaras fue causa de grandissimas desventuras, 
porque con fiereza barbara, sin hazer diferencia, ni tener 
cuenta con nadie, se apoderaron de las haziendas de los 
Españoles, y de los Romanos. Destruian los campos, y los 
pueblos, por donde luego la hambre se embraveció de tal 
guisa, que eran forcados los naturales a sustentar la vida 
con carne humana, no solamente los hombres, sino tambien 
las bestias; con aquella carniceria se hazian mas fieros, y a 
cada passo acometian a los hombres para sustentarse. Des- 
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« pues de la hambre ( como acontece) le siguió una peste 
« gravissima, con que murió gerite innumerable en toda la 
« provincia. Eran los malos tan grandes, que los que se esca- 
« paran tenian embidia a los que morian, por sufrir ellos mas 
« graves cuitas que la misma muerte. Passó el mal tan ade- 
« lante, que la Provincia quedé en gran parte yerma de mo- - 
« radores, y con tanto los Barbaros hizieron sus assientos en. 
* diversas partes della. A los Suevos, y a parte de los Vanda- 
« los, cupo Galicia, a la sazon mas ancha de terminos de lo 
«: que es en nuestra edad, porque eomprehendia en su dis- 
« trito todo lo que es Castilla la Vieja. Los Alanos poblaron en 
« la Lusitania, y en la provincia Cartagines, fuera de los Car- 
« petanos, que es el reino de Toledo, y los Celtiberos, que se 
«: mantavieron en la sugecion de los Romanos. La Betipa to- 
« maron para si los Vandalos, y los Silingos. Hecha esta distri 
* bucion, pusieron concierto con los Romanos, con que se 
« tornó a labrar y morar la tierra, y las ciudades en gran. 
« parte. Los Españoles tenian por mejor esta nueva servi- 
« dumbre que el imperio de los Romanos y su severidad. » 


——— —D iM 
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Page 352. — Ligne 14 et suiv. 


Tuwc ENIM iwTEGRA ROMXNI ORBIS MEMBRA FLOREBANT ; 
ete. — Ammien Marcellin ‘à peint les descendans des Cinein- 
natus et des Publicola, au IV* siécle. Le tableau n'est pas flat- 
teur sans doute, mais 1l est de main de maitre. « Alii summum 
« decus in carrucis solito altioribus, et ambitioso vestinm 
« cultu ponentes, sudant sub ponderibus lacernarura, quas collis 
« insertas singuli ipsis adnectunt, nimia subteminum tenui- 
« tate perflabiles; exspectantes crebris agitationibus, maxime- 
« que sinistra, ut longiores fimbricæ tunicæque perspicue lu- 
« ceant, varietate liciorum: effigiatæ in species animalium 
« multiformes. Alii, nulle quærente, vultus severitate adsi- 
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malata, patrimonia sua in immensum extollunt, cultorum 
utputa feracium multiplicantes annuos fructus, qua a primo 
ad ultimum solem se abunde jactant possidere : . ignorantes 
profecto majores suos, per quos ita magnitudo Romana por- 


rigitur, non divitiis eluxisse, sed per bella sævissima, nec 


opibus, nec victu, nec indumentorum vilitate a gregariis 
militibus discrepantes, opposita cuncta superasse virtute. 
Hinc ex collaticia stipe Valerius humatur ille Poplicola , et 
subsidiis amicorum mariti, inops cum liberis uxor alitur 
Reguli, et dotatur ex: ærario filia Scipionis, cum nobilitas 
florem adults virginis, diuturnam absentiam pauperis eru- 
besceret patris. At nunc, si ad aliquem bene nummatum tu- 


mentemque ideo, honestus advena salutatum introiveris , 


primitus tanquam exoptatus suscipieris; et, interrogatus 
inulta, coactusque mentiri, miraberis nunquam antea visus, 
summatem virum tenuem te enixius observantem, ut poeni- 
teat ob hæc bona tanquam precipua non vidisse ante decen- 
nium: Romam. Hacque affabilitata confisus , cum eadem pos- 
tridie feceris, ut incognitus herebis et repentinus, hortatore 
illo hesterno, qui sis vel unde venias diutius ambigente (1). 
« Prenominum claritudine conspicui quidam, ut putant, 
in immensum semet extollunt, cum Reburri, et Fabunii , et 
Pagonii Gerionesque appellentur, ac Dalii cum Tarraciis et 
Perrasiis , aliisque ita decenssonantibus originum insignibus 
multis. Nonnullos fulgentes sericis indumentis, ut ducendos 
ad mortem, vel, ut sine diritate animi loquamur, prægresso 
exercita arma agentes , manipulatim concitato fragore se- 
quitur multitudo servorum. Tales, ubi cemitantibus singu- 
los quinquaginta ministris, tholos introierint balnearum , 
Ubi sunt. nostrum, minaciter clamant. Si apparuisse subita 
ignota compererint mancipia, aut. oppidanæ quondam pros- 
tibulum plebis, vel meritorii corporis veterem lupam, certa- 


(1) Rerum Gestarum, XIV. VI. 
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tim concurrunt, palpantesque advenam deformitate magna 
blanditiarum ita extollunt, ut Semiramim Gothi, vel Cleo- 
patram Ægyptus, aut Artemisiam Cares, vel Zenobiam Pal- 
myreni. Et hec: admittunt hi, quorum apud majores cen- 
Soria nota senator adflictus est , ausus, dum adhuc non de- 
ceret, præsente communi filia, conjugem osculari. Ex his 
quidam cum salutari pectoribus oppositis ceperunt, oscu- 
landa capita in modum taurorum minacium obliquantes, 
adulatoribus offerunt genua suavianda vel manus, id illis 
sufficere ad beate vivendum existimantes. 


. * Poscuntur etiam in conviviis aliquoties trutiriæ, ut ap- 


« 


« 


« 


positi pisces et volucres ponderentur et glires, quorum 
magnitudo sæpius replicata non. sine tædio przsentium, ut 
antehac inusitata, laudatur adsidue ; maxime cum hec 


« eadem numerantes Notarii triginta prope adsistant cum 


« 


A 


* 


^ 


E 


= 
m 


À 


threcis et pugillaribus tabulis, ut deesse solus Magister ludi 
litterarii videretur. 

« Si aquam calidam tardius attulerit servus, trecentis ad- 
fligi verberibus jubetur; si hominem sponte occiderit pro- 
pria, instantibus plurimis ut damnetur reus, dominus hac- 
tenus exclamat : Quid faciat malus, famosus et nequam? et 
si quis aliquid ejusmodi deinceps ausus fuerit, corrigetur. 
Pars eorum, si agros visuri processerunt longius, aut alienis 
laboribus venaturi, Alexandri Magni itinera se putant æqui- 
parasse vel Cesaris, aut si a lacu Averni lembis invecti 
sunt pictis, Puteolos vel Cajetam , maxime cum id vaporato 
audeant tempore. Ubi si inter aurata flabella laciniis sericis - 


. ' * . . 
* insederint muscae, vel per foramen umbraculi pensilis ra- 


diolus irruperit solis, queruntur quod non sunt apud Cim- 
merios nati (1). 

« Quorum mensuram si in agris consul Quintius possedisset, 
amiserat etiam post dictaturam gloriam paupertatis (2). 


(1) Isto. XXVIII, 19, passim. 
(2) Isio. XXII, 4. 
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« Nunc ad otiosam plebem veniamus et desidem, in qua 
« nitent ut nominibus cultis et quidam calceorum expertes. 
* Hi omne quod vivunt vino et tesseris impendunt, et lustris, 
« et voluptatibus, et spectaculis; eisque templum, et habita- 
« culum, et concio, et cupitorum spes omnis Circus est ma- 
« ximus, et videre licet per fora, et compita, et plateas, et 
« conventicula circulos multos collectos iu se controversis 
« jurgiis ferri, aliis aliud, ut fit, defendentibus. Inter quos 
« hi qui ad satietatem vixerunt, potiores auctoritate longæva, 
« per canos et rugas clamitant scope, et rempublicam stare 
« non posse, si futura concertatione quem quisque vindicat , 
« carceribus non exsiluerit princeps, et funcalibus equis 
« parum cohærenter circumflexerit metam. Et ubi negligentiæ 
« tanta caries est, exoptato die equestrium ludorum inlues- 
« cente , nondum solis puro jubare, effusius omnes festinant 
« præcipites, ut velocitate currus ipsos antceant certaturos , 
« Super quorum eventu discissi votorum studiis, anxii plu- 
« rimi agunt pervigiles noctes. Unde, si ad theatralem ventum 
« fuerit vilitatem, artifices scenarii per sibilos .exploduntur, 
« si quis sibi ere humiliorem non conciliaverit plebem.... 

« In his plerique distentioribus saginis addicti, præeunte 
« nidoris indagine acutisque vocibus feeminarum, a gallici- 
« niisipsis, in modum pavonum ipusitate clangentium, hu- 
« mum summis pedum unguibus contingentes aulis adsistunt, 
« digitos prærodentes, dum patinz defervescunt; alii nauseam 
« horridæ carnis, dum excoquitur instantius despectantes, ut 
«a discissarum pecudum exta rimari cum anatomicis Demo- 
« critum putes, docentem quibus modis posteritas mederi 
« doloribus possit internis (1). » 

Ces divers passages ontété employés de la maniére la plus 
heureuse par M. de Cháteaubriand, au tome II de ses Etudes 
historiques ; nous regrettons néanmoins que, cédant à un peu 


(1) Insm, XXVIII, 4, passim. 


491 


de paressé , au lieu d'incarner dans sa magnifique prose, ces 
peintures si vives et si animées, il ne les ait reproduites qu'à 
travers une imitation assez pále. Avec tous les égards que l'on 
doit au génie, avec tout ce que nous sentons en nous de 
sympathique pour l'auteur des Martyrs, nous osons en dire 
autant des quelques passages de Salvien sur lesquels il 
s'appuie. 





Page 364. — Ligne2. 


INTEMPERANTES PAX LONGA FECIT. — « Dominus probari 
« familiam suam voluit, et quia traditam nobis divinitus dis- 
« ciplinam pax longa corruperat, jacentem fidem, et pene 
« dixerint dormientem , censura cælestis erexit; cumque nos 
« peccatis nostris amplius pati mereremur , clementissimus 
« Dominus sic cuncta moderatus est, ut hoc omne quod gestum 
« est, exploratio potius quam persecutio videretur. » Cypriani 
De Lapsis , pag. 88. 


— « Athletæ Christi in corpore commoranti nunquam de- 
« ficit colluctationum palma; sed quanto magis triumphorum 
« successibus creverit, tanto ei etiam colluctationum robus- 
« tior ordo succedit. 

« Subjugata enim carne atque devicta , quante adversario- 
« rum cohortes, quanta hostium agmina adversum victorem 
« militem Christi triumphis ejus instigata consurgunt! scilicet 
« ne pacis otio miles Christi lentescens, incipiat oblivisci col- 
« luctationum suarum gloriosa certamina, ne securitatis inertia 
« dissolutus, praemiorum stipendiis ac triumphorum meritis 
« defraudetur. » Cassiani De spiritu Gastrimargiæ , cap. 
XVIII. ' 


— « Sunt enim nonnulli qui, post religionis professionem, 
« quia videntur exisse de seculo, nimia securitate solvuntur. » 
Cæsarii. homil. XXXII. 
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Page 364. — Ligne 27. 


CIBCUMSONABANT ARMIS MUROS CARTHAGINIS POPULI Ban- 


BARORUM. — « Ce fut à la faveur des distractions que les af- 


faires des Gaules donnaient sans cesse à Aétius, que les 
Vvandales s'emparérent de la capitale de la Province d'A- 
frique. Le dix-neuviéme d'octobre de l'année 439, fut le 
jour oà arriva un événement si mémorable (1). Les Romains 
qui ne se défiaient plus de Genséric, depuis qu'ils avaient 
fait la paix avec lui, quatre ans auparavant, et qui avaient 
tant d'affaires ailleurs, ne prenaient pas les précautions né- 
cessaires pour y garder une place d'une aussi grande im- 


portance, et située dans le voisinage d'un ennemi qui n'ob- 


servait les traités que lorsqu'il ne pouvait pas les violer 
avec avantage. Carthage fut donc aussitót prise qu'attaquée. 
« Idace rapporte , avec ces mêmes circonstances , la prise 
de la ville dont il s'agit. — Ayant surpris Carthage le dix- 
neuf d'octobre, le roi Gaiseric s'empara de loute-l' Afrique 
(2). La prise de cette ville, qui rendit en peu de temps 
Gepséric maitre de l'Afrique, fut , suivant la Chronique de 
Prosper, lg principale cause de la chute totale de l'Empire 
d'Occident (3). En effet, les Vvandales devinrent par leur 
nouvelle conquéte , les maitres d'affamer Rome. Les grains 
dont elle avait besoin pour subsister , lui venaient presque 
tous d'Afrique, et ce qui mérite encore d'étre observé, le 


(t) Aetio rebus que in Gallia componebantur intento, Gensericus de 


eujus amicitia nihil metuebatur , decimo quarto Calendas Novembris Car- 
thaginem dolo pacis invadit. Prosp. Fast ad annum 439. - 


(2) Carthagine fraude decepta decimo quarto Calendas Novembris, om- 


nem Africam Gaisericus invadit. Idatii Chron. 


(3) Carthago a Vandalis capta curn omui simul Africae lacrymabili clade 


et damno, imperii romani potentiam dejecit, ex” hoc quippe Vandalis 
possidetur. Prosp. Chron. 
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« peuple de Rome ne faisait point de provisions. Il était dans 


l'habitude dangereuse d'acheter dans les marchés, et au jour 
la journée, les vivres qu'il consommait (1). A combien de 
monopoles la moindre interruption de commerce ne don- 
nait-elle pas lieu ! Quels ménagemens nuisibles au reste du 
corps de l'État ne fallait-il point avoir, pour un peuple 
barbare qui avait de pareilles armes à sa disposition , et 
qui pouvait encore, comme il arriva plusieurs fois dans 
la suite, venir attaquer les Romains dans Rome méme !..... 
Aussi Salvien dit-il, aprés avoir parlé de plusieurs provinces 
de l'Empire envahies par les Barbares, que, ez asservissant 
l'Afrique , ils ont asservi l'ame de la république en quelque 
sorte (1). 


« Ce saint personnaf is, dans son Traité 
de la Providence, à Il paraît que, de 
tous les malheurs ai nt le Ve siècle, où 
il essuya tant de di i qui affligeait da- 
vantage Salvien. Da venons de citer, il 


fait une description pathétique du sac de Carthage, où l'on 
ne se tenait point sur ses gardes, et dont les citoyens ne 
s'occupaient que de leur plaisir , quoiqu’ils eussent un voi- 
sin suspect et dangereux à leurs portes. Des peuples de 
Barbares , dit-il, faisaient retentir leurs armes autour de 
Cirta et de Carthage, et l'Église carthaginoise se livrait aux 
folles joies du cirque, se repaissait des infamies du théâtre. 
Notre auteur dit, dans un'autre endroit, que dans Carthage 
et dans la province d'Afrique , les prédicateurs étaient plus 
exposés avant cet événement , aux insultes des habitans, à 
qui, par une vie exemplaire et par des discours pathétiques, 
ils reprochaient leurs débauches et leurs vices , que ne l'ó- 
taient les Apôtres lorsqu'ils entraient dans les villes païennes, 
et que c'est par un juste jugement de Dieu que ces habi- 


(1) Livre VI, pag. 364. 
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« tans, qui s'étaient montrés barbares envers les serviteurs 
« de Dieu, portent, dans le temps qu'il écrit, le joug des 
« Barbares. » Dubos, livre IT, ch. 10. 


Page 379. — Ligne 10. 


Parmi les plus brillantes imitations faites de ce. pathétique 


mouvement, par nos prédicateurs francais, nous citerons 
celle du P. de La Rue: 


D 
= 


a 


A 


« 


« 


« 


« Pardonnez-moi d'appliquer là les gémissemens de Sal- 
vien, sur le déplorable aveuglement du peuple de Trèves, 
quand aprés l'incendie et la destruction de leur ville par 
les Vvandales, ils osaient, Chrétiens qu'ils étaient, demander 
aux empereurs pour grace et pour consolation les jeux 
du cirque : Circenses ergo, Treveri, desideratis. Je l'avoue, 
leur disait ce saint orateur, je vous ai crus dignes de pitié, 
quand vous étiez sous le fer de vos ennemis, mais combien 
l'étes-vous plus, depuis que vous cherchez à vous en con- 
soler par de vains spectacles! Miserrimos esse vos credidi, 
cum excidia passi estis; miseriores vos video, cum specta- 
cula postulatis. 11 vous faut donc des théâtres, et des courses 
de chevaux, et des pompes, et des jeux! Où ? dans quelle 
place? en quel lieu? sur les ruines de vos murailles , sur 
les cendres de vos maisons , sur les büchers de vos pères, 
au milieu des os et du sang de vos citoyens! Parlez, où 
ferez-vous ces jeux ? 47 super busta et sanguinem peremp- 
torum ? Quel endroit de votre ville est exempt de ces tristes 
marques de la colère de Dieu ? Non, je ne m'étonne plus 
que vous vous soyez attiré tant de malheurs. Ce qui me 
surprend, c'est qu'en étant échappés, vous vous empressiez 
de les mériter encore! Ah ! c'était donc trop peu d'avoir 
déjà passé trois fois par les flammes. des Barbares; vous 


A 


- 
- 


LS 
^ 
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avez voulu risquer un quatriéme embrásement, et; n'y 
ayant pas tous péri, vous travaillez par de nouveaux pé- 
chés à faire tomber sur vous le dernier éclat de la foudre. 


« Ils sont pour vous ces reproches, mes chers frères; ils 
s'adressent directement et personnellement à vous. Vous 


_êtes sortis des bras de la mort; peut-être en sortez-vous 


encore; peut-être portez-vous encore sur vous la pâleur 
de la mort et les cicatrices des verges, dont le bras de Dieu 
vous a frappés. Vous demandez des jeux, des cartes ; il 
vous faut des compagnies qui raniment en vous le senti- 
ment du plaisir; dans quel sang, hélas! dans quel corps ! 
Urbi exustæ, perdite, captivæ, interemptæ. Dans un corps 
dévoré depuis’ peu de temps par la fièvre, épuisé par les 
remédes, desséché par les langueurs. Victime livrée en proie 
à tous les ennemis de la vie , tremblante sous les coups et 
les jugemens éternels; objet de pitié pour vos amis, de 
mépris et de dégoût pour vous-même, ayant à péine encore 
un souffle de vie et des lévres pour adresser votre faible 
priére au ciel ; aprés avoir promis à Dieu de vous dévouer 
tout entier, le corps, les sens, l'esprit et le ‘cœur à son 
service , ah ! de cœur et d'esprit vous aspirez à ces plaisirs 
désavoués et détestés ! N'ayant pas la force de les chercher, 
vous les rassemblez autour de vous, vous en rappelez le 
goüt. Que .ferez-vous, quand vos sens seront ranimés et 
votre santé confirmée ? Trois ou quatre attaques d'infirmité 
vous ont dá faire sentír que le juge frappait à la porte, et tous 
ces coups n'ont servi qu'à faire éclater votre ingratitude et 


votre mauvaise foi. Vous attendez pour vous rendre à lui 


qu'il frappe encore! Et ne savez-vous pas qu'il peut venir 
sans frapper? Combien en voyez-vous d'exemples! Vous- 
méme, n'étes-vous point réservé pour en servir ? Aprés l'abus 
de tant de gráces et de tant de maladies, craignez de mou- 
rir sans maladie , et n'oubliez rien pour éviter ce malheur.» 
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Sermon Sur le bon usage des maladies; tom. II, pag. 288 ,édit. 
de Rigaud. 


A 


A 


À 





MUNERA VOCAMUS. — « Quelquefois la lácheté des empe- 
reurs, souvent la faiblesse de l'empire, firent que l'on cher- 
cha à apaiser par de l'argent les peuples qui menacaient 
d'envahir (1). Mais la paix ne peut pas s'acheter, parce que 
celui qui l'a vendue n'en est que plus en état de la faire 
acheter encore. 

« Il vaut mieux courir le risque de faire une guerre mal- 
heureuse que de donner de l'argent pour avoir la paix; ; car 
on redoute toujours un prince lorsqu'on sait qu'on ne le 
vaincra qu'aprés une longue résistance. 

« D'ailleurs, ces sortes de gratifications se changeaient en 
tributs, et, libresau commencement, devenaient nécessaires; 
elles furent regardées comme des droits acquis ; et lorsqu'un 
empereur les refusa à quelques peuples, ou voulut donner 
moins, ils devinrent de mortels ennemis. Entre mille exem- 
ples, l'armée que Julien mena contre les Perses fut pour- 
suivie dans sa retraite par des Arabes à qui il avait refuse 
le tribut accoutumé (2) ; et d'abord aprés, sous l'empire de 
Valentinien, les Allemands, à qui on avait offert des présens 
moins considérables qu'à l'ordinaire, s’en indignérent, et 
ces peuples du nord, déjà gouvernés par le point d'honneur, 
se vengérent de cette insulte prétendue par une cruelle 
guerre. | 

« Toutes ces nations G), qui entouraient l'empire en Eu- 


(1) On donna d'abord tout aux soldats; ensuite on donna tout aux 


ennemis. Montesquieu. 


(2) Ammien Marcellin, XXV. 
(3) Id. XX V. 
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« rope et en Asie, absorbérent peu à peu les richesses des 
« Bomains; et, comme ils s'étaient agrandis parce que l'or et 
« l'árgent de tous les rois étaient portés chez eux (1), ils s'af- 
« faiblirent parce que leur or et leur argent furent portés chez 
« les autres. | | 

« Il n’y a point d'état où l'on ait plus besoin de tribut que 
« dans ceux qui s'affaiblissent ; de sorte que l'on est obligé 
« d'augmenter les charges à mesure que l'on est moins en 
« état de les porter : bientót, dans les provinces romaines, les 
« tributs devinrent intólérables. 


« Il faut lire dans Salvien , les horribles exactions que l'on 
« faisait sur les peuples. Les citoyens poursuivis par les 
« traitans, n'avaient d'autre ressource que de se réfugier chez 
« les Barbares , ou de donner leur liberté au premier qui la 
« voulait prendre. | 


« Ceci servira à expliquer, dans notre histoire française, 
« cette patience avec laquelle les Gaulois souffrirent la révo- 
« lution qui devait établir cette différence accablante entre 
« une nation noble et une nation roturière. Les Barbares, en 
« rendant tant de citoyens esclaves de la glèbe , c’est-à-dire 
« du champ auquel ils étaient attachés , n'introduisirent guère 
« rien qui n'eàt été plus cruellement exercé avant eux (2). » 
Montesquieu , Grandeur et Décadence des Romains , chap. 
XVIII. 


(1) « Vous voulez des richesses, disait un empereur à son armée qui 
« murmurait : voilà le pays des Perses, alldns en chercher. Croyez-moi, 
« de tant de trésors que possédait la république romaine, il ne reste plus 
« rien; et le mal vient de ceux qui ont appris aux princes à acheter la 
« paix des Barbares. Nos fimances sont épuisées, nos villes détruites, 
« nos provinces rüinées. Un empereur qui ne connaît d'autres biens que 
« ceux de l'ame n'a pas honte d'avouer une pauvreté honnéte, » Ammian. 
Marcellin. XX V. ' 

(2) Voyez 8alvien , liv. V ; et les lois du Code et du. Digeste là-dessus. 


TOM. II. 32 
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« gués, et l'on: peut juger certainement des maux que firent 
« ces Barbares par:ceux qu'ils purent faire. 

« La barriére de l'empire romain étant une fois forcée, les 
« Bourguignons, les Erules, les Gépides et plusieurs autres 
« peuples qui ne sont connus que par les maux qu'ils nous ont 
« faits, accoururent pour prendre part au pillage des Gaules. 
« C'étaient comme autant d'essaims d'abeilles qui sortaient du 
« nord, ayant leurs rois à leur téte,. pour aller chercher de 
« nouvelles demeures. Je ne puis mieux faire sentir l'excés 
«.de ces maux, qu'en empruntant les expressions de saint 
« Jéróme qui vivait alors. 

« Ce saint Docteur, écrivant quelques années après à une 
«'pieuse dame gauloise (1), crut que, pour la détacher du 
« monde, il suffisait de lui en exposer les miséres, et, à ce su- 
« jet, il lui fait des calamités de la Gaule une peinture d'autant 
«, plus triste qu'elle est plus naturelle. Ferwm quid ago; dit-il? 
«"Fracta navi, de mercibus disputo... Immensurabiles et fero- 
«. cissimæ nationes universas Gallias occuparunt. Quicquid in- 
« ter Alpes et Pyrenæum est, quod Oceano et Rheno includitur, 
« Quadus, Vvandalus, Surmata, Halani , Gipedes,  Heruli , 
« Saxones, Burgundiones , 4 lemani , et (o lugendarespublica! ) 
« hostes Pannonü vastarunt.... Magontiacum , nobilis quondam 
« civitas, capta atque subversa est, et in ecclesia multa homi- 
« num mtllia trucidata. Vangiones longa obsidione deleti. Re- 
« morum urbs præpotens, Ambiani, Attrebatæ, egtremique 
« hom inum Morini , dornacus , Nemetes, Argentoratus, trans- 
« Jati in Germaniam. Aquitaniæ Novemque populorum , Lug- 
« dunensis et Narbonensis provinciæ , preter paucas. urbes , 
« populata sunt cuncta. Quas et ipsas foris gladius , intus vas- 
« tat fames. Non possum absque lacrymis Tolusæ facere men- 
« onem , que, ut hac usque non rueret, sancti Episcopi Exu- 
« perit merita preestiterunt, Ipsæ Hispanive jamjanique perdu- 


(1) Ad Gerontiam viduam , De Monogania. 


A 
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ree , quotidie contremiscunt , recordantes irruptionis Cimbri- 
cæ, et quidquid alii semel passi sunt, ille semper timore pa- 
uuntur.... Quod , ajoute saint Jérôme, non vitio principum 
qui vel religiqsissimi sunt, sed scelere semibarbari accidit 
proditoris , qui nostris contra nos opibus armavit inimicos. On 
voit assez qu'il désigne Stilicon. » Le P. Longueval, Hÿst. 


de l'Eglise gallicane, tom. 1, pag. 429. 


— « Ce fut le débordement des vices où la Gaule était alors 
plongée qui attira sur elle ces. inondations de peuples Bar- 
bares. Voici comme en parle un écrivain du méme siécle et 
de la nation : c'est Salvien, cet orateur chrétien si hardi et 
si habile à peindre le vice sans le flatter. Aprés avoir décrit 
les désordres qui régnaient dans Tréves, et dans une autre 
grande ville qu'il ne nomme pas, il ajoute : J'ai parlé des 
cités les plus fameuses , etc.... (1). 

« L'Aquitaine était sans contredit la plus belle et la plus 
opulente province des Gaules. La fertilité du pays et la ri- 
chesse de ses habitans y attirérent bientót la cupidité des 
Barbares. La justice divine permit qu'ils y fissent encore 
plus de ravages qu'ailleurs, parce que, dit le méme auteur, 
comme ils étaient dans toutes les Gaules les premiers en ri- 
chesses, ils furent aussi les premiers en débordemens (2). 
Salvien leur reproche surtout limpudicité à laquelle ils 
continuérent de s'abandonner parmi les horreurs inéme de 
la captivité et de l'indigence. Car, ce qu'il y eut de plus dé- 
plorable, c'est que de si horribles fléaux ne corrigérent pas 
les vices dont ils étaient la punition. On vit la méme im- 
piété dans l'esclavage et la misére , qu'on avait vue dans le 
sein de l'abondance et de la liberté. Salvien en donne pour 
exemple ce qui se passa dans la suite à Tréves. » Le méme, 


lieu cité, pag. 433. 


(1) Tome I, livre Vf, pag.. 373. 
(2) Tome If, livre VIT, pag. 15. - 
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Page 10. — ligne 13. 


* 


' SARDONICIS HERBIS. — « Huic incommodo accedit et herba 


Sardonia, quæ inde fluviis fontaneis provænit justo largius; 
et, si edulio fuerit, vescentibus nervos contrahit, ita ora 
deducit, ut qui mortem oppetunt, velut ridentium facie 
intereant. » Solini Polyhist., cap. X. 


. — «Serenos ergo nubilis mentibus vultus induebamus, et 


Aa 


z 


ad illorum vicem qui, degustato Sardorum graminum 
succo, feruntur in morte ridere , imitabamur leta mæren- 
tes. » Pacati Paneg. Theodosii. 





Page 18. — Ligne 18. 


MATRIMONII DIGNITATE. — « Uxor dignitatis nomen est, 
non voluptatis. » Spartianus, in Ælio Pero. 


— (m 


Page 24. — Ligne 9. 


PRÆSUMPTIO LONG VITE. — « Nam si nos in extremo vitz 
nostr: tempore ad agendam penitentiam, vel ad redimenda 
peccata, vel crimina reservamus, timere debemus ne forte 
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« nosmors inopinata præveniat, et ad illud subitaneum tem- 
« pus pœnitentiæ non sinat pervenire, ad quod nos morti- 
a fera securitate volumus reservare. Et ideo, tririeamus illud 
« quod scriptum est : JVolite tardare converti in Dominum. » 
Cæsarii Homilia. 
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Page 36. — Ligne 22. 


ITAQUE AGNOVIT HOC ILLE DUX NOSTRÆ PARTIS. — « Comme 
les Visigots ne s'attendaient pas d’être attaqués, soit qu'ils 
se flattassent que l'Empereur désavouerait les violences qui 
s'étaient faites contre les Armoriques, soit par d'autres 
raisons, Litorius se háta de marcher contre les Visigots. 
Il paraît cependant qu'avant que d'aller à son expédition, 
il voulut s'attacher les Bourguignons qui avaient échappé 
au fer des Alains. Litorius qui commandait dans les Gaules 
sous les auspices d'Aétius, donna donc , soit de son propre 
mouvement, ou en vertu d'ordres supérieurs, des quartiers 
dans la Sapaudie à ce reste de Bourguignons (1), à condi- 
tion qu'ils s'y contenteraient d'une certaine portion des 
terres , et qu'ils laisseraient l'autre aux anciens habitans... 


— « Litorius Celsus , rival de la gloire d'Aétius, et qui. 
croyait que rien ne pouvait résister à une armée composée 
d'une infanterie romaine et d'une cavalerie Scythe, mareha 
donc, en traversant l'Auvergne (2), contre les Visigots, dés 
qu'il eut soumis les Armoriques, c'est-à-dire , dés qu'il les 


(1) Sapaudia Burgundiorum reliquis datur cum indigenis dividenda. 


Prosp. Chron. ad ann. 339. 


(2) Litorius Scythicos equites , tunc forte subacto 
Celsus Aremorico, Geticum rapiebat in agmen 
Per terras, Arverne, tuas....... 

Sidon. , Paneg. viti. 
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« eut réduits à donner ou à laisser prendre les quartiers dont 
« nous avons parlé. Voici en quels termes les Fastes de Prosper 
« rendent compte du succès de l'expédition de ce général (1) : 
— Théodose étant consul pour la dix-septiéme fois , et Festus 
« lui servant de collégue, Litorius qui commandait en second, 
« sous le patricien Aétius, les troupes auxiliaires des Huns , 
«a ambitionnant d'outrepasser la gloire d' 4étius , se fíant aux 
« réponses des Aruspices et aux promesses des Démons, livra 
« mal-à-propos la bataille aux Goths, et fit comprendre quels 
« services on eût pu attendre de l'armée qui périt avec lui, 
s’il eût mieux aimé suivre de sages conseils que sa propre 
« témérité. Il fit tant de mal aux ennemis, que, s'il ne se fût 
« laissé prendre en combattant avec peu de prudence, il se- 
a rait difficile de décider auquel des deux partis la victoire 
« doit étre attribuée (2). | 
« Ce fut aux environs de Toulouse que se donna la ba- 
« taille entre Litorius et les Visigots. Comme il les surprenait, 
« il avait pénétré d'abord jusque dans le centre de leurs 
« quartiers. — Dans la guerre contre les Goths, sous le régne 
« de Théodoric, Litorius, général romain, chargeant l'ennemi 
« avec imprudence à la téte des Huns auxiliaires , sous les 
« murs de Toulouse, vit ses troupes taillées en pièces ; blessé 
« lui-méme , il fut fait prisonnier, et mis à mort peu de jours 


A 


(1) Dans ee passage et dans ceux qui suivent, nous substituons notre 
traduction à celle de l'abbé Dubos. 


(2) Theodosio decionum septimum et Festo consulibus, Litorius qui 
secunda ab Aetio Patricio potestate Chunis auxiliaribus præerat, dum 
Aetii gloriam superare appetit, deumque Aruspicum responsis et deemo- 
num significationibus fidit, pugnam cum Gothis imprudenter conseruit , 
fecitque intelligi quantum qua cum eodem periit manus prodesse potuerit, 
si potioribus consiliis quam sua temeritate uti maluisset, quando tantam 
ipse hostibus cladem intulit, ut nisi inconsideranter prælians in captivi- 
tatem incidisset , dubitandum foret, cui potius parti victoria adscribe- 
retur. Prosp. Fasti , ad ann. 439. 
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aprés. La paix fut conclue entre les Romains et les Goths. 
(1) — Salvien, dans son traité de la Providence , parle fort 
au long de la catastrophe de Litorius Celsus; véritablement, 
c'est sans le nommer , cependant il n'est point douteux que 
ce ne soit de Litorius que cet auteur entend parler. Toutes 
les circonstances de l'événement qu'il rapporte sont celles 
de la défaite de Litorius, et les commentateurs de Salvien 
l'ont remarqué. C'est dommage que notre auteur qui écri- 
vait quelques années aprés la défaite de Litorius, se soit 
contenté de parler de cet événement en orateur. 1l ne laisse 
pas néanmoins de nous apprendre, en exposant combien 
le doigt du Seigneur y fut visible, que le roi Théodoric par- 
tit de l'Eglise, où il avait passé plusieurs heures prosterné 
aux pieds de l'autel, pour donner la bataille, et qu'il ne 
chargea l'ennemi qu'aprés avoir mérité par son humiliation 
et par ses prières que le Dieu des armées combattit pour 
lui. Au contraire, Salvien accuse Litorius Celsus de la méme 
présomption , que les autres écrivains lui reprochent. » 


— Voyons présentement quels furent dans la Gaule les 
suites de la défaite de Litorius Celsus. Sidonius Apollinaris 
dit que les Visigots aprés cet événement auraient subjugué 
une grande partie de cette province de la monarchie ro- 
maine , si son beau-pére, le méme Avitus qui fut depuis 
empereur , et qui était sorti d'une famille patricienne de la 
cité d'Auvergne, «pe se fût servi du crédit qu'il avait sur 
l'esprit de Théodoric, pour obliger ce vainqueur à traiter. 
— C'est vers vous, dit notre poéte à son beau-pére Avitus, 
c'est vers vous que, fatiguée de ses désastres accoutumés, la 
Gaule élevait ses regards , tremblante devant la colère du 


(1) Bello Gothico, sub Theodorico rege , apud Tolosam, Litorius Ro- 


manus dux inconsultus, cum auxiliari Hunorum manu irruens, cesis 


his ipse vulneratus capitur, et post dies paucos occiditur. Inter Romanos 
et Gothos pax facla. Idat. Chronic. : 
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Gete; épuisé qu'il était, Aétius ne pouvait plus rien, ni par 
les priéres, ni par l'or, ni par les armes; Litorius une fois 
captif, nos contrées étaient ouvertes aux invasione ; étendre 
ses frontières jusques au Rhône , c'était le dessein arrété de 
Théodoric, et pour cela, il n'était pas besoin aux Gétes de 
combattre, ils n'avaient qu'à marcher en avant. Le vainqueur 


« farouche redouble de courroux , il s'irrite d'avoir senti sous 


« 


« 


« 


ses murs les phalanges de Scythie, et rien ne lui pèse, rien 
ne sera vengé comme son épouvante, si par hasard la victoire 
lui échoit. Quand il ne reste plus aucune ressource, que Rome 
n'attend plus rien de ses capitaines , vous faites revivre Les 
traités, 6 Avitus, et la lecture d'une page de votre main, dé- 
sarme un prince irrité (1). Véritablement la paix fut faite 
la méme année, c'est-à-dire, dès 439. 

« Mais j'aime mieux en croire Prosper que Sidonius, sur 
l'état oà se trouvérent les Gaules aprés le désastre de 
Litorius. Sidonius écrit ce qu'on vient de lire dans un 
panégyrique, et encore dans un Panégyrique en vers qu'il 
composait pour louer son compatriote, son beau-pére et 
son empereur. Nous ne savons point que Prosper ait eu 
aucun motif d'altérer la vérité. Voici sa narration : La paix 


(1) Et caput hoc sibimet solitis defessa ruinis 

Gallia suspiciens, Getica pallebat ab ira. 
: Nil prece, nil pretio, nil milite fractus agebat 
Aetius; capto terrarum damna potebant 

Litorio; in Rhodanum proprios producere fines 
Theudoridæ fixum, nec erat pugnare necesse, 

Sed migrare Getis; rabidam trux asperat iram 
Victor, quod sensit Scythicum pro mænibus hostem 
‘Imputat, et nihil est gravius, si forsitan unquam 
Vincere contingat, trepido. Postquam undique nullum 
Praesidium, ducibusque tuis nil, Roma, relictum est, 
Fædus, Avite, novas; sævum tua pagina regem 

Lecta domat........... 

Sidon., Paneg. Aviti. 
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«fut faite avec les Goths, lorsque , aprés l'expérience d'un 
« combat douteux, ils la demandaient d’une maniére encore 
« plus soumise qu'auparaeant (1). Jornandés dit, en parlant 
« de ce méme évènement : On revint aux anciens traités ; 
« aprés qu'une alliance eût été stipulée de part et d'autre, 
« qu'une paix sincère eût été conclue, les deux armées se reti- 

« rérent (2). En effet, nous avons vu qu'une partie des troupes 
_« de Litorius avait battu les ennemis qu'elle avait en tête, 
« et que si ce général fut pris, ce fut apparemment parce 
que le corps oà il combattait en personne eut le malheur 
« d’être rompu. Il lui était arrivé une disgráce à-peu-près 
« semblable à celle qui arriva au connétable Anne de Mont- 
morency, à la bataille de Dreux. Ce général fut pris, mais 
« cela n'empécha point l'armée qu'il commandait de battre 
* l'ennemi. Il fallait bien que l'armée romaine n'eàt point 
« été entiérement défaite, puisque Jornandés dit qu'elle ne 
« rentra dans ses quartiers qu'aprés la conclusion de la paix. » 
Dubos, Hist. crit. de la Monarchie franç., tom. I, pag. 303-310. 


Li 
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Page 40. — ligne 3. 


.. LonGa TEMPORE. — Idace, dans sa Chronique, dit préci- 

sément le contraire : « Bello Gothico sub Thadonico rege apud 
« Tolosam, Litorius Romanus dux, inconsultius cum auxiliari 
« Hunorum manu irruens, czsis his, ipse vulneratus capitur, 
« et post dies paucos occiditur.» Vide Opera Sirmondi, tom. II, 


pag. 301. 

(1) Pax cum Gothis facta, cum eam, post ancipitis pugna experimen- 
tum , humilius quam antea proposcissent. Prosp. Fast. ad ann. 439. 

(1) In pristinam concordiam redierunt, fædereque firmato ab alterutro, 
fida pace peracta, recessit nterque exercitus. Jornandes, De rebus Geticis. 
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Page 40. — Ligne 20. 


NON DISSIMILITER APUD VVANDALOS. — « Castinus Magister 
militum cum magna manu, et auxiliis Gothorum, bellum 
in Batica Vvandalis infert; quos cum ad inopiam vi obsi- 
dionis artaret , adeo ut se tradere jam pararent , inconsulte 
publico certamine confligens , auxiliorum fraude deceptus, 
ad Tarraconam victus effugit. » Idatii Chronic. , pag. 299. 


Page 48. — Ligne 14. 


AGI ENIM SE DIVINO. JUSSU. — « Mais il faut tousiours en 
venir-là : Il est tres-vray qu'il y a quelque chose de diuin; 
Disons dauantage, il n'y a rien que de diuin dans les 
maladies qui trauaillent les Estats. Ces dispositions et ces 
humeurs , dont nous venons de parler ; cette fiévre chaude 
de rebellion, cette létargie de seruitude viennent de plus 
haut qu'on ne s'imagine. Dieu est le poete et les hommes 
ne sont que les acteurs : Ces grandes pieces qui se ioüent 
sur la terre ont esté composées dans le Ciel, et c'est sou- 
vent un Faquin qui en doit estre J’Atrée ou l'Agamemnon; 
quand la Prouidence a quelque dessein, il ne luy importe 
gueres de quels instrumens et de quels moyens elle se serve. 
Entre ses mains tout est Foudre, tout est Tempeste , tout 
est Deluge, tout est Alexandre, tout est Cesar: elle peut 
faire par vn Enfant, par vn Nain, par vn Eunuque, ce 
qu'elle a fait par les Géans, et par les Heros, parles Hommes 
extraordinaires. 

« Dieu dit lny-mesme de ces gens-là, QU'IL LES ENVOYE. 
EN SA COLERE, ET QU'ILS SONT LES VERGES DE SA FVREUR 
Mais ne prenez pas icy l'vn pour l'autre. Les verges ne 
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« 
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piquent ni ne mordent d'elles-mesmes , ne frappent ni ne 
blessent toutes seules. C'est l'enuoy , c'est la colere, c'est 
la fureur , qui rendent les verges terribles et redoutables. 
Cette main inuisible, ce bras qui ne paroist pas , donnent 
les coups que le monde sent. Il y a bien ie ne scay quelle 
hardiesse, qui menace de la part de l'homme, mais la force 
qui accable, est toute de Dieu. » Balzac , Socrate chrestien, 


pag. 140-142. edit. d'Augustin Covnsz , Paris, 1652. 


— « Enfin, les temps étant venus, dans un coin de la Judée, 
naitra vers l'Orient , où naît le jour, et montera sur l'ho- 
rizon romain, Christ, ce soleil de la civilisation , dont les 
rayons religieux séparent l’âge antique de l’âge moderne, 
et dont la lumiére brille trois siécles, avant d'éclairer 
Constantin. 


- « Mais, comme un pareil empire est trop vaste pour 


LI 


à 


équilibrer long-temps sous le sceptre d’un seul homme, 
il échappera aux mains mourantes de Théodose-le-Grand, 
se brisera en deux morgeaux, et ira, roulant de chaque 
côté de son cerceuil, former, sous les trónes d'Arcadius 
et d'Honorius, le double empire chrétien d'Orient et 
d'Occident. 

« Cependant ces torrens de nations qui s'étaient jetés dans 
le grand fleuve romain y avaient charrié plus de limon 
que d'eau pure :l'empire, en héritant de la science des 
peuples, avait aussi hérité de leurs vices. La corruption 
était entrée dans les cours, la débauclie dans les villes, 
la mollesse dans les camps: les hommes suaient sous le 
poids de manteaux si légers que le vent les soulevait. 
Les femmes passaient leurs journées aux bains et en sor- 
taient voilées pour entrer dans des maisons;perdues. Les 
soldats, sans cuirasses, couchés sous des tentes peintes ,- 
buvaient dans des coupes plus lourdes que leurs épées : 
tout était devenu vénal. Conscience des citoyens, faveurs 
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des épouses, service des guerriers. Or, une nation est bien 
près de sa perte, lorsque ses dieux lares sont des statues 
d'or. 

« La morale jeune et pure de l'Evangile n’était donc plus 
en harmonie avec ce monde usé et corrompu. La race 
primitive, arrivée au sacrilége, avait été détruite par les 
eaux; la race secondaire , arrivée à la corruption, devait 
étre épurée par le fer et par le feu. | 

« Alors voici tout-à-coup que du fond de contrées incon- 
nues, au Nord, à l'Orient , au Midi se lévent avec un grand 
bruit d'armes les hordes innombrables de Barbares, qui 
se ruent à travers le monde , les uns à pied, les autres à 
cheval, ceux-ci sur des chameaux , ceux-là sur des chars 
trainés par des cerfs (1). Les fleuves les charrient sur leurs 
boucliers (2), la mer les apporte sur des barques, ils vont 
chassant devant eux les populations avec le fer et l'épée, 
comme le berger les troupeaux avec le bois de la hou- 
lette, et renversent nation sur nation , comme si la voix 
de Dieu avait dit : Je mélerai les peuples du monde 
comme l'ouragan méle la poussiére de la terre, afin que 
de leur choc les étincelles de la foi chrétienne jaillissent 
sur toutes les parties du globe , afin que les temps et les 
souvenirs anciens soient abolis, afin que toutes choses 
soient faites nouvelles. 


. * Cependant il y aura de l'ordre dans la destruction, car 


de ce chaos sortira un nouveau monde. Chacun aura sa 
part de dévastation, car Dieu a marqué à chacun la táche 
qu'il aura à remplir, comme le fermier marque aux mois- 
sonneurs les champs qu'ils auront à faucher. 


(1) Fuit alius quatuor cervis junctus , qui fuisse dicitur regis gothorum. 


Vopiscus in vita Aureliani. 


(2) Enatantes super parma positi ammem , in ulteriorem egressi sunt 


ripam. Greg. Tur. 
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« Cest d'abord Alaric à la téte des Goths, s'avancant au 
travers de l'Italie, emporté par le souffle de Jehovah , 
* comme un vaisseau par celui de la tempête. — Il va. — 
« Ce n'est pas sa volonté qui le conduit, c'est un bras qui 
« le pousse. — Il va — vainement un moine se jette sur son 
« chemin et tente de l'arréter. Ce que tu me demandes n'est 
« point en mon pouvoir, lui répond le barbare, quelque 
« chose me presse d'aller renverser Rome. Trois fois il en- 
« veloppe la ville éternelle du flot de ses soldats; trois fois 
« il recule comme urie marée. Des ambassadeurs vont à lui 
« pour l'engager à lever le siège : ils lui disent pour l'ef- 
« frayer, qu'il lui faudra combattre une multitude trois fois 
« aussi nombreuse que son armée; tant mieux, dit le mois- 
« sonneur d'hommes, plus l'herbe est serrée, mieux elle se 
« fauche (1)! 

« Enfin il se laisse persuader , ét promet de se retirer , si 
« on lui donne tout l'or, tout l'argent , toutes les pierreries , 
« toutes les esclaves barbares qui se trouvent dans la ville. 

« — Et que restera-t-il donc aux habitans? 

« — La vie, répond Alaric. 

« On lui apporta cinq mille livres d'or, trente mille livres 
« d'argent , quatre mille tuniques de soie, trois mille peaux 
« écarlates, et trois mille livres de poivre (2). Les Romains, 
« pour se racheter, avaient fondu la statue d'or du courage 
« qu'ils appelaient la vertu guerrière (3). 

« C'est Genzeric , à la tête des Vvandales, traversant l'Afri- 


À 


bs 

(1) Ipsius, inquit, fenum rariore facilius resecatur. 

(2) Quinquies mille libras auri, et preter has, trecies mille libras 
argenti, quater mille tunicas sericas, et ter mille pelles coccineas , et 
piperis pondus quod ter mille libras æquaret. Zosimus. 

(3) Quorum erat in numero fortitudinis quoque. simulacrum, quam 
Romani virtutem vocant , quod sane corrupto quidquid fortitudinis atqve 


virtutis apud Romanos superabat extinctum fuit. Zosimus. 
** 
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que et marchant vers Carthage, où se sont refugiés les 
débris de Rome : vers Carthage la prostituée, où les hommes 
se couronnent de fleurs, s'habillent comme des femmes, 
et, la téte voilée, courtisanes étranges, arrétent les passans 
pour leur offrir leurs monstrueuses faveurs (1). Il arrive 
devant la ville, et tandis que l'armée monte sur les remparts, 
le peuple descend au cirque. Au-dehors le fracas des 
armes, au-dedans le bruit des jeux; ici la voix des chan- 
teurs, là-bas le cri des mourans ; au pied des murailles, 
les malédictions de ceux qui glissent dans le sang et qui 
tombent dans la mélée ; sur les gradins de l'amphithéátre, 
les chants des musiciens et le son des flûtes qui les accom- 
pagnent. Enfin, la ville est prise, et Genzeric vient lui- 
méme ordonner aux gardiens d'ouvrir les portes du cirque. 
A qui, disent-ils ? — Au roi de la terre et de la mer, ré- 
pond le vainqueur. 

« Mais bientót il éprouve le besoin de porter ailleurs le 
fer et la flamme. Il ne sait pas, le barbare, quels peuples 
couvrent la surface du globe, et il veut les détruire. Il se 
rend au port, embarque son armée, monte le dernier 
sur ses vaisseaux. — Oà allons-nous , maitre? dit le pilote. 
— Où Dieu me poussera! — A quelle nation allons-nous 
faire la guerre (2)? — A celle que Dieu veut punir (3). 

« C'est enfin Attila que sa mission appelle dans les Gaules; 
dont le camp, chaque fois qu'il s'arréte, cache l'espace 
de trois villes ordinaires ; qui fait veiller un Roi captif à 
la tente de chacun de ses généraux, et un de ses géné- 
raux à sa tente ; qui, dédaigneux des vases d'or et d'argent 


(1) Indicia sibi qu&dam monstruosæ impuritatis inectebant, et feminas 


tegminum illigamentis capita velarunt, atque publice in civitate... Salvianus. 


(2) Interrogatus a nauclero, quo tendere populabundus vellet, respon- 


disse : « Quo Deus impulerit. » Zosimus. 


(3) « In eos quibus iratus est Deus. » Procopius. 
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de la Grèce, mange des chairs saignantes dans des assiettes 
de bois. Il s’avance, et couvre de son armée les pacages 
du Danube. Une biche lui montre le chemin à travers les 
Palus-Méotides, et disparaît (1). Il passe , comme un tor- 
rent, sur l'empire d'Orient, laissant derriére lui Léon II 
et Zénon Isauricus ses tributaires, enjambe avec dédain 
Rome déjà ruinée par Alaric, puis enfin met le pied sur 
cette terre qui est aujourd'hui la France, et deux villes 
seulement ' .oyes et Paris, restent debout. Chaque jour, 
le sang rougit la terre; chaque nuit, l'incendie rougit le 
ciel; les enfans sont suspendus aux arbres par le nerf 
de la cuisse, et abandonnés vivans aux oiseaux de proie (2) 
les jeunes filles sont étendues en travers des orniéres, et 
les chariots chargés passent sur elles; les vieillards sont 


attachés au cou des chevaux, et les chevaux aiguillonnés 


les emportent avec eux. Cinq cents villes brülées marquent 
le passage du Roi des Huns à travers le monde , le désert 
s'étend à sa suite, comme s’il était son tributaire. L'herbe 
méme .ne croit plus, dit l'exterminateur, partout où a 
passé le cheval d’Attila ! 


« Tout est extraordinaire dans ces envoyés des vengeances 


célestes, naissance , vie et mort. 

« Alaric, prêt à s'embarquer pour la Sicile, meurt à Co- 
rentia. Alors ses soldats, à l'aade d'une troupe de captifs, 
détournent le cours du Busento, leur font creuser une 
fosse, pour leur chef, au milieu de son lit desséché, y 
jettent sous lui, autour de lui, sur lui, de l'or, des pier- 
reries , des étoffes précieuses; puis, quand la fosse est 


(1) Mox quoque ut Scythica terra ignotis apparuit, cerva disparuit. 


Jornandes. 


(2) Irruentes super parentes nostros , omnem substantiam abstulerunt, 


pueros per nervum foemoris ad. arbores appendentes, puellas amplius 
ducentas crudeli nece interfecerunt, Greg. Tur. 
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comblée, ils raménent les eaux du Busento dans leur lit ; 
le fleuve passe sur le tombeau , et sur les bords du fleuve 
ils égorgent jusqu'au dernier des esclaves qui ont servi 
à l’œuvre funéraire , afin que le mystère de la tombe reste 
un secret entre eux et les morts (1). 

a Attila expire dans les bras de sa nouvelle épouse Ildico ; 
etles Huns se font, avec la pointe de leurs épées , des 
incisions au-dessous des yeux, afin de ne point pleurer leur 
roi avec des larmes de femmes , mais avec du sang d'hom- 
me (2). L'élite de ses cavaliers tourne tout le jour autour 
de son corps, en chantant des chants guerriers; puis quand 
la nuit est venue, le cadavre , enfermé dans trois cercueils, 
le premier d'or, le second d'argent , le troisième de fer, est 
mystérieusement déposé dans la tombe , sur un lit de dra- 
peaux , d'armes et de pierreries ; et, afin que nulle cupidité 
humaine ne vienne profaner tant de richesses funéraires, 
les ensevelisseurs sont poussés dans la fosse et enterrés 
avec l'enseveli (3). 

« Ainsi passérent ces hommes qui, instruits de leur mission 
par un instinct sauvage, devancérent le jugement du moude 
en s’intitulant eux-mêmes le marteau de l'univers (4), ou le 
fléau de Dieu. 

« Puis, quand le vent eût emporté la poussière qu'avait 
soulevée la marche de tant d'armées, quand la fumée de 


(1) Hujus ergo, in medio alveo, collecto eaptivorum agmine, sepulture 


locum effodiunt : Ia cujus fodiæ gremio Alaricum multis opibus ebruunt : 


rursusque aquas in suum alveum reducentes, ne a quoquam quandoque 
locus cognosceretur, fossores omnes interemerunt. Jornandes. 


(2) Ut præliator eximius , non fæmineis lamentationibus et lacrimis 


sed sanguine lugeretur virili. Jornandes. 


(3) Et, ut tot et tantis divitiis humana curiositas arceretur, operi 


deputatos , detestabili mercede trueidarunt emersique momenta nea 


mors sepelientibus cum sepulto. Jornandes. 


(4) « En ego sum malleus orbis, » 
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tant de villes incéndiées fut remohtée aux cieux, quand 
« les vapéurs qui é'élevalent de tant de champs de bataille 
« furent retonibées sur la terre en rosée fécondatriee, quand 
« l'œil enfin put distinguer quelqtie chose au milieu de cet 
« immense chaos, il aperçut des peuples jeunes et renou- 
velés, se pressaht à l'entour de quelques vieillards, qui 
teaietit d'une main l'Évangile, et de l'autre la croix : 

« Ces vieillards, c'étaient les Pères de l'église. 

« Ces peuples, c'étaient nos aieux , comme les Hébreux 
avaient été nos ancêtres : sources vivantes , qui jaillissaient 
« pures dé la terre, à l'endroit méme où s'étaient perdus les 
« fleuves corrompus. | 

« C'étaient les Franks , les Burg-Hunds et les Vest-Goths 
« se partageant la Gaule; c'étaient les Ost-Goths , les Lon- 
« gobards et les Gépides se répandant en Italie; c'étaient 
« les All-Ins, les Van-Dalls et les Suéves, s'emparant de 
« l'Espagne; c'étaient enfin les Pictes, les Scots et les Anglo- 
« Saxons se disputant la Grande-Bretagne ; pnis, au milieu 
« de aes races nouvelles et barbates, quelques vieilles co- 
« lonies de Romains éparses cà et là, espéces de colonnes 
« plantées par la civilisation, étonnées de rester debout au 
« milieu de la barbarie, et sur lesquelles étaient écrits les 
« noms à demi effacés des premiers possesseurs du monde. » 
Alexand?e Dumas, Gaule et Frdnce, Prologue. 

Il y a, dans ce rapide et brillant tableau, plusieurs traits 
empruntés aux Etudes historiques (tom. II, pag. 332-344) de : 
M. de Cháteaubriand. Les Études sont entre les mains de tout 
le monde; nous nous bornons donc à y renvoyer le lecteur. 
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Page 50, — Ligne 13. 


POENAM DIU DEBITAM DISTULIT. — « Sunt dii immortales 
« lenti quidem, sed éeïti viiidicés generis humani. » Seneca, 
in Præfatione lib. X Controversiafum. 
| TOM. Il. .33 





514 


— « Peccatum siquidem poema consequitur , et quiquid non 

'« consumit remittendo presens misericordia , rependit ulcis- 

« cendo quandoque repræsentata justitia. » Lupi Ferrariensis 
De tribus quæst., pag. 215. 


— « Consuesse Deos immortales, quo gravius homines ex 
« commutitione rerum doleant, quos pro scelere eorum ulcisci 
« velint, his secundiores interdum res.et diuturniorem im- 
« punitatem- concedere. » Cesaris De Bello Gallico , I. 


— « Lento gradu ad vindigtam sui divina proeedit ira ; 
a tarditatem vero supplicii gravitate compensat. » Valer. 
Maxim., I, 1. | 


* 1 


— Tibulle a dit, lib. 1, Eleg. 9, v. 4: 
. « Sera tamen tacitis poena venit pedibus. » 


— Juvénal, Sat. 13, v. 100. 
‘ * "Ut sit magna , tamen: certe lenta ira Deorum est. » 


— Voltaire, Oreste, act. I, se. 2: 


« La peine suit le crime, elle arrive-à pas lents. » 


— Homère avait dit tout le premier, Zliad. IV, v. 160: 


« Evmep apre xav aurix Ofuurios oux. &veAeotv, 
a Evre xot os ceXet , ouv Te peyao americcav 
« Xuv eqnov xegaXanot , YUVAÈLTE xat TEXEEGGLV. » 





Page 58. — Ligne 3. 


FRANCI MENDACES. — « Franci, quibus familiare est ri- 
« dendo fidem frangere. » Vopiscus, in Proculo. 
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— « Ectt Y&p eÜvog touto Ta eç Ti6Tw apakepura- 
toy avÜpuTewv a avrov. » Procop. Historiarum, YI, 25. 


— « Les écrivains modernes s'accordent à donner au nom 
des Francs la signification d'hommes libres, mais aucun 
témoignage ancien, aucune preuve tirée des racines de 
lidiome germanique, ne les y autorisent. Cette opinion, 
née du défaut de critique, et propagée par la vanité na- 
tionale, tombe dés qu'on examine historiquement les dif- 
férentes significations du nom dont le nótre est dérivé , et 
qui dans notre langue actuelle exprime tant de qualités 
diverses. C'est depuis la conquéte de la Gaule , et par suite 
de la haute position sociale acquise dans ce pays par les 
hommes de race franke, que leur vieille dénomination 
prit un sens qui répondait à toutes les qualités que possé- 
dait ou prétendait posséder la noblesse du moyen âge, 
comme la liberté, la résolution, la loyauté, la véracité, etc. 
Au XIII? siècle , le mot franc exprimait tout ensemble la 
richesse , le pouvoir et l'importance politique ; on l'oppo- 
sait à chétif, c'est-à-dire , pauvre'et de basse condition (1). 
Mais cette idée de supériorité non plus que celle de liberté, 
transportée de la langue française dans les autres langues 
de l'Europe, n'a rien de commun avec la signification pri- 
mitive du mot tudesque. 

« Soit qu'on l'écrive avec ou sans v. euphonique, Jrak ou 


« frank, comme le mot latin ferox , voulait dire fer, intré- 


pide , féroce (2). L'on sait que la férocité n'était point re- 


-gardée comme une tache dans le caractére des guerriers 


(1) De franc ne de chétif not mercy ne pitié. Ancien vers sur Thi- 


baud-le-Tricheur. 


(2) On trouve dans de trés-anciens glossaires Franci a feritate dicti. 


Frech en allemand moderne signifie hardi, téméraire; Vrang, en hollandais 
veut dire dpre , rude. 
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« germains, et cette remarque peut s'appliquer aux Franks 
« d'une manière spéciale; car il parait que, dés la forma- 
« tion de leur ligue , affiliés au culte d'Odin, ils partageaint 
« la frénésie belliqueuse des sectateurs de cette religion. 
« Dans son principe, leur considération dérivait , non de 
« l'affranchissement d'un grand nombre de tribus , mais de 
« la prépondérance et probablement de la tyrannie de quel- 
« ques-unes. Il n'y await donc pas lieu pour la communauté 
« de se proclamer indépendante, mais elle pouvait annoncer, 
« et c'est ce qu'à mon avis élle se proposa en adoptant un 
« nom collectif, qu'elle était une société de braves résolus 
« àse montrer devant l'ennemi sans peur etsans miséricorde. » 
Thierry , Lettres sur l'Histoire de France, pag. 84. 





Page 58. — Ligue 17. 


GAIUM NON ESSE Ga1UM.—«At enim Christianus si de homine 
« hominem, ipsumque de *Caio Caium reducem repromittat , 
« lapidibus magis nec saltem cestibus a populo exigetur. » 
Tertulliani 4pologet. XLVIII. 


— « Bonus vir Lucius Titius, tantum quod Christianus. 
« Item alius : Ego miror Caium Seium gravem virum factum 
« Christianum. » Tertull. ad Nationes , I , 4. 


— « Jam illnd quale est, quod hominibus Christianis etiam 
« clericis dicitis : Estote Christiani ? et cum miraculo quodam 
« unicuique audetis dicere : Cai Sei, Caia Seia, adhuc paganus 
« es, aut pagana.» Optat. Milevit. De Schismate Donatista- 
rum, IL, 11. | 

Dans le langage des Jurisconsultes, comme dans les autorités 
que nous venons de citer, Gaius, Seius, etc., signifient un 
homme quelconque , un homme en général. 
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— « Nunc amtem perditos transitus suos consolari eu- 
« pientes, cæteros ut. similiter labantur, invitant, et resi- 
« dentes in sinu mätris Ecclesiæ, quasi pigros et tardos accu- 
« sant. His enim verbis loqui non erubescunt: Cai Sei, vel 
« Caja Seïa , quandiu te tenes? hoe est dicere : imitare lapsus 
« meos, imitare transitus turpes. Quandiu fidelis vocaris ? » 
Optat. Milevit. De Schismate Donatistarum VI, 6.. : 





Page 60. — Ligne 7. . 


/ 


. UKA TANTUM ILLIC URBIUM PRINCIPE CONTENTUS SUM. — 
« A new city had arisen from its ruins, with the title of a 
« colony; and though Carthage might yeld to the royal prero- 
« gatives of Constantinople, and perhaps to the trade of 
« Alexandria , or the spléndour of Antioch , she still main- 
E tained the second rank in the west ; as the Rome (if we 
« may use the stylé of  cóhtemporaries ) of the African 
« world; that wealthy ánd opulesit metropolis displayed i in 
.*« a dependent condition, the image of a flburishing republic. 
‘« Carthage cóntained thé manufactures , the ‘arms , and tlie 
« "treasures of the six provinces. À regular sobordinatioü of 
« “civil honours gradually ascended from the procurators of 
« the stréets', and quartérs of the city, to the tribunal of the 
'« supreme magistrate, Who, with the fitlé of procónsur , 
«  répresented the’ stafe dnd dignity of a. consul of antient 
« Rome. Schools and gymnasia were instituted for'the édu- 
« cation of the African youth; and the liberal arts ‘and 
« manners, grammar, rhetoric, and philosophy , were pu- 
« blicly taught in the Greek and Latin languages. The buil- 
« dings of Carthage were uniform and magnificent : a shady 
«grove was planted in the midst of the capital; the mew 
« port, a secure and capacious harbour, was subservient 
« to the commercial industry of citizens and strangers ; arid 


Ld 
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* the splendid games of the.cireus and theatre were exhibi- 
* ted almost in the presence of the barbarians. The reputa- 
«tion of the Carthaginians was not equal to that of their 
country, and the reproach of pumic faith still adhered 
to their subtle and faithless character. The habits of trade, 
and the abuse of luxury, had corrupted their manners; but 
their impious contempt of monks (1), and tbe shameless 
practice of unnatural lusts, are the two abominations wich 
excite the pious vehemence of Sarviam, the preacher of 
the age. The king of the Vandals severely reformed the 
vices of a voluptuous péóple; and the ancient , noble , in- 
genuous fredom of Carthage (these expressions of Victor 
are not without energy) was reduced by Genseric into a 
state of ignominions servitude. After he had permitted his 
licentius troops to satiate their rage and avarice, he ins- 
tituded a more regular system of rapine and oppression, An 
edict was promulgated, wich enjoined all persons, without 
fraud or delay, to deliver their. gold, silver, jewels, and 
valuable furniture or ap 

the attempte to, secrete : 

inexorably punished with 

treason against the state. ' 

vince wich formed the 

were accurately measured 

rians; and the aonqueror 

the fertile territory of B 

of Numidia and Getulia. 

is. f the roman empire, chay 
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'(1) L'Occident ; encoré ami de l'Orient durant la première páriie de 
teité période, ne sempréléa pas précisémént de rlvaliser. avec lni dans 
SAVE carrière des privitlone, que hu*différence des-elimats réndail sf iné- 
gale. Réme inéprisait h' vid'honátite , et V'Aftique hatítie en faisait l'objet 
de ses'inrultes, de ses: sorasmes. Matter, Hiscunit de l'Eglise; tom. 1, 

^ pag. 4t6.. ] ' : 






519 


Che 66. — Lighe 6. 
; th 6 
. Quos ox DiscuYIO. — « Non est humilitatis meæ meque 
« mensure judicare de clericis, et.de ministris Ecclesiarum 
«. sinistrum. quippiam dicere. » Hieron. Epist ad Rusticum. hc 
— «Nemo quippe. audet accusare majorem. Propterea quasi 
« sancti et beati et in, preceptis. Domini ambulantés, augent 
« peccata peccatis. Difficilis est accusatio in Episcopum. Si 
« enim peccaverit , non creditur; et, si convictus fuerit, non 
« punitur. » Idem, i» Ecclesiastic. cap. VIII. 


— « Nemo quippe amplius in Ecclesia nocet, quam qui per- 
« verse agens, nomen vel ordinem sanctitatis habet. Delin- 
« quentem namque hunc redarguere nullus praesumit , et in 
« exemplum culpa vehementer extenditur , quando pro reve- 
« rentia ordinis peccator honoratur, » Gregorii, Regulo Pas- 
toralis, 1 , 2. 





Page 68. — Ligne 23. 

‘IN URBE QUAM APOSTOLI DOCTRINIS INSTITUERANT. — Salvien 
pense que l’Église re Carthage ‘est 'emie«de' velles: que ' les 
Apôtrés avaient fondées ; il se trompe évideriment. Tertullien, 
né sur la terre Africaine, lorsqu'il énumére les églises Apostó- 
liques , ne parle.pas.de.celle:de Carthage; il'ne' aurait: pas 
omise sans doute', si la tradition avait représenté les kpótres 
comme ayant pénétré jusques à Carthage. Mais, parce que, ad 
siècle ‘de Salvien,.les Catholiques prétendaient; cotitre: les 
Donatistes, que l'Afrique avait entendu l'Evangile de la bouche 
même des Apótres , le prêtre de Marseille ; cédant à un mou- 
vement d'aversion pour ses adversaires ; et de sympathie pout 
ses amis, n'hésite pas àembrasser une opinion qui le flatte. Du. 
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reste, l'évéque de Carthage jouissant alors des priviléges 
attachés aux églises Apostoliques, il eut dans cette prérogative 
un meuveau motif de croire et d'affirmer que l'Église de 
Carthage remontait aux Apôtres. Les Numides étaient dans 
la même erreur, comme on le voit par ce passage! de saint 
Grégoire : « Petiistis enim per Hilarum chairtularium nostram 
« a beatæ memoriæ decessore nostro , ut omnes vobis retro 
" temporum: consuetudines servarentur, quas a Beati Petri 
« Apostolorum principis ordinationum initiis , hactenus ve- 
« tnstas s longa servavit. » Epist. 1, ST. a 





! | ‘Page 70. — Ligue 12. | 


" MULIKBREJt TÜLEHANTIAM. — « Viros niuliebria pati. » Sal- 
lust. Bellum Cütilin. xnl. 


Page 76. — Ligne 23. 

Lixjs. — Sextus Pompeius Fssrus parle de ces merçenaires 
nommés ize, qui-saivaient.les &rmées, et: qui n'en faisaient 
point partie. Tout deux était parmis, et ils n'étaient soumis à 
aucune disripline. Un. commeritateur, dont Jes. notes sont à la 
suite du, Salvien de Venise, 1589, in- 12, dif, sans oMer 
l'endroit, que Quintilien parle auss}, dans: ses Dévianraiors, 
dn genre de débauche. que Salviem reproche aux valets de 
l'iraée. Peut-étre ce commentateur a-t-il voulu renvoyer aux 
chapitres XL et XII de la ILE° Déclamation. Foutefois, les iræ 
Bj4 So pas nommés; Quintilien en parle ailleurs :en ces 
tenmes : « Nam fit longa et impeditá (oratie), ut in: quæstioni- 
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« bus eám judieas similem agmini totidom | lixas habenti, quot 
«: milites. quoque (0). » . 


. — « Evirantur mares, honor omnis et vigor sexus enervati 
« corporis dedecore mollitur , plusque illic placet. quisquis 
a virum in fæminam magis fregerit. » Cypriani Epist. I. 


— « Lixarumque et calonum £ greges vehebantur. » Quint. 


Curtius , TI, III. 


. — « Nec discretis levia arma maniplis, 
« Insertique globo pedites , et inutile Marti 
« Lixarum vulgus, præsago cuncta tumultu 
« Implere, ac pugnam fugientum more petebant. » 


..Silii Italiel Punicorum, VI, v. 30-33. 


à On a la méme incertitude sur la place qu "occupaient 
« les" esclaves (CaL os aut servi) , les serviteurs ou valets 
« d armée ( LixE , qui exercitum sequebantur questus gratia), 
« Tit.-Liv., XXIII, 16.-XXXIX, 1. Dans les premiers temps, 
« ils étaient peu nécessaires ; les officiers , il est vrai, avaient 
« des esclaves, mais il n'était pas permis. aux soldats d'en 
« avoir, Sallust. Jug. 45. Quelquefois il était méme défen- 
« du d'avoir des valets. (zc, ibid.) Dans d'autres cir- 
« constances, il parait qu'on les placait hors du camp, dans 
« ce qu'on appelait Paocesrrra ( edificia extra castra), Fes- 
« tus, — Tacit., Hist, IV, 22.» Aden, As Romanes, 
tom. n pag 155... 


T , " ^» Fin; t. 
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* Atldiderunt QUOoQuE, étt:.. — Les Vvándales unis aüx Suèves 
et dax Álaíns ; ‘s'étant rendus maîtres de l'Espagne ; y furent 


UM j- 1e hrs t apta 


(ty Fiat vret XI VI. Voyez à cét endroit fa-note de Butinann. : ' 
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attaques à leur tour par les Goths ou Visigoths, dont l'empire 
acquit une grande puissance vers la fin du V* siècle ; la sa- 
gesse de leurs lois contribua beaucoup au succès de leur 
établissement, et à la ruine entière des Romains. Ce qu'on 
appelle les lois des Visigoths passe pour un chef-d'œuvre de 
législation. On peut en voir de longs fragmens dans l'Esprit 
de l'histoire, par M. Ferrand, tom. II, pag. 90. — Voyez aussi 
M. Guiaot, Cours d'histoire moderne, tom. 1, Lecons 10 et 11*. 





' Page 88. — Ligne 8. 


UxoREM PROPAIAM NULLUS HABEAT. — Voyez la République 
de Platon, livre V*; c'est là que se trouvent développées 
toutes les merveilleuses réveries qui ont été reproduites dans 
la succession des âges, avec variantes et commentaires. Com- 
parez Salvien à Socrate, et vous nous direz de quel cóté se 
trouve la vraie philosophie. BEEN | 


-- -— Óc—— — 


Page 100. — Ligne | lo... 

CUPIUNT TITULO ETIAM FALSE LÁUDIS ORNARI: — « Sed si 
« pudoris nostri fecisses utcumque ratioriem, Sÿmmachianum 
« illud te cogitare par fuerat : Ut vera laus orhat , ita falia 
« castigat. » On ne trouve pas cette sentence dans les oeuvres 
de Symmaque; elle a été citée plus d'une fois. Saint Ce- 
saire, dans sa XXV* homélie, dit aux religieux de Lerins: 
« Non consideremus quales ipsi sumus , sed quales alijs, re 
« forte, neglectis virtutum meritis, de sola opinione caremus, 
« sed magis illam sententiam secularem quidem , sed valde 
« utilem cogitemus : ut vera laus ornat , ita falsa castigat. » 
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Le pape Pélage I écrit à Sapaudus, évóque:d'Arles : « Ea autem 
* que in nostris laudibus facundia 'oris vestri disseruit, quan- 
* quam vos congruentem vobis rem fecisse manifestum sit, 
* nos tamen nihil nostrum ex omnibus quee dicta sunt agnos- 
* centes , verecundiam magis incurrimus , illud doctissimi 
« viri ad animum prodücentes, qui dixit : Sicut vera laus ornat, 
« sic falsa. castigat. » Epist. YX , tom. V. Concil. , pag. 797, 
edit. PP. Labbei et Cossartii. 


—— 


Page 104. — Ligne 24. 


, CoerxsrEM ILLAM. — « Ista ipsa virgo Ceelestis pluviarum 
« pollicitatrix. » Tertulliani Apologet. XXIII et XII. 


— « Proconsul Africæ factus est ( Pertinax). In quo pro- 
* consulatu , multas seditiones perpessus dicitur, vaticinatio- 
* nibus earum quz de templo Cælestis emergunt. » Julius 
Capitolinus, in vita Pertipacis, Vide Historig, Auguste serip- 
teres, tpm, I, pag, 537. ; 


« Vates: Cielestis. aid Carthiügtibii qui Deo- seple 
« « sôkebat Nera canere; 4 idem,'in "Máerino y pag. T9." Ut 


: . peores p nb ess E 
^e Colum Imperatórepi: appallaverunty din. Gælestis ap 
« natum. ».'Enehellius-Pollio, in€álso.ic:.. io obo 1. 






CORTE abonos 














' — « Férébatür "auteni, licet 


isa conflagrásse" delubrum 








3 Asclepiadés philosophus, cum v 

«"ad id ,Suburbanum. venisset , 

« "breve figmentum quécumqué 

«'ante pedes statuit simulacri : 

* ex usu, cessit; unde, medietate noctis emensa, cum nec 
* adesse quisquam potuit , nec juvare  . volitantes "scintilla 
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« adhæsere materiis vetustissimis ,-ignesque aridis nutrim 
« entis erecti, omne quidquid contingi potuit ticet ardua 
« discretum celsitudine, concremarumt. » Anjtiiant Marcellini 
Rerum gestarum, XXII, 13... 


— Le culte de la déesse Céleste était en vigueur à Carthage 
principalement; on avait coutume de la représenter assise 
sur un lion; ainsi que l'atteste Apulée : « Magna Jovis ger- 
« mana et conjuga , seu tu Sami tenes vetusta delubra, sive 
« celsæ Carthaginis, qua te virginem rectura leonis coelo 


« commeantem percolit , beatas sedes frequentas. » De Asino, 
lib. VI. 


— Il y avait à Carthage une rue du nom de cette déesse : 
« Nam, et hodie, si qua supersint , subinde desolantur, sicut 
« in Carthagine odii causa theatra, edem Memoriæ, et viam 
« quae C celestis vocabatur, funditus delevprant. » Victoris Vi- 
tensis De Persecutjone Africana, ib, I, pag, 4. 


— Le cardinal Baronius, dàns sés Annales Écctésidstiques, 
(tom. VI, pag. 319, ad ann. 399.) démontré évideinitent que, 
sous le nom de Cælestis, on adorait uh& déeëse et riori pas 


un Dieu. I] s'appuie. dn passage:de Tertullien.que nous avons 


donné, d'un autre passage, de saint Augustin, (C44. de. Aeu, 
liv. II, chap. IV.), de quelques inscriptions, et enfin il ajoute 


que ce nom" de fJedestis l's’appliquatt:à"plasieurs divinités. 
Il s'étaie de ces paroles d'Apulée tk -Cætwrum habet quippiam 
« et Minervz, et Veneris, et Lupæ, et Rheæ > St Nemesis, et 
A Parcarum , e altera quidem manu sceptrum, tenet . altera 
« autem cólum, et in capite radios gerit, et. turrim et cæstum 
« habet, ‘quo : 'solam Vefferem cognonienio Ceelesters exor- 
« "nànt (0. » Il rapporte aussi le témoignage de saint Ambroise : 

« Quam Gerlestem Afri, Mitram Perse, plerique Venerem co- 


- 
ge 


- . "n 
ja z . For, SEE ' EN € cya is : ! ) , tnt, 


"(y Apuleius; ibo N, iv prineip. $r ud d . sSibapov TIL HERD 
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. « lunt, pro diversitate nominis, non pro numinis varietate (1). 

Le même Baronius. raconte d’après Hérodien l'origine d'un 
pareil culte chez les Garthaginois. L'empereur Héliogabale 
voulant donner une épouse à son Dieu, fit apporter la statue 
d'Uranie, c'est-à-dire, de la déesse Céleste : « gnoaç de ara- 
« peoxtcÜat «uTQ c6 m&vTa ev onu rokeuixn Dee, Tac 
« Ouvpavias To œyalua perememÿaro, cebovrev auTO 
« Kapyndonwvre xot Tov xGvx cn Atóuny avbpomev 
« qaot de auto Aidw Tnv Doviooav 1dpuaxaau, ore Ôn 
« ^n» apyauxv KapxnÓowx ma)uv exnce, Pupouv xarare- 
« proucav Auôues pLev ouv aurnv Oupaviav xæXouot , dot- 
« vexeç de Aotpoapyny ovoakouot, Zéknvnv swa Bekovres. 
« A ko ew Totvuv AsyGv Oo AvTtytyOG , Yapov "ÀwU xat 
« c£Xnvnc. (2) » 

Il termine sa dissertation, en prouvant par divers témoi- 
gnages que la déesse Cælestis n'est autre que la Reine du ciel, 
à qui les Juifs offraient des sacrifices , et dont parle Jérémie. 





Page 110. — Ligne 5. 


Nos 1x SERVORUM G&DIT INJURIAM, -— « La dernière phrase 
.« est celle-ci : Sicut enirn si. servos. nostros. quispiam cedat , 
« Aos$ im servorum nostrorum caedit injuriam, et sí a quoquam 
« félius verberetur alienus , in. supplicio filii pietas paterna 
« torquetur. Il est évident qu'il faut lire énjuria, au lieu d'in- 
« Juriam. Le sens, et l'in supplicio de la phrase suivante dé- 
« terminent à cette correction. On pourrait croire que c'est 
« une faute d'imprimeur, si elle ne se trouvait dans quelques 
« autres éditions de Salvien. De plus, M. Baluze, qui, dans 
« ses notes, corrige son imprimeur , aurait marqué celle-ci, 


(2) Adversus Sym. 
(2) Herodiani, Historia , V , XV. 





526 
s'il l'eüt regardée comme telle. Je.ne.sais méme si le second 
cædit ne devrait point être changé en /ædit. Le sens est bien 
plus beau; qui donne un soufflet à un valet, n'en donne pas 
un au maitre à qui le valet appartient, mais le maitre s'en 
tient offensé. Si sereos nostros quispiam cædät, nos in ser- 
eorum lædit injuria. » Mémoires de. Trévouz , lieu cité. 


Page 114. — Ligne 17. 


. 


RectsIS COMARUM FLUENTIBUS JUBIS. — « Rediguntur ad 
breves capillos luxuriantes comæ, transfertur ad nitorem 
mentis vestium splendor, cervicis lacte; decus palliis ri- 
gentibus occupatur. » Hilar. Arelat. in Orat. fun. D. Hono- 


rati. 


A 


A 


A^ 


« 


« 


— « Sibi ergo ille habeat armilausam suam, et suas cali- 
gas, et suas buccas, quarum alias mutare, alias deducere 
timuit ; nos adeant et revisant conservuli et compallidi 
nostri ; non vestibus pictis superbi, sed horrentibus ciliciis 
humiles ; nec chlamyde curtalini , sed sagulis palliati; nec 
balteo, sed reste succincti ; nec improba attonsi capitis 
fronte criniti, sed casta informitate capillum ad cutem 
cesi, et inæqualiter semitonsi , et destituta. fronte prærasi. 
Et ornatu pudicitie inornati et decenter inculti sunt, 
et honorabiliter despicabiles. » Paulini Epist. 7. 





Page 112. — Ligne 11. 


Monacnis, 1D EST, sANCTIS Der. — « Emi pLaAov, ot 
OGtOL, TO [kovaGOTuXOV Àeyw Tayua, ayaXAaoe ayauac- 


cato, » Theodori Studitæ Epistolarum I , 32. 
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Page 114. — Ligne 21. 


ÆGYxPTIORUM CORNOBIIS. — « Te quidem potissimum Orien- 
« talium cænobiorum doctrina expertem tenemus , maxime- 
« que Ægyptiorum , et apud Thebaidem fundatorum. » Epist. 
S. Castoris Aptensis Episc. ad Cassianum. Voy. Cassien, pag. 1. 





Page 114. — Ligne 22. 


Sacris JERUSALEM Locis. — C'est ainsi qu'on appelait le 
territoire de cette ville, en mémoire de la vie et de la mort 
de Jésus-Christ. Saint Jéróme écrit à Paulin: « Beatus Hila- 
« rion cum Palæstinus esset, et in Palæstina viveret, uno 
« tantum die. vidit Hierosolymam , ut nec contemnere /oca 
« sancta propter viciniam , nec rursus Dominum loco clau- 
« dere videretur. » 


Page 116. — Ligne 20. 
LATRONES QUIDEM, etc. — « Quod. est aliud beneficium 
« latronum , Patres conscripti, nisi ut eis se vitam dedisse 
« dicant, quibus non ademerint ? » Cic. Antonianarum II. 





928 


NOTES SUR L'AVARICE. ' 
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Page 125. — Ligne 13. 


AT NUNC PRO mis. — « Verum ubi pro labore desidia, pro 
« continentia et zquitate lubido atque superbia invasere, for- 
« tuna simul cum moribus immutatur.» — « Nam pro pudore, 
« pro abstinentia, provictate audacia, largitio, avaritia vige- 
« bant. » Sallust., Bellum Catilinarium, 


— — D ——— 


Page 126. — ligne 10. 


MUTANTES SENSUM PRAESENTIAM. — « Il s'agit des pre- 
.« miers chrétiens qui, pour s'assurer des biens du ciel, re- 
« roncdient à totites les richesses de la terre. Caducas rerum 
« nundialium facultates in simpiternas coelestium possessio- 
« num opes comferebant , mutantes. sensum præsentium in 
« praeclaram spem futurorum. Si quelqu'un ne s'accommodait 
« pas de ce sensum , qui cependant fait un beau sens, on 
« pourrait, en changeant seulement une lettre, s en c, rendre 
« la pensée plus naturelle : Mutantes censum praesentium, etc. 
« Salvien aime assez à exprimer la méme pensée en différens 
« mots, ce qui peut favoriser cette conjecture ; d'ailleurs , il 
« a le tour assez recherché, et cette pensée m'empéche de 
« désapprouver le sensum, qui sans doute est moins naturel 
« que censum. » Mémoires de Trévoux , lieu cité. 
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Page 126. — Ligne 27. 


Vinisus MINUS VALIDA. — « Scribere enim disposui quo- 
« modo et per quos Christi Ecclesia nota vix et adulta, per- 
« secutionibus creverit, martyriis coronata sit; et, postquam 
« ad Christianos principes venerit, potentia quidem et di- 
« vitiis major, sed virtutibus minor facta sit. » Hieron. De 
Fita Malchi monachi. 


— « Mundus, in annis prioribus, velut in juventute viguit. 
« At nunc, ipsa sua senectute deprimitur, et quasi ad vicinam 
mortem molestiis crescentibus urgetur. Quod nos absque 
« ambiguo de Ecclesia dicere possumus , quæ, in annis prio- 
« ribus, ad tolerantiam passionum robusta, in perfectione 
« veritatis erecta, ad ostensionem lignorum valida , studio 
« mirande côntinentiæ et abstinentiæ accincta, contra ra- 
« biem luporum sollicita, ad resistendum improbis libera. 
« At nunc, omnibus infirmitatibus mentis ita est languida, 
« ut ad dicendum quidem nec tutum sit, nec possibile ; ad 
« canendum vero , nec promptum, nec facile. » Agobardi 
Libri de privilegio et Jure sacerdotii, XIII. 


€ 


nm 





Pag. 138. — Ligne. 14. 


AD 1RACUNDIAM PROVOCARE. —«Patres quoque asperos circa 
' « filios esse non oportere. Et vos, parentes , nolite in iracun- 
« diam mittere filios vestros.» Cyprianus, 4d Quirinum III, 71. 


— « Et si ille perire cupit ne perditi pereant, quanto 
magis bonis parentibus providendum est ne ad iracundiam 
« provocent filios suos, et nimietate duritiz, etiam lenissi- 
« simos asperos esse compellant. » Hieron. Epist. adeersus 
Joannem Hierosolymitanum, ad Theophilum. 


TOM. II. 34 


A 
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— « Oux EUTEV, Œ'YATATE TOUTO &UTtOUG 7) QUOS XL 
« &Xovtac Qmaveev AÂÂG, Um TAPOPY teme, TOUTEOTL, 
« [UN ŒTOXANPOUS XXL ATOXNPUXTOUG TOLELTE" XO POPTLXWG 
« ŒUTOUG ETLXELOE , oux WG eheubepote, «XX cg avÔ parodog, 
‘ XL MEL TPOS AUTOUG duoyepaivere.»Theophyilacti Comment: 
in Epist, ad Ephesios, NI, 4. 


= 


— « Quare, neque exultanti juvenum libidini frena la- 
« xanda sunt, neque ferox ætas duriore quam par est imperio 
« magis etiam exasperanda sunt; sed ea utendum dexteritate, 
« ut li qui reprehenduntur, ipsi non odio sui, sed amore 
« potius et beneficentia id fieri sentiant, omninoque ita tem- 
« peranda omnia, ut ab odio severitatem comitas vindicet, et 
« a contempta severitas comitatem. » Mureti Pariarum Lec- 
tionum , VII, 4. 


* 


Page 158. — Ligne 16. 


PECCARE NON DESINIT QUEM IN EXTREMIS SITUM , etc. — 
« Áge poenitentiam, dum sanus es; si enim agis veram poeni- 
« tentiam, dum sanus es, et invenerit te novissimus dies, 
« curre ut reconcilieris ; si sic agis, securus es. Quare securus 
« es? Quia egisti poenitentiam eo tempore quo et peccare 
« potuisti. Si autem tunc vis agere poenitentiam ipsam, 
quando jam peccare nom potes, peccata te dimiserunt, non 
tu illa. » Augustini Homilia XLI. 


* 


A^ 


— 





Page 174. — Ligne 15. 


PRO NEGLIGENTIIS COGITATIONUM. — Le mot neglientice 
signifie probablement ici ce que les théologiens appellent 
aujourd'hui péchés véniels; nous sommes portés à le croire, 
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par ce passage de saint Césaire : « Quia solent naves, supe- 


« 


« 


« 


« 


« 


« 


« 


« 


ratis et devictis pelagi fluctibus, etiam in portu tutissimo 
sepe laborare, et, nisi grandis cautela fuerit, pene sub- 
mergi, cum summa humilitate et ingenti reverentia admo- 
nemus, ut quia vos Christus de omnibus capitalibus crimi- 
nibus , tanquam de periculosis fluctibus liberavit, in portu 
quietz beatitudinis constituti, parvas negligentias et mi- 
nuta peccata, quæ sic in aninam conflunt , quomodo per 
minutissimas navis rimulas intestine guttæ concurrunt , 
cum omni vigilantia, Christo adjuvante, exhaurire jugiter 
festinetis. Nam , quomodo navis, posteaquam pelagi fluctus 
evaserit, si in portu destinata non fuerit, de minutissimis 
guttis impletur , et mergitur, sic et monachus, devictis et 
superatis seculi tempestatibus , et mundi hujus criminibus, 
quasi periculosis fluctibus, cum ad portum monasterii 
venerit , si subrepentina, et minuta, et quotidiana peccata 
de anime suæ sentina exhaurire neglescerit , in ipso portu 


 naufragii discrimen incurrit. » Homil. XXXI. 





Page 190. — Ligne 10. 


COMPARATIONE PEJORUM. — « Ne Tiberium quidem caritate, 
aut Reipublicae cura successorem adscitum ; sed quoniam 
adrogantiam sævitiamque- ejus introspexerit , comparatione 
deterrimna sibi gloriam quæsivisse. » Taciti Annal. 1. 10. 





Page 194. — Ligne 6. 


MONACHUS AB INCUNABULIS.— Telle était autrefois l'autorité 


des parens sur leurs enfans , qu'ils les consacraient à Dieu 
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dés le plus bas áge , sans qu'il leur füt permis de renoncer 
à un genre de vie qui leur avait été imposé. On lit dans le 
48* canon du quatriéme concile de Toléde : « Monachum aut 
« paterna devotio, aut propria professio facit; quidquid 
« horum fuerit alligatum tenebit. Proinde, his ad mundum 
« revertendi intercludimus aditum, et omnes ad seculum 


« interdicimus regressus. » 
' 


— Grégoire III , dans sa lettre IV, adressée à Boniface : 
« Addidisti adhuc quod si pater vel mater filium vel filiam 
« intra septa monasterii, in infanti annis, sub regulari 
tradiderit disciplina , utrum liceat eis, postquam puber- 
« tatis annos impleverint, egredi et matrimonio copulari. 
Hoc omnino devitamus , quia nefas est ut oblatis ad paren- 
tibus Deo filiis voluptatis frena laxentur. » 


= 
^ 


E 


a 


— « Solent miseri parentes et non plenz fidei Christiani, 
« deformes et aliquo membro debiles filias, quia dignos 
« generos non inveniunt , virginitati tradere. » Hieron. Epist. 
ad Demetriadem. 

« Dans la nouvelle ardeur qui animait tout le monde, on 
« déclara irrévocable le vœu exprimé par celui qui présentait 
« un enfant , dût cet enfant n'y donner jamais un libre assen- 
« timent (1). Ce ne fut pas tout. Les époux, les familles qui 
« ne purent déchirer les liens qui les écartaient des monas- 
« téres, se livrérent , eux et leurs descendans, avec un saint 
« orguell, au sérvice perpétuel de ces maisons. (2) » Matter, 
Hist. univ. de l'Eglise, tom. IL, pag. 233. 


(1) Concil. Wormat, anni 868, c. 22. — Aquisgran. 817, c. 36. 

(2) Le premier exemple de ce vœu de servitude est de l'an 948. — 
Mabillon , 4nnal. III, pag. 490. — Glossaire de Du Fresne, aux mots 
Donati et Oblati. La cérémonie de l'engagement était symbolique. On se 
passait au cou la corde de la cloche du monastère, et l'on déposait sur 
l'autel quatre deniers d'argent avec un couteau. 
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Page 214. — Ligne 8. 


ÉXEMPLO ESSE OMNIBUS DEBENT. — « Sed interim vos, 
« quos judicia nostra venerantur, ecclesiasticis vivite institutis. 
« Magnum scelus est crimen admittere quos nec conversatio- 


« nem decet habere secularem, profesta vestra vita coelestis. » 
Cassiod. lib. VIII. Epist. 24. 


a C 


Page 244. — Ligne 6. 


OMNIS SIQUIDEM INIMICITIA MORTE DISSOLVITUR.. 
— « Nur das Leben hasst : der Tod versohnt. » 
Tiedge. " 


— « Ein machtiger Vermittler ist der Tod. 

« Da loschen alle Zornesflammen aus, 

« Der Hass versohnt sich , und das schone Mitlid 
Neigt sich, ein weinend Schwesterbild , mit sauft. 
« Anschmiegender Umarmung auf die Urne. » 

Schiller. 


a 


-^ 


— « La mort réconcilie , au lieu de séparer. » 
Jules Lefèvre, Confidences , Désaveu.. 


EE er 


Page 258 - 260. 


Ecce rTURUS Es, etc... — « Publions-le franchement; tout 
« cela est éclatant de beautés, mais de beautés d'un ordre 
« supérieur, et telles que Salvien serait éminemment le 
« Chrysostome des Occidentaux, s'il avait su mettre plus de 
méthode dans ses traités, plus de réserve dans ses invec- 
tives, plus de précision dans ses mouvemens et dàns son 
« élocution. Mais on ne saurait se dissimuler que le retour 


LS 


2 


(c 


534 


habituel des mémes pensées, des mémes images et des 
mémes expressions, porte dans ses deux principaux ou- 
vrages une monotonie qui nuit beaucoup à leur effet. Sal- 
vien présente à lui seul une vaste galerie de tableaux com- 
posés avec feu, coloriés d'une manière brillante , mais tous 
copiés les uns des autres. Ramené à une juste mesure , son 
Traité contre l’Avarice peut offrir au talent de l'imitateur 
les plus riches matériaux. Nous allons en voir la preuve 
dans le morceau d'un sermon moderne , où l’auteur, le P. 
La Rue, sait être sobre avec sagesse, et sage avec élo- 
quence : 


« Pitoyable enchantement! abímes qu'ils sont dans les biens 
présens, ils deviennent stupides à tout ce qui est futur, si ce 
n'est au futur temporel et périssable. À cet égard, j'avoue 
qu'ils sont vigilans. À tout moment ils roulent dans leur 
esprit où iront leurs biens aprés la mort , en quelles mains 
us passeront, comment ils les soustrairont aux poursuites 
des créanciers, comment ils les assureront à leurs enfans , 
comment ils pourront les fixer, les perpétuer dans leur fa- 
mille. Voila le seul avenir qu'ils envisagent , la seule éter- 
nité qui réveille leurs précautions. Et pour cela, testamens, 
codiciles , dépôts, fidéicommis , exhérédations, substitutions. 
Au lit méme de la mort, un riche trouve du temps et de la 
force d'esprit pour ces misérables soins. Est-ce par amour 
pour ses héritiers, pour ses parens ? Non, mais par une 
illusion d'amour-propre et par un attachement indissoluble 
à ses biens. Il regarde ses héritiers comme une partie de lui- 
méme , en leur laissant son coeur enfermé dans son trésor. 
Il prétend conserver aprés la mort un droit de propriété sur 
ces biens fugitifs , dont il les fait plutót dépositaires que 
maîtres. En disant : je veux et prétends, il croit étendre son 
domaine et sa volonté sur ses biens, jusque dans les siècles 
futurs. 

« Vous partez donc pour l'autre monde, content d'avoir établi 
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vos enfans dans celui-ci; d'y laisser aprés vous des millions, 
un nom qui durera des siècles, et qui fera parler de vous, 
comme du créateur d'une puissante maison, inconnue avant 
vous, puissante et brillante aprés vous. Vous avez bâti de vos 
trésors un bon fondement pour l'avenir : Fundamentum bo- 
num in futurum; non pas pour l'aeenir d'une vie éternel- 
lement heureuse, comme le demandait saint Paul : Ut appre- 
hendant vitam æternam, mais pour la vie mortelle, et pour 
la terre, et pour autrui. N'est-ce pas , disait Saleien, quelque 
chose d'extraeagant , d'appliquer les derniers momens de la 
eie & ménagcr à des parens mortels, de quoi vivre riehes. 
aprés votre mort, et de ne pas songer à vous sauver vous- 
méme du péril d'une mauvaise mort ! Comment vivront vos. 
héritiers aprés vous , c'est leur affaire. Mais vous , comment 
mourrez-vous , c'est la vôtre à vous seul, et vous n'y voulez 
pas penser. Cogitas quam bene post te vivant , nec cogitas 
quam male ipse moriaris ! Ne point penser à la vie ni à la 
mort éternelle, aux portes méme de l'éternité, n'est-ce pas 
avoir perdu tous les sentimens de l'éternité (1) ? 

« Voilà, dans ce fragment du P. Larue, la substance de 
prés de deux cents pages du texte de Salvien. » Guillon, 


Bibliothège choisie des Pères de l'église, tom. XXIII, pag. 198. 


Nous croyons connaitre quelque peu le Traité contre /' Ava- 


rice , et nous ne pensons pas, en rendant toute justice au 
P. La Rue, qu'il y ait dans ce morceau /a substance de prés 


de deux cents pages. Pour le reste , nous sommes à-peu-prés. 
de l'avis de M. Guillon. 


« 


Page 264. — Ligne 12. 


OMNIBUS FILIIS POSTPONUNTUR OBLATI. — « Qui religio- 
siores sibi videntur, parvo sumptu, et qui vix ad alimenta. 


(1) Caréme , tom. IL, pag. 418. 
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sufficiat, virginibus dato, omnem censum in utroque sexu 
secularibus liberis largiuntur. Quod nuper in hac urbe dives 
quidam fecit presbyter, ut duas filias in proposito virginali 
inopes relinqueret , et aliorum ad omnem copiam filiorum 
luxurie atque deliciis provideret, » Hieron. Epist. ad De- 


metriadem. 


« 


« 


Page 266. — Ligne 28. 


REcTrUS PAUPERES A SE FIUNT. — « Itaque, sacerdos cui 
dispensationis cura commissa est, non solum sine cupidi- 
tate, sed etiam cum laude pietatis accipit a populo dis- 
pensanda, et fideliter dispensat accepta, qui omnia sua aut 
parentibus reliquit, aut pauperibus distribuit, aut Ecclesie 
rebus adjungit, et se in numero pauperum paupertatis 
amore constituit, ita ut unice pauperibus subministrat, 
inde et ipse tanquam pauper voluntarius vivat. Clerici 
quoque quos pauperes aut voluntas aut nativitas fecit, 
cum perfectione virtutis vitæ necessaria, sive in domibus 
suis, sive in congregatione viventes accipiunt, quia ad ea 
accipienda non eos habendi cupiditas ducit, sed cogit 
vivendi necessitas, » Juliani Pomerii De vita contempla- 


iva, II, 11. 


« 


Page 278, — Ligne 13. 


Firros NON HABENTES. — « Quid facient Orientis Ecolesiæ ? 
quid JEgyptii et sedis apostolice , quæ aut virgines sericos 
accipiunt, aut continentes , aut, si uxores habuerint, mariti 
esse desistunt, ? » Hieron. Ædversus Vigilantium. 


— — —0 m — —— — 


*e.* 
* 
E 


t, 


537 


Page 312. — Ligne 15. 


HABES ITAQUE INDUBITABILEM FUTURÆ RETRIBUTIONIS SECU- 


AITATEM. — « Proh! nefas; orbis terrarum ruit, in nobis 


& 


A 


«4 


s 


à 


peccata non ruunt. Urbs inclyta et romani imperii caput, 
uno hausta est incendio. Nulla est regio, quæ non exules 
romanos habeat. In cineres ac favillas sacræ quondam ec- 
clesiæ conciderunt, et tamen studemus avaritiæ. Vivimus 
quasi altera die morituri, et æditicamus quasi semper in 
hoc seculo victuri. Auro parietes , auro laquearia, auro ful- 
gent capita columnarum , et nudus atque esuriens ante 
fores nostras Christus in paupere moritur. » Hieron. 4d 


Gaudentium epist. 


— « Ex eo tempore quo virginitati perpetue consecrata 
es, tua , tua non sunt , imo vere tua , quia Christi esse ce- 
perunt , qua, avia vivente vel matre , ipsarum arbitrio dis- 
pensanda sunt. Sin autem obierint, et somno sanctorum 
requieverint ( scio enim et hoc illas optare, ut te habeant 
superstitem), cum ætas maturior fuerit, et voluntas gravior, 
firmiorque sententia, facies quod tibi visum fuerit, imo 
quod Dominus imperat, scitura te nihil habituram, nisi 
quod in bonis operibus erogaveris. Alii ædificent ecclesias, 
vestiant parietes marmorum crustis , columnarum moles 
advehant, earumque deaurent capita, pretiosum ornatum 
non sentientia ; ebore argentoque valvas et gemmis aurata 
distinguant altaria : non reprehendo , non abnuo. Unusquis- 
que in sensu suo abundet. Meliusque est hoc facere, quam 
repositis opibus incubare. Sed tibi aliud propositum est. 
Christum vestire in pauperibus , visitare in languentibus, 
pascere in esurientibus, suscipere in his qui tecto indigent, 
et maxime in domesticis fidei , virginum alere monasteria , 
servorum Dei et pauperum spiritu habere curam, qui 
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« diebus et noctibus serviunt domino tuo; qui, in terra 
« positi, imitant angelorum conversationem , et nihil aliud 
« loquuntur , nisi quod ad laudes Dei pertinet. » Hieron. 4d 
Demetriadem epist. 


, e 


Page 320. — ligne 18. 


NULLUM TIBI ANIMA TUA PROPINQUIOREM. — « Fratres, hor- 
« renda atque tremenda, non multo post, pertransituri sumus 
« loca; fierique non poterit, quia per illam ingrediamur viam. 
« Nullus eorum quos hic habemus, nos comitari istic poterit : 
« non parentes , non fratres, non amici, non genus, non divi- 
« tie, aut quid his simile. . . . . . . . . . . . 
« Et quis illa hora nos adjuvabit , redimetque ex manibus 
« eorum ? Si divina tunc protectione reperiamur despoliati , 
« sævi atque crudeles ibi tenebrarum aderunt principes, qui 
« necregem timent nec tyrannos curant, non parvum, non mag- 
« num, nisi solum-eum qui in pietate vitam suam transegerit, 
« in operibusque se bonis occupaverit. » Ephræm, Non esse 
ridendum, sed lugendum potius. Edit. Vossii , pag. 92. 


— ID B — - 


Page 330. — ligne 4. 


BLANDIMENTA EORUM VENENA TIBI SUNT. — « Inrumpet , 
« adulatio, blanditiz pessimum veri affectus venenum.» Tacit. 


— «Meliora sunt vere diligentis severa consilia , quam 
« fallax assentatio blandientis. » Arnulphi Lexoviensis Epist. 
ad Henricum IL. Regem, tom. 11 du Spicilége de Dachéri. 
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Page 338. — Ligne 10. 


HABITU MAGIS QUAM SENSU. — On voit par ce passage, et par 


quelques endroits de Salvien analogues à celui-ci, que les 
clercs , les moines, les religieuses portaient des vêtemens 
particuliers, pour montrer qu'ils avaient renoncé aux joies et 
aux plaisirs du monde. Saint Jéróme loue Démétriade d'avoir 
méprisé les biens du siècle. « Quod se non nobilem, non di- 


vitiis preponentem, sed hominem cogitarit, incredibilis 
animi fortitudo inter gemmas et sericum , inter eunucho- 
rum et puellarum catervas , et adulationem et ministeria 
familie perstrepentis , et exquisitas epulas, quas ample 
domus przbebat abundantia , appetisse eam jejuniorum la- 
borem, asperitatem vestium, victus continentiam. » — Il 


ajoute ensuite : « Omnem corporis cultum , et habitum secu- 


« 


larem , quasi propositi sui impedimenta projecit. Pretiosa 
monilia et graves censibus uniones, ardentesque gemmae 
redduntur scriniis, vili tunica induitur, viliori tegitur pal- 
lio. » Epist. ad Demetriadem. 





Pages 364. — Ligne 8. 


VASTATA EST ITALIA. — « Non dobbiam pero credere che 
le cose procedessero nelle altre provincie dell' imperio con 
più ordine e più vigore. Il ritratto che ci fece Salviano 
delle cose dell' Africa e delle Spagne e delle Gallie, le 
orazioni di Libanio e le opere di Sinesio, le omelie di Cri- 
sostomo ed altri ragguagli dell' imperio d'Oriente, ci per- 
suadono bastantemente , che i vizi regnavano fieramente 
per tutto. Ma l'Italia era fuor di dubbio di tanto peggior 
condizione d'ogni altra provincia, quanto che essa era 
quella sola che non potea sussistere per sé stessa , non 
avendo né uomini che la diffendessero , né vettovaglie suf- 
ficienti a nudrirla : e la corruzione generale de’ costumi 


A 
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era tanto maggiore, quanto che tutti 1 vizi che accompa- 


gnano illusso, erano più altamente radicati e più sparsi 


nella città e nella provincia capitale dell'imperio , che al- 
trove. 


« Strana cosa dovrà parere a taluno , come la religion Cris- 
tiana che si largamente s' era propagata nel quarto secolo 
dell imperio, non valesse a correggere que’ disordini, o 
almeno non impedisse il peggioramento di uno stato già 
cosi florido e cosi robusto. Veramente non tralasciarono i 
pagani questo pretesto della rovina di Roma, per inveire 
contro del Cristianesimo ; quasiché l'abbandono degli anti- 
chi riti ne fosse cagione. Assai è noto che la grand’ opera 
Della città di Dio fu scritta da sant’ Agostino per ribattere 
queste accuse. E che non si é detto e scritto nell' età nostra 
intorno agli effetti che opera la religione nella republica? 
Ma noi, non abbiamo maggior motivo di dire che le mas- 
sime e lo spirito della religion Cristiana abbiano indebolita 
intieramente la potenza Romana, di quel che avessero que- 
gl idolatri di querelarsi che l'abbandono delle antiche 
cerimonie avesse privato Roma del favore degli Dei. E 
poiché Gesà Cristo ci ha dichiarato cosi espressamente , 
non essere il suo regno di questo mondo, si puó dir sicu- 
ramente, che in riguardo allo stato politico, la religion 
Cristiana non dovea di sua natura portarvi mutazione ve- 
runa ; e che , non dovendosi confondere le virtà Cristiane 
con le politiche , non dee né anche parer maraviglia che 
nelle storie del mondo s' incontrino principi deboli e poco 
atti al governo, e tuttavia religiosissimi. Che se si ha da 
ricorrere alla religione affine di render ragione della rovina 
di Roma, bastera dire con sant' Agostino, che siccome i 
primi Romani aveano meritato da Dio la prosperità delle 
armi e la tanta grandezza per le virtù morali che presso 
loro si praticavano, cosi lo stesso ordine di provvidenza 
in questi ultimi secoli dovesse facilitar le impresse de' har- 
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bari, fra i quali si vedeano o più virtù o meno vizi , che 
fra i Romani. Ma non é qui luogo d' investigare per quali 
arcani giudizi Iddio abbia permesso l' esterminio di Roma, 
e le desolazione di cosi vasto imperio , allorché il numero 
de’ suoi fideli parea tanto moltiplicato nel mondo. Con- 
vien piuttosto al soggetto di questi libri l'accennar breve- 
mente qual fosse allora lo stato della religione in Italia, 
affinché s'intenda anche per questa parte, qual mutazione 
vi recassero le invasioni de' Barbari. 


« In Roma, buona parte della nobilità e del popolo durava 
ostinatamente nell' idolatria. La moltitudine de' ricchi tem- 
pli; la frequenza e la profusione degli spettacoli, che fa- 
ceano una parte della religion pagana ; il pregiudizio alta- 
mente radicato , che la protezione de’ suoi Dei avesse pro- 
curato a Roma l' imperio del mondo ; l' odio ed il disprezzo 
che da lungo tempo nudrivansi verso 1 Giudei, da' quali 
avea avuto principio la religion Cristiana ; in fine la san- 
tità del Vangelo troppo coutrario all oscurità ed alla libertà 
d'un popolo corrottissimo dalla potenza , dall' ozio, dall 
abbondanza, dall' esempio de' passati principi : tutto questo 
manteneva nell' antica religione la maggior parte de' Ro- 
mani , e spezialmente de' grandi. Nella Toscana si trovava- 
no ancor in gran numero e in molta riputazione gli aruspici, 
e durava per conseguenza in buona parte di que' popoli 


« l'antica superstizione. In Milano e nelle vicine città di Lom- 
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bardia, oltre gli avanzi tuttavia del gentilesimo, l’ eresia 
d'Ario radicatasi altamente sotto Costanzo , e sostenuta an- 
che a’ tempi di sant’ Ambrogio dall' imperadrice Giustina, 
avea forse non meno seguaci , che la dottrina cattolica. Né 
mancavano in Italia altre sorti d' eresie, e l' astrologia, arte 
non meno contrarie alla buona filosofia , che alla vera fede, 
regnava assai comunemente per tutto l'imperio. Anche que- 
glino stessi che facevano professione di cattolici , non ne 


praticavano più , come ne’ primi due secoli, gl’ iusegnamen- 
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ti. Che se nella pace che godé la Chiesa sotto i due Filippi, 
i Christiani s' erano tanto rimessi dal primiero fervore; e 
l' avarizia, la frode, l' incontinenza, la violenza già tanto di 
forza aveano guadagnato nel seno della Chiesa : quanto 
più sparsi e più comuni doveano essure i vizi tra 1 fe- 
deli , allorché la religione Cristiana era divenuta la religion 
dominante, e non pure con sicurtà, ma con isperanza di 
temporali vantaggi si professava la fede di Cristo ? Allora 
rimescolatasi la santità della religione con le passioni inse- 
parabili dall' umanità, e a cui soggiace per l'ordinario il 
più gran numero de’ viventi, si venne assai frequente mente 
a professare la fede di Cristo, e praticar costumi pagani. 
Ma pochi erano per avventura quelli che non conoscessero 
il vantaggio della religione Cristiana, e che fossero alieni 


, dal seguitarne la dottrina cosi speculativamente e nelle 


pratiche esteriori. E pochi erano altresi coloro che abbrac- 
ciando la religione, volessero distaccarsi dalla vita volut- 
tuosa e profana, a cui quasi tutto l'imperio s' era già da 
buon tempo abbandonato, e l'Italia e Roma singolar- 
mente , dove la stessa Chiesa di san Pietro era fatta piut- 
tosto sala di festini, che casa d'orazione : né lo zelo de’ pon- 
tefici avéa ancora nel trecento novantacinque potuto cor- 
reggere si gran disordine. » Denina, Delle Rivoluzioni d'I- 
talia , tom. I, pag. 246. 


Page 364. — Ligne9. . 


Onsxssa EST Roma. — Salvien veut-il parler de la prise de 


Rome par Alaric, roi des Goths, ou par Genséric, roi des 
Vvandales, ou de l'un et de l'autre siége? C'est ce qu'on igno- 
re, car i| raconte les invasions des Barbares arrivées aux 
temps d'Honorius. 


€ 


p 


543 


Denina raconte ainsi le premier sac de Rome: « Alarico , 
rotta ogni pratica d' accordo con Onorio (Ax. 409), né si 
curando punto di quel’ effimerico imperadore , che, a guisa 
di personaggio da scena, mostrava fuori e nascondeva a suo 
talento, tornó per la terza volta ad assediar Roma ; ed en- 
trato dentro vincitore, le lasció dare un orrido sacco alle 
sue genti , le quali , cariche d' immenso bottino , se ne par- 
tirono dopo diciotto giorni; e portarono orrendo guasto alle 
contrade d'intorno. La più parte di coloro che scrissero di 
questi avvenimenti, hanno mostrato di maravigliarsi che 
Alarico , dopo essersi impadronito di Roma, non vi si sia 
fermato , massimamente avendo forze bastanti da potervisi 
mantenere contro gli sforzi di qualunque de' due impera- 
dori, Onorio o Teodosio , avesse tentato di ripigliarla, e 
cacciarnelo via. Ma pochi hanno avvertito la ragione per 
altro manifesta , ch' ebbe Alarico di non soggiornar lunga- 
mente in Roma. ka città era già travagliata dalla penuria de 
viveri , prima che i Goti v' entrassero. Le vicine campagne, 
se qualche sorta di vettovaglie poteano somministrare in 
quello stato che i Goti le ritrovarono, erano state da loro, 
durante l' assedio e prima, troppo diligentemente spogliate 
e rase. L' Africa tuttavia fedele ad Onorio non era per man- 
dare le solite provvisioni, dove Alarico fosse il padrone. 
Bisognava dunque di necessità, ch' egli se n' andasse a pas- 
cere le sue genti ne’ campi della Sicilia o della Sardegna , 
ambedue isole abbondanti di grano; e di la passasse alla 
conquista dell’ Africa, che si riputava in que’ tempi la più 
ricca provincia di tutto | imperio. Tali erano senza dubbio 
le intenzioni del barbaro; ma Iddio che si era servito di lui 
a castigare i Romani , lo fermó repentinamente in mezzo al 
corso , chiamandolo a render ragione delle opere sue (1). 

« Il sacco che 1 Goti diedero a Roma, fece per avventura 


(1) Salv. de Gub. Dei, lib. VII. 
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nel materiale a quella città minor danno di quello ch' ella 
ebbe a soffrire a' tempi di Cesare e di Nerone , una volta 
per fuoco casuale, l' altra per capriccio brutale del principe. 
I Barbari che v' entrarono con Alarico, intenti a far bottino 
e saziare le lor voglie presenti, non ebbero spazio a far 
degli edifizi grande rovina in una città che occupava forse 
cinquanta miglia di circuito , ed in cui ogni casa poteva 
contarsi come un' intera città (1). Ma non é peró meno vero 
che lo stato d'Italia abbia da quell invasione patito danno 
grandissimo ed inestimabile.Si perdette allora gran quantità 
d' oro et d' argento, e di cose preziose che o si smarrirono 
in quello scompiglio , o furono da' Goti vincitori o da' Ro- 
mani fuggitivi portate fuori d" Italia , e parte ancor seppel- 
lite, secondo il costume barbaro , nella tomba di Alarico. E 
tuttoché l' oro et ' argento, a parlar giustamente, non sieno 
i beni e le sostanze reali d’un paese, erano peró in quel 
tempo mezzi necessari agl' Italiani per procacciarsi i beni 
effettivi, che sono i viveri, di cui essi mancavano. E men- 
tre si tolse alla città capitale il prezzo, per cosi dire , del 
bisognevole, le campagne vicine , devastate nello stesso 
tempo , divennero vieppiù impotenti a somministrarlo. Ma 
oltre a questo, perdé l' Italia un infinito numero d' uomini 
parte uccisi, parte menati via da' nemici, e parte andati 
quà e là tapinando in lontane contrade : e fra i servi che, 
secondo la condizione e l' uso degli antichi tempi , faceano 
non piccola parte delle facoltà de’ particolari e della popo- . 
lazione , convien dire che una moltitudine grandissima se 
ne sieno andati al seguito de’ Barbari ; giacché troviamo che 
ben quaranta mila fuggirono da'lor padroni, e corsero alle 
bandiere d' Alarico anche prima della presa di Roma. » De- 


nina , Jbid. pag. 254. 


(1) Est urbs una domus , mille urbes continet una urbs. Olympiodor. 


apud Photium. V. Vopisc. ir Aureliano, et Bartolom. Marlianum de am- 
bitu Urbis lib, I. cap. 4 et seq. , 
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= Gibbon nous peint ainsi la prise de Rome (455, Juin; 


15-29) par les Vvandales: « On the third day after the tumult, 
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Genseric boldly advanced from the port of Ostia to the gates 
of the defenceless city. Instead of a sally of the Roman 
youth , there issued from the gates an unarmed and vene- 
rable procession of the bishop at the dead of his clergy. 
There fearless spirit of Leo, his authority and eloquence, 
again mitigated the fierceness of a barbarian conqueror : 
the king of the Vandals promised to spare the unresisting 
multitude, to protect the buildings from fire, and to exempt 
the captives from torture ; and althoug such orders were 
neither seriously given nor strictly obeyed, the mediatiori 
of Leo was glorious to himself, and in some degree benefi- 
cial to his country. But Rome and its inhabitants were deli- 
vered to the licentiousness of the Vandals and Moors, whose 
blind passions revenged the injuries of Carthage. The pil- 
lage lasted fourteen days and nights; and all that yet re- 
mained of public or private weath , of sacred or profane 
treasure, was diligently transported to the vessels of Gen- 
seric. Among the spoils, the splendid relics of two temples, 
or rather of two religions, exhibited a memorable example 
of the vicissitude of human and divine things. Since the 


abolition of paganism, the Capitol had been violated and - 


abandoned; yet the statues of the gods and heroes were 
still respected , and the curious roof of gilt bronze was re- 
served for the rapacious liands of Genseric. The holy ins- 
truments of the Jewish worship, the gold table, and the 
gold candlestick with seven branches, originaly framed ac- 
cording to the particular instructions of God himself, and 
wich were placed in the sanctuary of his temple, had been 
ostentatiously displayed to the Roman people in the triumph 
of Titus. They were ofterwards deposited in the temple of 
Peace ; and at the end of four hundred years, the spoils of 
Jerusalem were transferred from Rome to Carthage by à 
TOM. Il. 35 
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« barbarian who derived his origin from the shores of the Baltic. 


a 


These ancient monuments might attract the notice of curiosi- 
ty, as well as of avarice. But the christian churches, enriched 
and adorned by the prevailing superstition of the times, af- 
forded more plentiful materials for sacrilege; and the pious 
liberality of pope Leo, who melted six silver vases, the gilft 
of Constantine, each of a hundred pounds' weight, is an evi- 
dence of the damage wich he attempted to repaire. In the 
forty-five years, that had elapsed since the Gothic invasion, 
the pompe and luxury of Rome were in some measure res- 
tored; and it was difficult either to escape, or to satisfy 
the avarice of a conqueror, who possessed leisure to collect, 
and ships to transport, the wealth of the capital. The im- 
perial ornaments of the palace, the magnificent furniture 
and wardrobe, the sideboards of massy plate, were accu- 
mulated with disorderly rapine; the gold and silver amoun- 
ted to several thousand talents ; yet even the brass and 
copper were laboriousby removed. Eudoxia herself, who 
advanced to meet her friend and delivercr, soon bewailed 
the imprudence of her own conduct. She was rudely strip- 
ped of her jewels ; and the unfortunate empress, with her 
two daugthers, the only surviving remains of the great 
Theodosius, was compelled, as a captive, to follow the 
haugthy Vandal; who immediately hoisted sail, and retur- 
ned with a prosperous navigation to the port of Carthage. 
Many thousand Romans of both sexes, chosen for some 
useful or agreable qualifications, reluctantly embarked on 
board the fleet of Genseric; and their distress was aggra- 
vated by the unfeeling barbarians , who, in the division 
of the booty, separated the wives from their husbands, and 
the children from their parents. The charity of Deogratias, 
bishop of Carthage, was their only consolation and support. 
He generously sold the gold and silver plate of the church 
to purchase the freedom of some, to alleviate the slavery 
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of others , and to assist the wants and infirmities of a cap- 
tive multitude, whose health was impaired by the hards- 
hips wich they had suffered in their passage from Italy to 
« Africa. By his order, two spacious churches were converted 
« into hospitals : the sick were distributed in convenient 
« beds, and liberaly supplied with food and medicines ; and 
the aged prelate repeated his visith both in the day and 
« night, with an assiduity that surpassed his strength, and 
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Compare this scene with the field of Cannoe; and judge 
« between Hannibal and the successor of S.* Cyprian. » The 
Decline and fall of the roman empire, chap. XXXVI. 





Page 376. — Ligne 23. 


DisPLicEB1T. — « Reperias enim qui, ob similitudinem 
« morum, aliena malefacta sibi objectari putent. Etiam gloria 


« ac virtus infensos habet, ut nimis ex propinquo diversa 


« arguens. » Tacit. 4nzal. IV. 


— « Scio me offensurum esse quamplurimos qui generalem 
« de vitiis disputationem in suam referunt contumeliam. » 
Hieron. Epist. ad Rusticum. 


— « Quippe semper inimica virtutibus vitia sunt , et op- 
« timi quique ab improbis quasi exprobantes aspiciuntur. » 
Severi Sulpitii Sacræ Historic, YI. 


a tender sympathy wich enhanced the value of his services. 
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NOTES SUR LES LETTRES. 


»-99gQ9-« 


I. 
Page 382. — Ligne 22. 


PROPINQUUS MEUS ESSET. — On pourrait peut-étre inférer 
de là que Salvien était de Cologne. 





Page 384. — Ligne 23. 


Eco ronz. — Il manque ici quelque chose dans les diver- 
ses éditions ; nous avons mis quem ad vos ego mitto, sperans 
fore , d'aprés les conjectures de Baluze. 

Cette premiére lettre est adressée à une communauté de 
serviteurs de Dieu que Salvien ne nomme pas, mais qu'on 
croit étre celle de Lerins. 


Page 388. — Ligne 11. 


« Eucher (Saint), évêque de Lyon, fut appelé par sa nais- 
« sance aux honneurs du monde, avant de l'étre par sa voca- 
« tion à ceux de l'Église. Il fut d'abord sénateur, se maria, eut 
« deux fils, Salonius et Véran. Dés qu'ils furent en áge de 
« commencer leurs études, il les envoya au monastére de Le- 
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rins , où il les alla joindre aprés la mort de sa femme. Mais 
bientót il chercha pour lui une plus parfaite société dans la 
petite ile de Léro, voisine de celle de Lerins. Trouvant en- - 
core quelque chose à désirer dans cette nouvelle retraite, il 
avait formé le projet de passer en Égypte, pour fortifier sa 
foi par la vue des grands exemples de piété qu'offraient 
alors ces contrées. Cassien lui épargna ce voyage, en lui 
adressant quelques-unes de ces conférences, où il lui met- 
tait, comme sous les yeux, la vie des solitaires de la Thé- 
baide. Eucher s'appliqua à un genre de vie semblable , et, 
capable ensuite par sa propre expérience d'en apprécier 
tous les avantages, il écrivit, sur ce sujet, à saint Hilaire 
une longue lettre qui parut sous le titre d'E/oge du désert. 
Un parent d'Euche?, nommé Valérien, vivait au milieu des 
richesses et des grandeurs; le saint, en ayant pitié, essaya 
de le détacher de ces vanités, par son traité du Mepris du 
monde et de la philosophie du siécle. Comprenant la néces- 
sité de peu se fier dans sa conduite à ses seules lumiéres, 
Eucher était en correspondance avec saint Honorat, évéque 
d'Arles. Quelquefois ces pieux personnages mélaient, dans 
leurs relations , l'agrément au sérieux. Eucher, répondant 
un jour à une aunable lettre de son ami, et faisant allusion 
aux tablettes de cire su? lesquelles elle était écrite, lui di- 
sait que le miel avait été remis dans la cire. La réputation 
d'Eucher fit jeter les yeux sur lui dés que le Siége épis- 
copal de Lyon vint à vaquer. On ne sait précisément en 
quelle année il y fut appelé, mais il assista, en 441 , au 
premier concile d'Orange, présidé par son ami saint Hilaire. 
Il n'est pas plus facile de fixer l'époque de sa mort; on peut 
seulement conjecturer qu'elle arriva sous le régne des em- 
pereurs Valentinien III et Marcien. Outre les deux écrits 
dont nous avons parlé, Eucher a laissé un Zraité des for- 
mules spirituelles, qu'il ne destinait qu'à l'instruction de ses 
enfans, et les 4ctes du martyre de la légion thébaine, faus- 
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sement attribués à un autre Eucher qu'on fait évéque de 
Lyon, cent ans environ aprés le premier, et dont il est 
impossible de constater méme l'existence. Tous ces ouvrages 
sont en latin. On a donné une édition des œuvres de S. Eu- 
cher, à Rome, en 1564; les diverses piéces qu'elle renferme 
ont été plusieurs fois imprimées séparément; elles font 
partie de la Bibliothèque des Pères. » Biag. univ. 





Page 388. — Ligne 18. 


PEDISSEQUA NOVI HONORIS ADROGANTIA. 
— « Felix donec eris, multos numerapis amicos ; 
« Tempora si fuerint nubila, solus eris. » 


Ovidii Trist. I. 5 et 6. 


— « Rex es? tam times, quam timeris; et quamlibet sis multo 
comitatu stipatus, ad periculum tamen solus es. » Minucii 


Felicis Octavii XXXVII. 


— « Vivat in labiis illud vulgare proverbium : Honores mu- 


tant mores. » Stephani Tornacensis Epist. LXI. 


( 
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— « Nunc autem rogo ne sit veridicum de vobis illud vul- 
gare proverbium : Honores mutant mores. » Jordanus , in 
Epist. ad G. Priorem, apud Duchesnium, tom. IV, pag. 755: 


— « Creat enim cor novum et novos affectus nova cons- 
cientia dignitatis, divitesque facti , paupertatis amicos eum 
ipsa paupertate fastidiunt, ne quid penes eos de veteri vi- 
deatur inopia resedisse. Solos autem venerantur et diligunt 
quos fortuna conducit. » Arnulphi Lexoviensis Epist. 2. 
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Page 390. — Ligne 5. 


Acnaicro Episcoro. — Nous n'avous qu'une partie de cette 


lettre à Agricius, qu'on croit étre l'évéque d'Antibes qui assista 
en 506 au Concile d'Agde, 


« 


IV. 


Page 396. — Ligne 18. 


DirrcTIss:MA sOROB. — « Il n'était pas rare à cette époque- 
de voir l'Église appeler à elle des hommes vertueux , en- 
gagés dans les liens du mariage ; mais alors, celui qu'elle 
élevait aux ordres sacrés regardait sa femme comme sa 
sœur. Les trois enfans de l’évêque de Nazianze étaient nés 
avant son élévation à l'épiscopat. Le prêtre, homme de- 
Dieu et homme du peuple, ne saurait étre l'homme d'une 
femme. » | 

« C'est une remarque de M. Guizot, que le célibat des pré- 
tres a empéché que le clergé ne devint une caste. Il a con- 
servé dans l’Église l'élément des progrès , la recrutant in- 
cessamment dans tous les rangs de la société. Il a préservé 
notre clergé de ces transmissions scandaleuses de bénéfices 
du père au fils, du beau-père au gendre, que Cobbett a 
stigmatisées dans ses Lettres au peuple anglais sur la réforme 
protestante. » J.-L. Genin, De la Société chrétienne au IV° 


siècle, d'après les Lettres des Pères de l'Église grecque, pag. 
298. 
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VI. 


Page 418. — Ligne 1. - 


LiwEN10. — Il parait par cette lettre que Limenius n'était 
pas encore chrétien, puisque Salvien lui témoigne ne pas 
douter que, en considérant la pureté de l'amitié chrétienne, 
il ne soit porté à aimer Jésus-Christ, et à souhaiter d'en être 
aimé. Ils étaient toutefois amis depuis long-temps, mais c'était 
Salvien qui avait commencé cette liaison d'amitié; elle s'était 
augmentée par le généreux retour dont Limenius l'avait payée. 


VIII. 
Page 424. — Ligne 2. 


Leci LIBROS QUOS TRANSMISISTI. — Les deux livres dont il 
s'agit ici sont intitulés : De questionibus Difficilioribus veteris 
et novi Testamenti. Eucher cite le texte hébreu, et recourt 
quelquefois aux anciens interprétes de l'Ecriture sainte. Il 
marque, dans le prologue (1), que saint Hilaire était déjà 
évéque d'Arles lorsqu'il les écrivit; mais il n'y dit rien, non 
plus que dans le corps de l'ouvrage, d’où l'on puisse inférer 
que lui ou ses enfans fussent revétus du caractère épiscopal. 
Il parait, au contraire, par le témoignage de Gennade (2), que 


(1) Cum te illic beatissimi Hilarii tunc insulani tyronis , sed jam nunc 
summi pontificis, doctrina formaret. Eucherii Prolog. in lib. ad Salon. 

(2) Disseruit etiam ad personam filiorum Vranii et Salonii, postea 
episcoporum , obscura quidam sanctarum capitula scripturarum. Gennad, 
cap. LXIII, 
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Salonius et Veranus ne furent faits évêques, qu'après que saint 
Eucher leur eut adressé cet écrit. Salvien dit, à la vérité, 
qu'ils « ont déjà commencé d’être gouverneurs des Eglises » ; 
mais, si dès-lors ils étaient évêques, pourquoi ne le déclarait-il 
pas expressément ? Le terme de commencer dont il se sert, 
ne marque-t-il pas clairement qu'ils ne l'étaient point encore, 
quoique leur vertu et leur doctrine fussent un présage assuré 
qu'ils le seraient bientót? Il faut ajouter que Salvien, en par- 
lant des deux fils d'Eucher, les appelle des jeunes gens admi- 
rables ; eût-il donné le nom de Jeunes gens à des Evéques ? 
Tout ce que l'on peut arguer de la lettre de Salvien, c'est 
que Salonius et Veranus étaient prétres , lorsqu'il l'écrivit. 


Page 426. — Ligne 3. 


DisciPuLI QUONDAM MEI. — C'est ce que saint Eucher at- 
teste lui-même , dans sa lettre à Salonius, placée en tête des 
Questions sur l'ancien et le nouveau Testarhent : « Ad hoc 
« etiam te postea consummantibus sanctis viris , Salviano 
« atque Vinceritio, eloquentia pariter sapientiaque præemi- 
« nentibus. » 


IX. 
Page 426. — Ligne 7. 


PER HONOREM PATRI. — Salvien traite Salonius de père, 
parce qu'il était évéque , et qu'alors les évéques donnaient le 
nom de fils aux prétres et aux clercs d'un ordre inférieur. 
C'est ainsi que Jérôme écrit à Augustin : « Vale, mi amice 
« carissime, aetate fili, dignitate parens. » 








554 


— Sidoine dit en parlant du comte Victorius : « Quem 
« jure seculari patronum , jure ecclesiastico filium , excolo 
« ut cliens, ut pater diligo. » Epist. VIT, 17. 


HD Q em 


Page 430. — Ligne 18. 


Tuwc TANTUM POTERIMUS. — « Vers la fin, Salvien parle 
« contre les Chrétiens qui croient pouvoir se relácher hors 
« les temps de persécutiom, sur quoi il fait cette réflexion : 
« Quod si ita est, amorem Dei persecutiont debebimus , non 
« fidei , et tunc tantum poterimus , quando nos impii perse- 
« quentur. Ce poterimus est embarrassant et rend la phrase 
inintelligible , à moins que l'on n'ait recours à des explica- 
« tions extrêmement forcées. J'óte l'embarras , en lisant. Pii 
« erimus; tunc tantum pii erimus, quando nos impii perse- 
« quentur. Cette réflexion n’a besoin, ce me semble, que d’être 
« proposée pour être approuvée. » Mémnires de Trévoux, 
lieu cité. — Ces conjectures sont du P. Oudin. 


A 


— « Quod etiam in hac nostra conversatione hodieque 
« contingit, ut filius episcopus factus, patris sui pater vo- 
« cetur, non nascendi ordine, sed honore » Cassiodorus , 
in Psalm. 109. 


— Augustin écrit à Jéróme : « Quanquam enim secundum 
honorum vocabula quæ jam Ecclesie usus obtinuit , epis- 
* copatus presbyterio major sit, tamen in multis rebus Au- 
gustinus Hieronymo minor est. » 


^ 


2 


* 


— — Hid» Q-eumm— — 


Page 432. — Ligne 17. 
NOMEN SIT MAGIS POENITENTIA QUAM FRUCTUS. — Poeniten- 
« tia, frater carissime, non nomine est suscipienda , sed 
« opere.» Ruricii Lemovicensis Epist. II, 12. 
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Page 432. — Ligne 22. 


ExowoLocrsi. — Ce mot signifie en grec confession (touo- 
Aoynotç) ; Salvien s'en est déjà servi au 1° livre de l’Avarice, 
page 164. 


— « Is actus qui magis græcæ vocabulo exprimitur et fre- 
« quentatur, exomologesis est, qua delictum Domino nostrum 
« confitemur , non quidem ut ignaro, sed quatenus satisfactio 
« confessione disponitur, confessione poenitentia nascitur et 
« humilificandi hominis disciplina est, conversationem injun- 
« gens misericordie illicem. De ipso quoque habitu atque victu 
« mandat, sacco et cineri incubare, corpus sordibus obscu- 
« rare, animum moeroribus dejicere. » Tertull. De Pœni- 
tentia. 9. 


Page 442. — Ligne 13. 


VALE, MI SALONI, DECUS NOSTRUM ATQUE SUBSIDIUM. — 
Salvien s'est déjà servi de cette formule, dans le courant de 
sa lettre; il la répéte parce que c'était un usage alors assez 
ordinaire, comme le fait observer le P. Sirmond, dans ses 
notes sur Ennodius, et comme on le voit par Sidoine, 
Fauste, Ruricius et autres. 
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« Les premiers Pères qui se sont servis de la version latine 
« de la Bible de saint Jérôme, sont : Salvien, Eucher, évêque 
« de Lyon, Prosper de Guienne , Pierre de Ravenne, sur- 
« nommé Chrysologue, et quelques autres. » Bibliothèque choi- 
sie de Colomiès, pag. 139, édit. de 1731. 


FIN DES NOTES. 
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